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PRINCE 

CHRESTIEN 

ET  POLITIQUE. 

'Traduit  de  PEJpagnol  de  î)  0 M 
Diegue  Savedra  Faxar do, 

ET  DEDIE' 

A Ma*  LE  D AUPHIN, 

Far  L RO  U , Avocat  au  Parlement . 

TOME  PREMIER. 


i‘ 
A 

Suivant  la  Copie  a Paris, 

Far  la  Compagnie  des  Libraires  du 
Palais. 

M.  DcTLXVmT 
Avec  Privilège  du  Roy . 


EPIS  T I E. 

rien  qui  orne  fi  utilement  lame  que  la  Pieté 
éf*  la  Prudence  ,•  Tay  choifi  ce  petit  Recueil 
de  leurs  plus  faines  Maximes  5 tiré  paru n 
des  plus  grands  G entes  de  noftre  Siecle  5 de 
ce  que  la  Divine  Parole  <&  les  premiers  Po- 
lit  i que  s du  Monde  nous  en  ont  laijfié  dans 
leurs  Livres. 

C'efi  a laide  de  fies  doétes  Leçons  que  je 
Vous  fais  monter  à ce  Temple  de  la  Gloire 
que  vous  voyez  tey  peint  , guidé  par  la  Ver- 
tu qui  vous  tient  par  la  main  , pour  vous fai- 
re voir  , MONSEIGNEUR,  que  ce 
nefi  que fous  les  auffices  de  la  dernier  e qu'on 
parv  ent  au  Trcnede  l autre , que  vous 
ne  pourrez  participer  à l'Immortalité  de 
vos  Ayeuls , qu'en  imitant  leurs  Exploits 
héroïques , & marchant  fur  leurs  pas. 

Mais  , MONSEIGNEUR , fi 
Vous  me  faites  V honneur  de  ?n  en  croire  , 
n* attachez  pas  fi  fort  vos  penfées  à ce  fu- 
perbe  Temple , où  vofire  Conductrice  vous 
meine , fixez- le  s pluftoft  fur  elle  feule , <&* 
les  tournez  de  bonne  heure  du  cofié  de  lot 
Vertu  i C arVous  ne  fç  avez  pas  fi  vofire  In- 
vincible Pere  vous  laijfera  rien  a faire  du 
cofié  de  la  Gloire. 

je  fç  ay  bien  qui  il  y a plus  d*une  Palme 
éh  plus  dlun  Laurier  dans  le  Champ  de 
Mars  ,•  mais  qui  fiait  s'il  ne  les  ciieilli- 
ra  point  tous  ? Suivez  donc  fis  briffes  j 
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E P I S T R E. 

MONSEIGNEUR j fi  Vous  voulez 
prendre  fart  à fa  Gloire  > ou  four  mieux  di- 
re > élevez-vous  comme  un  tiglon  Royal 
vers  ce  Lumineux  Soleil  j four  tirer  delà 
plénitude  de  fies  Rayons  les  vives  flammes 
qui  éclairant  voftre  vie  , vous  rendront 
l} Exemple  des  autres  R rinces  j les  delices  de 
la  France  j <&  V admiration  de  toute  la  Ter- 
re i Je  fuis  avec  le  dernier  refieffi  j 


MONSEIGNEUR 


Voftfe  tres-humble,  trcs- 
obcïfïint  &trcs-fidele 
feivitcur,  RO  U. 


AU 


A MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN. 

O N S E I G N E U R , 

Je  ne  puis  mieux  adrejfer  le  V or- 
trait  d'un  Prince  accomply  au  à celuy  qui  en 
doit  eflre  un  jour  P Original-,  <&  dans  cet  au - 
gureyje  ne  donne  rien  a la  flatterie  du  temps > 
ou  a la  Politique  de  P interefi  -,  Voflre  augu - 
jte  Naiffance  & voftre  vertueufe  Education 
font  les  cautions  de  ce  que  j’avance. 

O'üy  5 MONSEIGNEUR,  Vous 
defcendez  depuis  plus  de  fx  fie  de  s d’une  lon- 
gue fuite  de  Héros , que  les  miracles  de  leur 
vie  n ont  pas  tant  fait  regarder  comme  des 
Rois , que  comme  des  Demi-dieux  ,•  çf  vous 
avez  emore  continuellement  devant  vous 
les  Exemples  perfuaffs  de  la  Vertu  <&  des 
Triomfes  de  vcftre  Invincible  Vers,  dont  les 
jours  ne  fe  comptent  que  par  des  Vi Hoir  es , 
& qui  pour  jufii fier  par  des  preuves  authen- 
tiques la  Devife  qu’il  prend  du  premier  de 
tous  les  Afires , femble  vouloir , en  parcou- 
rant les  quatre  coins  de  la  Terre,  les  couvrir 
tous  de  fies  Trofées , comme  P autre  les  rem- 
plit de  fa  Lumière  -,  De  forte  que  vous  n’a- 
vez pas feulement  P avant  âge  de  ces  Princes 
Porphyrogene  tes  fi’  e fi  re  né  dans  la  Pourpre > 
& que  vofire  Berceau  fioit  appuyé  fur  des 
Sceptres  j mais  on  peut  dire  aujfi  que  vous 

* B avez» 


E P I S T R E. 

avez  pris  vofire  N ai  fiance  au  milieu  des 
Vertus  <&  dans  le  fein  de  la  Gloire . 

Cet  illuftre  avantage  > MONSEI- 
GNEURj eft  fi  judicieufement  accom- 
pagné du  prudent  choix  que  le  Roy  vofire 
glorieux  Pere  a fait  de  ce  S f avant  Arifiote* 
'quune  hcureufe  Fortune  fiemble  ri  avoir  pré- 
paré tout  exprès  que  pour  PinftruBion  d'un 
fecojid  Alexandre,  que  ri  ayant  de  tous 
cofiez,  que  des  inclinations  Royales  * des 
Exemples  vertueux  * <&  de  fiages  Préceptes ; 
Il  fau droit  que  de  propos  déli  béré  vous  for - 
caffiez  le  penchant  de  vofire  Naturel  * <& 
vous  oppofaffiez  aux  Confeils  de  vos  Gou- 
verneurs* pour  fâcher  de  riejh  e pas  ce  Prin- 
ce parfait  * que  tous  les  autres  ont  tant  de 
peine  â devenir. 

Fit  parce  que  tous  les  fi  de  le  s Sujets  de  cet- 
Empire  doivent  autant  qu’ils  le  peuvent 
contribuer  de  leur  part  â l’ avancement  de 
fa  gloire  * U ay  pris  la  hardieffe  * MO  N- 
SEIGNEURj  de  Vous  prefenter  mes 
Nommages  * dans  la  penjée  que  fi  je  ne  vous 
fuis  utile  * par  le  mérité  de  es  que  je  vous 
offre  j je  le  fer  ay  du  moins  par  P Exemple 
que  mon  zele  donnera  â de  plus  heureux  que 
rnoy  comment  tous  Je  doivent  employer  ae 
toutes  leurs  forces  au  fer  vice  d’  un  fi  grand 
Prince. 

Dans  ce  de fi'ein  * recomioijfant  qu  il n ffi 

rien 


AU  LECTEUR, 
d’occupations  6c  de  dangers,  tâché  de 
cultiver  la  plante  de  ce  Livre,  afin  que  fi 
par  hazard  il  naifïbit  quelque  fruit  par- 
mi y Tes  feüi  1 1 es, mon  Pr  in  ce  J e pu  fi:  ciiei  î- 
lir  à Ton  ulage,  6c  que  l’experience  de 
trente-quatre  ans  de  voyage  par  toutes 
les  plus  célébrés  Cours  d’Europe , une 
Am  ballade  Royale  de  trois  ans  en  Alle- 
magne j 6c  une  Plénipotentiaire  de  la 
Sereniffime  Mai  Ton  deBourgogne  àla 
Diette  Generale  de  l’Empire  m’ont  ac- 
quife  , ne  fe  perdift  pas  entièrement. 
Ainfi , pourveu  qu’un  feul  des  Avertif- 
femens  de  ce  Livre  profite  à une  Per- 
forine qui  eftnée  pour  gouverner  deux 
Mondes , on  exeufera  ma  hardieffe. 

Ce  choix  que  j’ay  fait  des  Devifes  ne  - 
fçauroit  paffer  pour  quelque,  chofe  de 
trop  peu  grave  , puifque  Dieu  luy-mef- 
me  en  a eftéPAutheur  j Et  en  effet,  le 
Serpent  d’airain,  le Buiffon  ardent,  la 
Toifon  de  Gedeon,Ie  Lyon  de  Samfon, 
la  Robe  du  Souverain  Sacrificateur , les 
Amours  de  l’Epoux , que  font-ils  autre 
chofe  que  des  Devifes  ? 

J’ay  tâché  que  l’inveiition  en  fuft 
nouvelle  , je  ne  fçay  fi  j’y  auray  reiiffi,  y 
ayant  tant  de  beaux  Efprits  qui  ont  tra- 
vaillé fur  ce  Sujet  i 6c  eflant  fi  aiféde 
tomber  ende  mefmes  penfées^ainfi  qu’il 

* é ra’eff . 


AU  LECTEUR, 
m’eft  arrivé, lors  qu’apres  avoir  inventé 
quelques  Devifes  ,j’ay  reconnu  en  fuite 
que  u’autres  les  avoyent  trouvées  avant 
moy;  ce  qui  me  les  a fait  laiflcr,non  fans 
le  préjudice  de  mon  deffein,puifque  nos 
Predeceffeurs  s’eftant  fervis  des  plus  no- 
bles corps , & des  plus  riches  âmes,  nous 
femmes  contraints  en  les  voulant  éviter 
d’en  prendre  d’autres  beaucoup  moins 
propres. 

J’ay  fait  la  mefmechofe  de  quelques 
penférs  ôc  de  quelques  Préceptes  Politi- 
ques j qui  bien  que  véritables  enfans  de 
mon  Efprit,  fe  font  pourtant  trouvez 
avoir  eu  auparavant  d’autres  Peres,  ce 
qui  m’a  obligé  aies  marquer  en  marge, 
par  refpeét  de  l’Antiquité:  C’eftlàle 
bon-heur  des  Efprirs  paffez , qu’ils  ont 
dérobé  à ceux  de  l’avenir , la  gloire  des 
choies  qu’ils  devoyent  inventer  : Mais 
j’ay  crû  que  je  ne  pouvois  rien  faire  de 

plus  à propos  que  d’entre-laffcr  ce  ti lïu 
des  do&es  Sentences  du  plus  grand  Or- 
gane de  l’ancienne  Politique,  je  veux 
dire  le  Divin  Tacite , le  véritable  Mai- 
Ere  des  Princes,  6c  celu  y qui  avec  plus 
de  profondeur  de  jugement  que  perfori- 
ne , a pénétré  dans  leurs  naturels,  6c  dé- 
couvert les  Moeurs  des  Palais  6c  des 
Cours,6t  les  fuccez  6c  les  fautes  du  Gou- 
verne- 

M 


AU  LECTEUR. 


De  la  F urne  e a la  Lumière. 


Est  dans  le  laborieux  loifir  de mes 
continuels  voyages  par  PAJIema- 
gnCj  oc  quantité d^autres  Pays  ^ que  je 

# f for- 


AU  LECTEUR, 
formay  le  deiïein  de  ces  cent  Devifes 
qui  compofent  l’Idée  d’unPrince  Chré- 
tien & Politique , écrivant  dans  tous  les 
lieux  de  reposée  que  j’avois  médité  par 
Je  chemin , lors  que  les  Dépefches  ordi- 
naires du  Roy  ôc  de  Tes  Minières  , & le 
foin  des  autres  affaires  publiques  de  ma 
Charge  m’en  donnoyent  le  temps. 
L’Ouvrage  s’augmenta;  &bien  que  je 
reconnuffè  qu’il  ne  pouvoir  avoir  la  per- 
fection neceffaire , n’ayant  pas  eff é fait 
dans  cette  tranquillité  d’efprit , &c  cette 
contention  de  raifonnement  qu’il  euff: 
effé  à defirer,  pour  que  fes  parties  euf- 
ient  entr’elles  de  ia  liaifon  & de  la  cor- 
refpondance;&:  que  de  plus,c’effoit  une 
vanité  à moy  de  me  prefumer capable 
d’inftruire  les  Princes  Neantmoins 
comme  les  enfantemens  de  l’efpritne 
nous  aveuglent  pas  moins  que  ceux  de. 
ia  nature,  l’amour  propre  me  Pa  fait 
mettre  au  jour  : Je  ne  dis  pas  cecypour 
l’exeufe  de  mes  fautes,  je  fçay  que  je 
n’en  pourrois  alléguer  que  defoibles, 
mais  bien  pour  leur  faire  accorder  quel- 
que indulgence  par  ceux  qui  confidere- 
ront  mon  zele,  d’avoir  au  milieu  de  tant 

I.  Prœcipere  quaîis  debeat  tffè  Princeps , pulchrum 
quidem , & onerofkvi , ac  Prepè  fuperbHm>  Plin.  Jura*/ 
iib • Epiii.  8, 

d’occu- 


AU  LECTEUR. 

dans  le  bronze  , & m’abandonner  au 
ni  efm  e vicedonr  je  blâme  les  autres. 

Si  je  dis  les  veritezun  peu  trop  libre- 
ment, il  le  faut  attribuer  aux  maladies 
de  l’ambition  qui  s’enracinent  fi  fort 
dans  le  coeur  humain , qu’il  eft  impofiï- 
ble  de  les  traiter  que  par  le  fer  St  par  le 
feu.  La dodtnne eft universelle; maisfi 
quelqu’un  par  la  refïembîance  des  vices, 
entend  defaperfonne  ce  que  je  marque 
dans  le  general, ou  s’imagine  que  j’accu- 
le en  luy , ce  que  je  loue  dans  les  autres  5 
qu’il  ne  s’en  prenne  pas  à moy. 

Lors  que  je  blâme  les  avions  des 
Princes , ou  je  parle  des  Tyrans,  ou  feu- 
lement de  la  nature  de  la  Domination  5 
eftant  a fiez  ordinaire  de  voir  un  bon 
Prince  agir  mal,  àcaufe  du  fecret  qu’on 
luy  fait  delà  vérité, ou  des  méchans  con- 
feils  qu’on  luy  donne. 

Il  faut  entendre  la  mefme  choie  de  ce 
que  je  blâme  dans  les  Republiques;  car 
ce  que  je  dis  eft  un  advertiftement  de  ce 
qui  arrive  d’ordinaire  aux  Communau- 
tez , ou  bien  il  ne  comprend  pas  ces  Ré- 
publiques Couronnées,  ou  judicieufe- 
ment  eftablies,  dont  le  procédé  eft  gé- 
néreux St  Royal. 

Je  me  fuis  fervy  d’exemples  anciens 
St  modernes , de  ceux-là  à caufe  de  l’au- 

thorité  5 


AU  LECTEUR. 

thorité,  6c  de  eeux-cy  parce  qu’ils  per- 
fuadent  mieux  ; ôc  que  de  plus , eftant 
encore  frais  , l’eftat  des  chofes  efl  moins 
altéré;  de  forte  qu’on  les  peut  imiter 
avec  moins  de  péril.,  ou  former  plus  feu- 
rement  fur  eux  un  Jugement  Politique 
ic  circo^fpeét  ; ce  qui  eft  le  plus  grand 
profit  dq  l’Hiftoire;  Outre  quenoftre 
fiecle  n’eif  pas  encore  fi  flerile  de  vertus 
6c  d’a&iohs  héroïques,  qu’il  nepuifle 
propofer  à nous  6c  à nos  defcendans,des 
Exemples  Illuflres , ce  feroit  une  efpece 
d’envie  d’agrandir  les  chofes  anciennes, 
ôc  ne  tenir  aucun  conte  des  nouvelles. 

Je fçay bien ,Lecteur,  que fem- 
blables  Livres  de  Raifons  d’Eftat , font 
comme  ces  Faquins  d’Academie,  que 
tout  le  monde  frape  du  javelot  ou  de  l’é- 
pée , 6c  qu’un  homme  qui  met  fes  Oeu- 
vres au  jour,  doit  pafler  par  la  fumée  6c 
par  la  Prefïé  de  la  Critique,  qui  eft  ce 
que  veut  dire  la  Devife  de  cy-defïus; 
Mais  je  fçay  auffi  que  plus  la  fumée  qui 
trempe  lesCaraéteres  eftobfcure  j 6c  h 
Prefïé  qui  les  ferre  eft  fevere , plus  l’Im- 
prefïion  en  fort  claire  6clumineufe, 


AU  LECTEUR. 

vernement.  C’efl:  fous  fa  conduite  que 
je  fais  promener  mon  Prince  dans  ce 
Parterre , afin  que  fans  feblefïèr  ii  puifTe 
cüellir  les  fleurs  que  j'y  ay  tranfpîantées 
de  ce  Jardin  Effranger , & nettoyées  du 
venin  Ôc  des  épines,  que  quelques-unes 
tenoyent  de  leur  terroir  naturel  , ou 
pouvoyent  tirer  de  la  malice  du  prefent 
Siècle , ôc  j’ay  confirmé  les  principales 
Maximes  d'Eftatpar  le  témoignage  des 
Saintes  Ecritures,parcequela  Politique 
qui  a pafTé  par  fon  creufet,eft  de  Pargent 
épuré fept  fois, Ôc rafiné au  feu  delà  Vé- 
rité z.  A quoy  bon  prendre  pour  Mai- 
ftre  un  Payen  ou  un  Impie , fi  Pon  peut 
avoir  le  S.  Ëfprit. 

Je  ne  m’arrefle  point  à la  Déclaration 
du  Corps  des  Devifes , afin  de  ne  point 
priver  le  Leéteur  du  plaifir  de  les  enten- 
dre de  luy-mefme  : Et  fi  je  melle  quel- 
que petite  érudition  dans  le  difcours 
que  je  fais  fur  chacune,  ce  n’efl  pas  pour 
faire  parade  de  mon  Effude , mais  feule- 
ment pour  éclairer PEfprit  du  Prince, 
& rendre Tinftru dion  plus  douce. 

Tout  l’Ouvrage  eft  compofé  de  Sen- 
tences Ôc  de  Maximes  d’Eftat, parce  que 
ce  font  comme  les  pierres,  dont  les  Edi- 

2.  Eloquia  Domini , do  qui  a cafta  : argent  um  exami- 
mum, proliatym  tenœ  > pHygatum/eptuplum*  ?f.  ïi.  7, 
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AU  LECTEUR, 
fices  Politiques  fe  baftiiïent  ; Elles  ne 
font  pas  détachées,  mais  unies  aux  dif- 
cours , 6c  appliquées  aux  accidens , pour 
éviter  le  péril  des  Préceptes  generaux. 

j ay  particulièrement  tâché  que  le 
jftyle  fuit  élevé  fans  affectation  > 6tfuc- 
cint  fans  obfcurité , chofe  qui  paroiffbit 
fi  difficile  à Horace  * , 6c  qui  nes’eftoit 
point  encore  veuë  en  noftre  Caftillan  : 
Je  m^y  fuishazirdé,  parce  que  dans  les. 
chofes  qui  sMcrivent  aux  Princes , il  ne 
doit  avoir  ny  claufe  oifîve  ny  parole  fu- 
perdu ë j ie  temps  leurefl  précieux,  6c, 
celuy  qui  les  entretient  inutilement  pé- 
ché contre  le  bien  public. 

Je  ne  trf  attache  pas  fi  fort  à ITnftitu- 
tion  6c  au  Gouvernement  du  Prince  , 
que  je  ne  me  divertiffèauffi  à celuy  des 
.Republiques,  à leurs  progrès,  leur  con- 
fervation,  8c  leurcheûte,  6càformer 
un  parfait  Miniftre  dT.ftat , 6c  un  pru- 
dent Courtifan. 

Si  quelquefois  je  rrférens  fur  les 
louanges,  c'eft  pour  animer  f émula- 
tion , non  pour  dater , qui  eft  une  chofe 
entièrement  éloignée  de  moy  ; 6c  cer- 
tes , je  ferois  bien  malheureux  de  pren- 
dre Je  burin  pour  creufer  des  flatteries 


Lue  Traducteur  au  Leéteur. 

pourveft  qae  les  Vers  foycnt  de  different  fexe,  ce 
qu’aulîi  j’ay  pratique  J parce  qu’on  prefuppofe  que  les 
autre*  Vers  qui  doivent  rimer  à ceux-là  , font  devant 
ou  apres,  8c  que  ce  qu’on  ne  les  met  pas , c’eft  parce 
qu’on  n’a  que  faire  deleurfens,  mais  feulement  de 
celuy  des  alléguez  : Exemple , page  21 8.  du  2.  Tome. 

L*che\  for te\du  Camp 

Et  lai ffi\de formai  s nos  Drapeaux  À des  hommes. 
On  prefuppofe  icy  qu’il  y a auparavant  une  rime  en 
amp  8c  une  en  omnes  : de  mefme  que  fi  ayant  cité  ces 
quatre  Vers, 

yousluj  dive\  que  malgré  fon  a b fente  , 

J' aime  toufiours  [es  aimables  appas  , 

Et  que  fes  yeux  ont  embrafé  mon  ame 
D'une  amoureufe  & d une  noble  fldme. 

Je  pourrois  répondre  à ceux  quim’obje&eroyentle 
défaut  des  rimes  ence  & pas , que  dans  le  lieu  où  je  les 
ay  pris , il  y a 

Pousluy  dire\que malgré  fon  abftnce  , 

Ses  fiers  dédains  yfinrigpur eux  Jilence  } 
f’aime  toufiours  fes  aimables  appas , 

Et  que  fes  yeux  ont  embrafe  mon  ame 
D'une  arnsureuft  & d 'uni  noble  fldme  y 
S^ui  vit  encore  au  delà  du  trépas. 

A la  page  3.  ligne  25.  du  fécond  Tome  , j’ay  mis  * 
qu'il  fie  fie  comme  s'il  a joufloit  foy , qu'il  je  défie  comme 
s'il  ne  le  faifoit  pas , celaeft  un  peu  amphibologique, 
5î  il  eft  mieux  de  dire  , qu':l  fie  fie  comme  s'il  croyoit , 
qu  il  fi  défie  comme  s'il  ne  croyait  pas. 

A la  page  424.  ligne  St  16*  du  mefme  fécond 
Tome  , il  y a , au  fi  non  feulement  elle  ne  luy  a pas  donné 
un  feul  moment  pour  refpirer , Scc.  Ce  pronom  de  la 
troifiérae  perfonne,  elle , efl  un  peu  éloigné  du  fub- 
ftantif auquel  il  le  rapporte , quieft  la  nature , & j’ay 
remarqué  ee  vice  long  temps  depuis  la  choie  impri- 
mée, 8c  recherchant  comment  j’avous  pùlecommet- 
tre,  j’ay  trouvé  quemon  Authcur  avoitfailly avant 
movj  de  forte  que  je  n’avois  point  fait  d’autre  faute 
que  celle  de  n’avoir  pas  corrigé  la  benne.  C’elîun 
av.ertilïcment  que  j ay  crû  devoir  donner. 


Le  Traducteur  au  Lecteur, 

Page  379.  ligne  51.  du  premier  Tome,  liiez  n’euji 

efè  luj  dire. 

Page  38?.  ligne  14.  au  lieu  de  peu  fait , lifez  crayoit. 

Page  388.  ligne  5.  au  lieu  de  liberté  dont  il lifez 
liberté  avec  laquelle  il  (ces  trois  fautes  font  arrivées 
en  cette  feuille,  parce  que  je  ne  la  pus  corriger  moy- 
mefme.) 

Parmy  tous  les  Palïàges  en  Vers  que  j’ay  traduits  , 
il  y en  a quelques-uns  qui  ne  lont  pas  de  moy,  dont 
je  veux  bien  qu’on  foit  averty,  parce  queiriesuns 
font  trop  bien  , pour  que  je  m’en  laifîe  donner  la 
loiiange  à faux  titre , il  y en  a d'autres  autîi  ou  il  fe 
rencontre  des  fautes  que  je  ne  lerois  pas  bien  aile 
qu’on  m’imputaftjcomme  par  exemple, à la  page  136. 
ligne  2.  du  premier  Tome  , fans  voir  où  il  l'a  pris , & 
à la  page  175.  du  mefrne  Tome,  ligne  29.  ta  vie  des  Su- 
jets. Ces  deux  Hiatus  de  ouil  & de  la  «aie,  nemele- 
royenr  pas  pardonnables  , mais  fe  font  de  vieilles  ver- 
lions  , dont  f’ay  mieux  aime  me  fervir,  que  de  me 
donner  la  peine  d’en  faire  d’autres.  Page  397.  ligne 
Z 1 . obfervcs , lifez  obfrvée. 
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LE  TRADUCTEUR 

AU  LECTEUR. 


OUtre  l’Intelligence  que  le  grand  Savedra  I 
donnée  de  Ton  Deffein  dans  la  Préfacé  que  vous 
venez  de  lire,  je  me  fens  obligé  d’ajoûter  quel- 
que chofe  qui  regarde  en  particulier  la  Tradu&ion  que 
je  vous  donne  de  fon  Livre.  Je  ne  vous  y metteray  y 
ny  aucune  deffenfe  des  fautes  que  vous  n’y  trouverez 
qu’en  trop  grand  nombre , ny  aucune  prévention 
d’eftime  pour  un  Ouvrage  que  j’abandonne  entière- 
ment à voftrc  difcretion:  Je  vous  diray  feulement 
en  general,  que  ne  me  piquant  point  autrement  de 
politeffe  dans  mon  Langage,  &c  ayant  jugé  que  Sa- 
vedra eftoit  allez  relevé  deluy-mcfmepour  n’avoir 
pas  befoin  de  beautez  fardées , je  n’ay  point  eu  d’au- 
tre-but  que  de  vous  donner  fon  fens  naturel  : Il  eft 
bien  vray  que  je  n’ay  pas  fuy  de  le  faire  parler  autant 
que  j ’ay  pû  en  honnefte  homme , & peut- eftre  trouve- 
rez vous  quele  Jargon  dont  jem»luis  fervy  n’eft  pas 
trop  vieux  Gaulois  j Quanta  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
plus  , c’eft  à vous  d’en  juger  ; comme  pat  exemple  > 
lors  que  j ’ay  pris  la  liberté  de  pouffer  quelques  cour- 
fes  ou  il  eftoit  demeuré  en  chemin  ; & lorsque  j’ay 
généralement  dans  tout  mon  ftyle  mis  en  la  place  de 
fes  Phrafes  & de  fes  Penfées , merveilleufes  à la  vé- 
rité enEfpagnol,  une  autre  maniéré  de  dire  ks  cho- 
ies que  je  nefçay  fi  vous  avouerez  pour  de  bon  Fra»- 
çois  ; car  mon  tour  eft  bien  different  du  fien, 'n’ayant 
point  entendu  icy  d’autre  fineffe  que  de  prendre  l’efi- 
prit  de  fon  Livre , fans  m 'attacher  fi  fcrupuleufement 
à les  paroles  , & de  chercher  plutoft  des  termes 
malles,  & une  exprefîion  moëlleufe,  que  de  dimi- 
nuer la  force  de  mon  Autheur  , pour  le  vouloir  rendre 
trop  mignard:  C’eft  ce  qui  fait  que  vous  trouverez 
quelquefois  des  façons  de  parler  qui  ne  font  pas  fort 
familières  dans  les  ruelles  , & que  nos  Délicats  con- 
damneront d’abord.  Mais  enfin  chacun  a fon  ftyle, 
& voilà  le  mien  , que  je  n’ay  pas  crû  devoir  déguifer, 
voulant  bien. qu’on  juge  de  inoy  félon  ce  que  je  fuis. 


Le  Traducteur  au  LeCîeur. 

Je  vous  avertira/  donc , premièrement,  que  ;e rap- 
porte les  PafTages  delà  Bibledans  toutelaltmplicité 
duftyledes  premiers  Tradu&eurs,  fans  en  affeâter.un 
plus  fieury,  m’imaginant  que  cela  donne  plus  de  poids 
& de  gravité. 

Il  y a auffi  plufieurs  Citations  du  Roy  Dom  Alon- 
ce , qui  contiennent  toutes  un  beau  feus , & qui  vien- 
nent merveilleufement  au  Deiïèin  de  noftre  Auteur  ; 
mais  parce  qu’il  y en  a quelques-unes  qui  rompent 
plûtoft  le  fil  du  Difcours,  & la  faite  du  Raifonne- 
ment,  qu’elles  n’embelliffènt  le  Corps  de  l’Ouvrage; 
J’ay  retranché  celles  qui  ne  difoyent  pas deschoTes 
afféz  remarquables  pour  que  cela  valuft  la  peine  de 
faire  un  fi  grand  vice , ne  retenant  que  celles  qui  ren- 
fermant des  beautez  plus  particulières,  fervoyema 
l’ornement  & à la  perfe&ion  du  Livre. 

Si  l’on  trouve  effrange  que  j’aye  laifle  les  noms 
propres  en  leur  terminaifor»  Elpagnole,  on  fçaura 
pour  raifon  qae  c’eft  afin  de  diftrnguer  les  Princes 
d’Efpagned’avec  ceux  des  autres  Nations  qui  portent 
mefme  nom,  aulieu  que  fi  j’en  avois  ufé  autrement; 
lors  que  j’euflfe  mi?  Henry  IV.  au  lieu  de  DomEnri- 
que»  on  n’euft  pas  fçeu  fi  çeuft  efté.Hemy  d’Arragoa 
ou  Henryle  Grand  de  France  ; il  en  euft  efté  de  mef- 
me des  Dom  Fernand  d’Efpagne  qui  euffent  efté 
broiiiHez  avec  les  Empereurs  Ferdinands,  & des  Car- 
los qui  auroyent  efté  confondus  avec  les  Charles  de 
France  5c  d’Angleterre,  8c  ainfi  des  autres  ; outre 
qu’il  y a long-temps  que  les  noms  Efpagnols  font  en 
paffe  de  plaire  à noftre  France;  ce  qui  fait  qu’il  eft 
prefque  auffi  doux  de  dire  un  Dom  Jiian  , un  Dora 
Pedre , un  Dom  Carlos , un  Dom  Enrique , que  de 
direunjean,  un  Pierre,  un  Charles  , un  Henry  : Il 
n’y  a quecelùyde  Dom  Jaïme  qui  foit un  peu  rude, 
mais  je  l’ay  laiffe  ncantmoins  daas  là  terminaifon , 
pJrce  qu’ayant  oblerve  une  réglé  pour  les  uns  , il  m’a 
efté  neceffairede  la  continuer  aux  autres. 

Souvent  aux  PafTages  de  deux  feuls  Vers  , il  arrive 
que  les  rimes  en  font  differentes  ; mais  tout  le  mon- 
de fçait  qu’en  matière  de  Citations , cela  fe  peur , 
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reté  de  fes  Efiats. 

XXVI.  Et  F efperance  de  fis  Vt  Boires. 
XXV  II . îdon  en  la  faujfe  apparente . 

X X V 1 1 L &}ui,  il  fie  onfeïüe  par  le  pajfé»  le 
prefint  & F avenir. 

XXIX.  j Et  non  pas  parles  cas  particuliers 
qui  retournent  rarement . 

XXX.  Maïs  bien  par F expérience de  ceux 
^ qui  fortifient  la  fageffe. 

XXXI.  Ce  fera  elle  qui  luy  ejsfilgnera  a 
maintenir  fa  Couronne  par  la  réputa- 
tion. 

XXXII.  A ne  point  dépendre  de  F opi- 
nion du  Vulgaire. 

XXXIII.  A monftrer  tou  four  s me  fine  vï- 
fiage  en  F une  en  F autre  fortune. 

XXXIV.  A foujfrir  <&*  efi>  erer. 

XXX  V . A tirer  du  bon- heur  de  F adver- 
sité mefime. 

XXXV I.  A Naviger  à tous  vents. 
XXXVII.  A eboifir  de  deux  périls  le 
meindre. 

Comment  le  Prince  le  doit  com- 
porter envers  fes  fujets  Sc  en- 
vers les  Eftrangers. 

XXXVIII.  fkftl fe  faffe  aimer  & crain- 
dre. 

XXXIX.  Qu’il  fort  comme  un  Autel 
dre  fié  pour  tout  le  monde. 


XL.  Qu’il 
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XL.  Qu'il  mefure  fa  libéralité  par  fen 
pouvoir, 

XLl.  QflU  fuye  les  extremitez. 

XL  IL  Qu’il  mefe  Futilité  avec  la  dou- 
ceur. 

X L 1 1 1.  S'il  veut  fç  avoir  regner  quil  fâ- 
che diflîmuler. 

XL  I V . Qu’il  ne  découvre  les  fecrets  de  fon 
cœur  a per  forme. 

XL  V . Qjfil  ne  s' a jf ure  point  trop  en  fa 
Majefté. 

X L Vl . Qu'il  fonge  t ouf  ours  qu'il fe  peut 
tromper. 

XL  VIL  Et  que  ces  tromperies  fe  gl'tjjent 
fous pre texte  de  vertu. 

XL  VIII.  Et  gueres  moins  par  flatterie . 

Comment  le  Prince  fe  doit  comporter 
à Tendroit  de  Tes  Miniflres. 

X L I X . Que  F authorité  qu'il  accordera  à 
fes  Miniflres  ne  f oit  qu'une  authorité  de 

trefi-  . , , rr 

L.  Afin  qu'il  les  tienne  également  ajfu- 
jettis  à fon  indignation  <&  à Ja  fa- 
veur. 
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fi  Sommaire  de  tout  /’ ouvrage, 

L 'éducation  du  Prince. 


TOME  PREMIER. 

DEVISE. 

!•  O ^ ^ la  vertu  fi  la  valeur  fie  mon - 
^<^Jrent  des  le  berceau. . 

1 1.  Que  les  enfans  font  comme  une  table  ra- 
fi  °™J Q*rtc  deffgne  tout  ce  quii lüyplaifi. 

i IL  Qu  d faut  fortifier  le  corps  par  dhon- 
^ wzjles  fi  de  vigoureux  exercices. 

IV.  Qfiilfaut  cultiver  l'efprit  fi  lembel- 
r Ht  de  la  connoifj ance  des  lettres. 

V * filllp  cos  lettres  fi  doivent  enfieigner 
d^une  methoae  ai  fée  (fi  mefme  divertif- 
fante  comme  par  jeu. 

^ I'  Qu^e^les  doivent  eflre  couronnées  des 
fleurs  des  plus  belles  S çie?ices. 

Comment  le  Prince  ie  doitcompor- 
} ter  en  les  allions. 

Il*  êféil  doit  connoiflre  les  chofis  3 com- 
me elles  font  3 afin  que  la  paffion  ne  les 
augmente  ny  ne  les  diminué. 

V II I . Que  la colere  ne  doit  point  aveugler 
ja  raijoii  3 comme  e fiant  un  vice  auquel  il 

j fie  doit  point  laijfer  emporter. 

i^ne  fi  laij] ? point  aller  non  plus  à 
l envie  qui  efifon  propre  bourreau. 

X.  Et 


T A B L E. 

X.  Et  qui  de  plus  accompagne  d'ordinaire 
la  gloire  & la  renommée. 

XI.  Le  Prince  doit  eflre  circonfpett  en  fes 
paroles  dautant  qu elles  font  le  vif  âge  de 
leffrit. 

XII.  Détruire  le menfonge par  la  vert t é . 

XIII.  Eflre  affleurée  que  fes  fautes  feront 

expofées  a la  cenfure  a lacolomnte . 

XIV.  Lefquelles  perfectionnent  enretr an- 
chant. 

XV.  P aire  plus  de  cas  de  la  réputation  que 
de  la  vie. 

XVI.  Comparer  fouvent  fes  propres  aCtio- 
ne  avec  celles  de  fes  ancefres . 

XVII.  Sa?is  fe  contenter  de  la  gloire  qu'il 
a heritée  d’eux. 

XVIII.  QjfH  reconnoijfe  toufours  qu  il 
ne  tient  fon  Sceptre  que  de  Dieu. 

XIX.  Et  qu’il  faut  qu’il  le  remette  entre 
les  mains  de  fon  fuccejfeur. 

XX.  La  Couronne  neftant  qutm  bien 
trompeur. 

XXI.  6ju* il faut  corriger par  la  loy. 

XXII.  Il  doit  affermir  la  Maffté parla 
Clemence  <&  parlajuftice. 

XXIII.  Et  faire  que  le  propre  prix  de  U 
vertu  foit  farecompenfe. 

XXIV.  Il  doit  toufours  regarder  au  Nort 
de  la  véritable  Religion. 

XXV.  Eaifant  confifteren  elle  tout  e / a fu- 

reté 
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Des  içy  le  Travail  <&  la  Vertu. 

LA  Valeur  naift , elle  ne  s 'acquiert  point  ; c’eÆ 
une  qualité  intérieure  de l’âme  qui  reproduit  en 
Tome  I,  A mefme 


2,  Le  Prince  Cbreftten 

mefmc  temps  qu’elle , ôc  qui  opéré  en  mefme  temps 
qu’elle  (e  produit  : Le  feïn  maternel  fut  mefmes  au- 
trefois un  champ  de  bataille  à deux  Jumeaux  des  pre- 
miers fiecles;  a Le  plus  Hardy  des  deux  enfans  de  Tha- 
mar  ne  pouvant  faire  avancer  fon  cçrps  ,.  rompit  du 
moins  les  liens  qui  l’empefchoyent , & avança  ion 
bras  comme  s’ileuft  voulu  ravir  ledroiCt  à Ion  ail- 
né  : b II  n’eft  pas  jufqu’aux  langes  qui  ne  renferment 
un  grand  cœur,  5c  Hercules  couronna  fon  berceau 
par  la  victoire  de  deux  ferpens  qui  le  vouloyent  atta- 
quer : Depuis  ce  jour-là  on  euft  dit  que  l’envie  l’é- 
pargnoit,  5c  que  la  fortune  favorifoit  fa  vertu.  Un 
courage  élevé  ^ des  les  premières  aCtions  donne  des 
témoignages  de  fon  prix } Dom  Fernand  Infant  d’Ef- 
pagne  vit^la  Bataille  de  Norlingh  prefqu’avant  le 
Camp,  5e  fçeuten  mefme  temps  commander  avec 
prudence  5e  agir  avec  valeur. 

* Sans  âge  il  devança,  l’âge  & V expérience 
JLt  dans  fa  verdeur  meure  à peine  l'efperance 
Donnoit  elle  fes  fleurs,  qu'en  en  goûta  les  fruits. 

Cyrus  citant  encore  fort  jeune , 5e  ayant  efté  éleu 
£.oy  par  quelques  autres  enfans  de  fon  âge , fit  en  cét 
eftat  de  fuperiorité  des  actions  fi  héroïques , que  dés- 
lors  il  donna  des  conjectures  de  fa  naiifance  Royale, 
qui  jufques-là  avoit  efté  cachée  ; Mais  quoy  s’en 
cftonnera-t’on?  les  productions  de  laNaturefema- 
nifeftent  d’elles-mefmes  ; L’or  éclate  au  fonds  de  la 
mine  malgré  la  cralfe  qui  l’environne , ôc  le  diamant 
brille  avant  mefme  que  la  R oué  l’ait  poly.  Ennaii- 
iànt  le  Lion  éprouve  fes  ongles  , Se  fecouë  fièrement 
ion  poil  encore  tout  mouillé  pour  fe  préparer  au 
combat  j Les  jeux  puériles  des  Princes  font  des  mar- 
ques de  ce  qu’ils  feront  en  un  âge  plus  fort , leurvei- 

A Genef.25.22. 

b Genef.  38. 27. 

* L'età  precorjè  e la  fperan\a  , e prefti 

Tareane  i fier  y quand 0 n’ufciro  i frutti. 

Toiq.  Tafio,  Goffr. 
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deur  prônoftiqueleur  maturité  . La  Nature  en  un  mot 
n’eft  pas  un  feul  moment  oifivej  fi-toft  qu’elle  a mis 
un  homme  au  monde.  Ton  plus  grand  foin  eft  d’en 
former  tout  enfemble  8c  le  corps  8c  l’efprit  ; c’eft 
pour  ce  fujet  qu’elle  adonné  auxPeres  cette  ardente 
amour  qui  les  fait  veiller  avec  tant  de  foin  à l’éduca- 
tion de  leurs  enfans  ; c’eft  pour  cela  qu’elle  a donné 
à chaque  mere  deux  fontaines  defang  blanc  pour  les 
nourrir  , de  peur  que  tirant  leur  ful)ftanced’unfein 
étranger,  ils  ne  degeneraflent  de  celuy  qui  leur  eft 
,,  naturel;  On  boit  avec  l’eau  d’un  ruifteau  les  qua- 
,,litezde  fafource,  on  fucceavec  le  laiéfc  d’unfein 
,,la  vertu  ou  les  vices  du  fang  dont  il  eft  produit. 
Mais  foit  par  la  crainte  de  fe  donner  trop  de  peine, 
ou  de  perdre  leur  beauté  ; Nous  voyons  rarement  des 
meres  s’acquiter  de  ce  devoir  , 8c  prefque  toutes, 
au  grand  dommage  de  l’Eftat , commettent  le  foin  de 
leurs  enfans  à des  nourrifles , abus  certainement  trop 
prejudiciable,  mais  qui  ne  fe  pouvant  plus  corriger, 
du  moins  doit- on  prendre  garde  de  bien  prés  au 
choix  qu’on  en  fait,  c’eft  à dire,  à les  prendre  bien 
faines  , d'honnefie  famille  , mais  bien  plus  encore  de 
bonnes  moeurs  '-y  car  comme  depuis  la  conception  lufqù'à. 
la  naiffance  , L'enfant  fe  nourrit  dans  le  corps  de  lame- 
ve  y il  le  fait  de  mcfme  depuis  qu'il  efl  né  jufqu'  à ce 
qu'm  le  fevre  , à la  mamrndle  de  la  nourrijfey  & 
ce  dernier  intervalle  e fiant  beaucoup  plus  long  que 
Vautre  , il  s'enfuit  de  necefiilé  qu'un  enfant  tient 
plus  du  naturel  de  fa  nouniffe  que  de  fa  mere.  Ce 
precepte  eft  du  fage  Roy  Dom  Alonfe , qui  a donné 
aes  Loix  à la  terre  8c  au  Ciel.  * 

Le  fécond  devoir  naturel  des  Peres  eft  l’inftruétion 
des  enlans , c à peine  y a-t’il  au  monde  un  animal 
*|ui  abandonne  fes  petits  avant  que  de  les  avoir  bien 
enfeignez  ; 8c  véritablement  ce  qui  part  de  l’éduca- 
tion n’eft  pas  de  moindre  importance  que  ce  qui  vient 
de  la  nature , 8c  les  enfans  reçoivent  bien  plus  vo- 

* L.  tt.  y.  Par.  z. 
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lontiers  les  reprimendes  des  Perbs  que  celles  des  Gou- 
verneurs 5c  des  Maiftres , principalement  les  enfans 
des  Princes  , qui  pour  l’ordinaire  ont  de  h répugnan- 
ce à obéir  à leurs  Inferieurs  : Dans  la  génération  un 
enfant  ne  reçoit  de  fon  pere  que  le  corps , Pâme  vient 
immédiatement  de  Dieu,  ainfi  fi  ce  pere  ne  cultive 
cette ame,  il  n’eftpas  proprement  pere , 6c  cen’eft 
qu’imparfaitement  qu’il  en  mérité  le  nom  j aufiî 
voyons- nous  que  dans  l’Ecriture  les  Maiftres  font 
ibuvent  appeliez  Peres,  témoin  Jubal,  duquel  il  eft 
dit  dans  la  Genefe,  qu’il  fut  pere  de  ceux  quitou- 
choyent  la  Harpe  6c  les  Orgues  j d En  effet , qui  eft-  ce 
qui  peut  mieux  que  le  Prince  ou  que  le  Roy  montrer 
à l'on  fils  Part  d’acquérir  delà  Majefté  , d’obferverla 
juftebien-feance en  toutes  chofes,  de  maintenir  fon 
authorité , 6c  de  gouverner  fes  fujets , en  un  mot. 

* Régir  une  Province 

paire  trembler  par  tout  les  peuples  fous  faloy , 

Remplir  les  bons  d'amour  & les  méfehans  d'effroy  § 

Celuy-là  feul  a appris  par  ufage  6c  par  expérience 
ce  que  les  autres  ne  fçavcnt  qu’en  partie , 6c  par  fpe- 
culation , qui  aflis  fur  la  pouppe , a tenu  luy-mefine  le 
gouvernail  de  la  Republique } l’art  de  commander 
n’eft  pas  une  Théorie,  c’eft  une  Pratique , il  fautavQÎE 
mis  la  main  à l’œuvre  pour  le  bien  entendre  : 

t II  faut  en  la  plaine  falée 
lAvoir  lutté  contre  marée 
Et  prés  du  naufrage  dernier 
S'ejlre  veu  dejfous  les  Pléiades 
Eloigné  de  Ports  & de  Rades 
Pour  eflre  crû  bon  Marinier. 

Mais  parce  qu’on  ne  trouve  pas  toufiours  dans  les 
Peres  toutes  les  qualités  requifes  pour  une  bonne 

d Genef  4.  ir. 
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éducation;  & que  de  plus,  ils  ne  peuvent.  Ou  ne 
veulent  pas  le  donner  ce  foin  ; Il  eli  bien  jufte  du 
moins  que  dans  le  choix  des  Gouverneurs , on  pren- 
ne bien  garde  à les  prendre  de  bonnes  moeurs , d’ex- 
perience&de  fçavoir,&  pourveus  generalement de 
toutes  les  qualitez  que  le  Roy  Dom  Alonfe  recom- 
mande dans  l’une  de  lès  Loix  des  Parties  s De  forte  que 
pour  toutes  ces  raiforts , les  Rois  doivent  prendre  garde  de 
bien  prés  à leurs  enfans  , & clxoiftr  des  Gouverneurs  de 
bonne  naiffance  & de  louables  moeurs  y fains  tant  de  corps 
que  d’efprit  fur  tout  qui  foyent  fidèles &)ujles  , ay~ 
mant  le  bien  du  Royaume  & du  Roy.  e A quoy  j’ajoute 
encore  qu’ils  ayent  du  courage  & de  la  valeur , & une 
telle  expérience  en  Part  de  la  paix  & de  la  guerre, 
qu’ils  puillènt  enleigner  au  Prince  à regner  s tel  fut 
autrefois  Seneque,  lequel  pour  céc  effet  Agrippine 
donna  pour  Précepteur  à Néron.  / Un  cœur  bas  6c 
iempant  , ne  fçavroit  inlpirer  de  nobles  fentimens 
eni’ame  d’un  Prince  : fi  le  hibou  eftoit  le  maiftre  de 
l’aigle,  il  neluy  apnrendroit  pas  à défier  les  rayons» 
du  Soleil,  & à dréfîer  fon  vol  au  delfus  des  Cedres 
& des  Montagnes , toute  fit  difci'pline  leroit  renfer- 
mée dans  les  tenebres  8c  pariny  les  plus  balles  bran- 
ches des  arbres. 

Ceux  qui  font  efiablis  pour  l’éducation  des  enfans 
des  Princes,  dés  leur  plus  bas  âge  s’y  doivent  difpo- 
ler  comme  les  Jardiniers  envers  les  plantes  qu’on 
chauffe  d’épines,  de  peur  que  quelqu’un  lesoifenfe 
du  pied  ou  de  la  main  ; la  derniere  perfection  d’un  ta- 
bleau dépend  du  premier  delfein  qu’on  en  fait;  la 
bonne  éducation  dépend  des  premiers  plis  qu’on 
donne  àcét  âge  tendre  avant  qu’il  ait  pris  fa  force, 
que  les  pallions  fe  foyent  affermies  , & qu’elles  fe  re- 
bellent contre  l’empire  de  la  raifon.  Une  petite  femen- 
cefuffit  pour  produite  un  grand  arbre,  qui  d’abord 
n’eft  qu’une  foible houlïine,  à la  vérité,  & qui  felail- 
fe  plier  comme  l’on  veut  ; mais  quand  par  la  fuite  des 

e L.  ^.tt.  7.  Part.î. 

/ Tac.  ann.  lib.  ; 2. 
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années  elles’eft  reveftuë  d’écorce,  & qu’dle  a épan- 
du  Tes  braches  bien  loin , il  n’eft  point ^d’effort  auquel 
elle  ne  /oit  capable  de  refifter  : Les  affe&ions  font  en 
l’enfance  comme  le  venin , qui  ayant  une  fois  gagné 
les  parties  nobles,  il  n’y  a plus  de  remedes  pour  la 
pâleur  qu’il  a caufée.  Les  peres  qui  n’ont  pas  egard  a 
toutes  ces  choies,  confient  d ordinaire  les  premières 
années  de  leurs  enfans  à des  femmes , qui  par  des 
craintes  d’ombres,  leur  rabatent  le  courage,  Scieur 
font  prendre  une  certaine  habitude  de  molleiic  cjui 
leur  dure  apres  jufqu’à  la  mort;  Sc  c’eft  pour  éviter 
cét  inconvénient  que  les  Rois  de  Perleanciennement 
avoyent  couftume  de  commettre  leurs  enfans , non 
à dés  nourriflès  , mais  à des  Eunuques  de  probité 
reconuë , 8c  des  plus  bonnettes  gens  d entre  les  do- 

jneftiques  du  Roy.  g . -, 

Le  principal  foin  que  doit  avoir  un  Maiftre,  eitde 
connoiftre  le  naturel  de  fon  Dtfciple,  car  lans  cela 
il  n’eft  point  d’éducation  qui  puifiereiiflir;  mais  l’â- 
ce  la  plus  propre  à cét  examen  eft  l’enfance , ou  la 
nature  encore  ignorante  de  rufe  , de  déguifement , 8c 
de  malice,  &agitingenuëment  & lans  feinte.  Se  dé- 
couvre fur  fon  front , dans  fes  yeux  , en  Ion  ris  , en 
fa  main , 8c  généralement  au  moindre  de  fes  mouve- 
mens , fes  affe&ions , fes  inclinations  8c  fon  pen- 
chant: Si  l’enfans  eft  fier  & genereux , les  louanges 
luy  ralfereinent  le  front,  8c  répandent  la  joye  dans  fes 
yéux,&  fur  non  vifage  ; le  blâme  au  contraire , 8c  les 
réprimandés  l’attriftent,8c  le  font  rougir  : S ’il  eft  cou- 
rageux 8c  intrépide , il  affûte  fon  air  contre  les  plus 
prêtons  dangers , 8c  rien  n’eft  capable  de  le  faire  pâ- 
lir ; S’il  eft  liberal , il  méprifeles  petits  prefens  8c  les 
jouets , 8c  rend  au  double  ce  qu’il  a receu  ; S’ileft  vm- 
ditatif , il  fomente  fa  colere , 8c  ne  met  point  fin  à fes 
larmes  qu’on  ne  l’ait  fatisfait  ; S’il  eft  bilieux , il 
s’emporte  pour  le  moindre  fujet,  ilfronce  le  fourcil,u 

g Plut.  Prim.  Alcib.  . , 

h y Usenet  non  font  rnaligni  wons  prtpteyca  qtiocl 
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regarde  de  travers , & menace  du  poing  ; S’il  eft  dous 
8c  affable,  il  regarde  le  monde  d’un  œil  gay  , ôc  par 
des  foûris  engageans  , il  gagne  la  bien- veillance,  S’il 
eft  mélancolique,  il  fuie  les  compagnies  6c cherche 
les  lieux  retirez  ; il  pleure  de  la  moindre  choie , 6c  ne 
rit  quemalaifément;  Enfin  s’il  eft  joyeux,  fon  front 
eft  ouvert  , 6c  les  fourciîs  élevez  ; tantoft  jettant 
agréablement  fes  yeux  fur  quelqu’un , il  îuy  lance  par 
leur  moyen  mille  rayons  d’une  vifible  allegrefle  ; tan- 
toft en  les  retirant  avec  un  ply  de  paupière , il  fait 
connoiftre  fa  joye  intérieure  8c  le  contentement  de 
fon  efprit:  En  un  mot,  le  cœur  d’un  enfant  montre 
de  la  mefme  façon  toutes  les  autres  vertus  8c  tous 
les  vices  , 6c  il  les  fait  paroiftre  furievifageôedans 
tous  les  mouvemens  de  fon  corps,  jufqu’à  ce  qu’un 
âge  plus  raifonnableles  fafle  retirer , 6c  les  empèfche 
de  fe  manifefter  davantage.  Des  Ambaffadeurs_  de 
Bearn  un  jour  ayant  à choifir  l’un  des  deuxenfans 
de  Guillaume  de  Moncade  pour  en  faire  leur  Roy* 
Sc  en  remarquant  un  qui  tenoit  fës  mains  fermées, 
6c  l 'autres  ouvertes , ils  prefererentceluy-cy,  prenant 
cette  contenance  pour  une  marque  de  Libéralité,  en 
quoy  effectivement  ils  ne  fetromperet7t  point,  com- 
me l’evenement  le  montra  du  depuis.  Mais  enfin  , 
Monseigneur,  fans  aller  fi  loin , toute  la  Cour 
n’atelle  pas  admiré  en  V.  A.  R.  dés  le  berceau , 6c 
entre  les  bras  de  là  Nourrifle  , cét  air  affable  8c 
majeftueux  tout  enfemble,  avec  lequel  elleprefen- 
toit  la  main  à tous  ceux  qui  avoyent  l’honneur  de 
rapprocher  ? Et  n’y  a volt- il  pas  encore  quelque 
chofe  au  deflus  de  l’âge  dans  cette  gravité , 6c  cette 
prefence  d’efprit  que  fît  paroiftre  depuis  Voftre  mef- 
me Alteffe  , en  recevant  le  ferment  de  fidelité  des 
Royaumes  de  Caftille  6c  de  Leon  ï 

Cependant  ces  jugements -là  ne  fe  trouvent  pas 
toufîours  infaillibles , parce  que  la  nature  prend  piai- 
fir  quelques  fois  à tromper  delà  forte  la  curiofité  hu- 
maine, qui  s’ingère  ainfî  d’examiner  fès  ouvrages, 
6c  pour  cét  effet  elle  fe  détourne  de  fon  cours  ordi- 
naire , Combien  voyons-nous  d’enfances  oit  les  vices 
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les  mauvaifes  affeélions  femblent  germer  cômme 
àveuë  d’œil,  mais  qu’un  âge  meur  vient  enluiteà 
déraciner  ? Ce  qui  vient  d’ordinaire  de  ce  qu’un  cœur 
iîer  ôc  fuperbe  rejette  l’éducation,  & Fermant  1 oreille 
aux  remontrances,  fuit  Tes  mouvemens  naturels , Fa 
laifon  n’ayant  pas  encore  affez  de  force  pour  les  dom- 
pter, mais  lors  qu’elle  en  eft  capable,  il  reconnoift 
fon  erreur  & la  corrige  par  un  a&e  de  fa  generofite  : 
Et  véritablement  je  trouve  aulïi  qu’il  y avoit  quelque 
■chofe  d’inhumain  dans  la  cruelle  couflume  des  Brach- 
ananes,  qui  deux  mois  apres  la  nailfance  de  leurs  en- 
fans  , les  tuoyent  ou  les  expofoyent  dans  les  bois  aux 
belles  fauvages , s’ils  découvroyent  en  eux  quelques 
marques  d’un  mauvais  naturel  ; Je  condamne  encore 
pour  la  mefme  raifonles  Lacedemoniens  qui  les  jet- 
toyent  dans  l’eau  i c’eft  trop  le  défier  de  l’éducation 
£c  de  la  raifon  , qui  ont  droit  de  corriger  les  mauvai- 
fes habitudes  i II  v a en  cela  quelque  chofe  qui  appro- 
che de  la  cruauté ,‘  puis  qu’il  arrive  fouvent  que  la  na- 
ture dans  un  mefme  fujet  méfié  de  grandes  vertus 
^vecdegrand  vices , commequand  fur  deux  differen- 
tes branches  on  anredeux  differentes  greffes  , le  mef- 
me tronc  rend  de  deux  fortes  de  fruiéfcs  tout  à fait 
differens,  bc  quelquesfois  mefme  contraires,  l’un 
doux  ôe  l’autre  amer.  Cela  nes’eft-ilpas  veu  en  Alci- 
biade, duquel  on  peut  douter , s’il  fut  plus  remarqua- 
ble par  fes  bonnes  qualitez  que  par  lès  mauvailës  ? La 
nature  n’agit  point  autrement  tant  qu  elle  ait  com- 
mencé à feconnoiflre  elle- mefme  > mais  la  raifon  & 
l’art  interviennent , qui  corrigent  les  ouvrages  , qui 
les  polilïent  & les  achèvent. 

Comme  dans  la  difpofition  de  ces  Devifes  mon 
delfein  a efté  de  couduire  le  Prince  depuis  le  berceau 
julqu’au  cerciieil , Pour  ce  fujet  ileftnecelfaire,  fui- 
vant  la  méthode  de  Platon  ôc  d’Arillote  d’accom- 
moder mes  préceptes  & mon  ftyle  à la  portée  de  cha- 
cun des  âges  par  ou  il  luy  faudra  palfer.  Ce  qui  tne 
relie  à dire  pour  cette  heure,  eft  d’avertir  fommaire- 
ment  les  Gouverneurs  des  Monarques  bc  des  Prin  - 
ces , de  faire  en  forte  que  ceux  qui  font  fous  leur  con- 
duite 
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duîte  acquièrent  de  l’agilité  aux  bras  Seaux  Jambes 
par  un  frequent  exercice  ; qu’on  n’expofe  jamais  à 
leurs  yeux  rien  d’affreux , de  peur  que  la  faculté  ima- 
ginative n’en  foit  bleffée  ; qu’on  ne  leur  laifïe  jamais 
lien  regarder  de  travers , n’y  ayant  rien  de  plus  aifé  à 
gafter  que  la  veuë , qui  eft  un  notable  défaut  ; Je  vou- 
drais aufli  qu’on  les  accouftumaft  peu  à peu  aux  in- 
jures de  l’air,  qu’on  les  divertift  par  lafynfonieSc 
par  la  mufïque  pour  leur  éveiller  l’efiprit  ; ôc  que  leurs 
jeux  les  plus  ordinaires  fuflèntles  Armes  , 8c  ces  for- 
tes de  livres  qui  inftruilént  & divertilfent  en  mefme 
temps,  afin  qu’infenfiblementilss’y  accouftument; 
mais  il  faudrait  aufli  les  leur  diverfifîer  , car  les 
enfans  feplaifent  toufiours  à ce  qui  eft  nouveau, 
8c  cela  fait  beaucoup  plus  d’impreffîon  fur  leur 
efprit. 

DEVISE  IL 

A tout. 

IL  n’eft  rien  au  monde  que  l’Art , par  le lecours 
des  couleurs  8c  du  peinceau , ne  vienne  à bout 
d’exprimer  : De  leur  grâce  on  peut  dire,  que  û 
la  Peinture  n’eft  une  Nature,du  moins  elle  luy  reflTem- 
bîe  fi  fort,  qu’en  lès  ouvrages  la  veuë  lé  trompe,  8c 
qu’elle  a befoin  de  lé  fervir  de  l’attouchement  pour 
les  reconnoiftre  ; Elle  ne  peut  pas  infufer  l’ame  dans 
le  corps , mais  elle  luy  en  donne  les  affe&ions , elle 
luy  en  donne  la  grâce,  elle  luy  en  donne  le  mouvez 
ment;  la  matière  foible  8c  limitée  ne  luy  permet  pas 
de  le  mettre  en  relief;  mais  fon  induftrie  , par  le 
moyen  des  ombres  , luy  donne  le  fecret  del’y  faire 
paroiftre  ; 8c  un  motlila  Nature  eftoit  capable  de  ja- 
loufie,  elle  en  aurait  de  l’Art;  mais  au  contraire, 
elle  eft  fi  bonne , qu’elle  s’en  fert  en  fes  ouvrages  ; 8c 
nous  voyons  tous  les  jours  qu’elle  ne  met  pas  la 
derniere  main  à ceux  qu’il  peut  achever  ; c’eft  pour  ce 
fiajet  qu’elle  fait  naiftre  l’homme  tout  nud ,'  5c  fans 
idiome  particulier;  les  tables  \le  l’entendement,  de 
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la  mémoire  & de  la  fantaifie,  font  toutes  razes* 
afin  que  la  do&rine  y puilïè  peindre  les  Images 
des  Arts  & des  Sciences  , & l’e'ducation  y ef- 
crire  fes  enfeignemens  8c  Tes  préceptes  ; ce  qui 
n’eft  pas  un  petit  avantage  à la  focicté  civile, 
juifquc  p«  es  tnoyqj  les  hmmss  tym  befoin 
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l’un  de  l’autre  , font  necefiairement  unis  enfemble 
par  tin  lien  de  bien-fait , de  gratitude  & d’amour  ; 
„<tCar  quoy  que  les  femences  des  Sciences  &des 
„ Arts  foyent  toutes  dans  l’efpritdés  le  moment  de 
,,  la  n ai  fiance,  elles  y font  cachées  & enfevelies  de 
„ telle  forte , qu’elles  ont  befoin  d’un  foin  eftranger 
„ qui  les  arrofe  & les  cultive  pour  germer  & fe  pouf- 
„ fer  au  dehors  ; Et  c’elt  ce  qu’on  doit  faire  à la  jeu- 
nefle  qui  eft  tendre  & propre  à recevoir  toutes  fortes 
déformés  , &fi  facile  à la  perception  des  Sciences  , 
qu’elle  fernble  moins  les  apprendre  que  s’en  refiouve- 
nir  5 argument  dont  Platon  infetoit  l’Immortalité 
del’ame,  b en  ce  qu’ayant  dés  la  première  enfance 
cette  difpofition  aux  dilciplines  , de  laquelle  nous 
venons  de  parler  , c’eftoit  un  témoignage  que  dés  au- 
paravant elleeftoitôc  fçavoit  quelque  chofe  : fi  cette 
difpofition  de  l’âge  le  perd,  les  affections  prennent 
leurs  forces , & gravent  fi  profondément  leurs  in- 
clinations dans  la  volonté  , qu’il  n’elt  plus  apres  ce- 
la d’éducation  capable  de  les  effacer.  L’Ours  n’a  pas 
pluftolt  mis  bas  un  de  fes  petits  , qu’elle  leche  cette 
mafie  confufe  pour  en  former  les  membres , fi  elle 
luy  donnoit  le  temps  de  s’endurcir,  la  vertu  fecrete 
de  fa  langue  n’y  pourroitplus  pénétrer;  Aufiic’elt 
dans  la  perfuafion  de  cette  vérité,  qu’anciennement 
les  Roys  de  Perle  donnoyent  àleurs  ènfansdes  Mai- 
ftres  qui  employoyent  les  fept  premières  années  de 
leur  âge,  à bien  former  leurs  corps , les  fentfui- 
vantes  à les  fortifier  par  les  exercices  du  dard  & de 
l’efcrime  ; apres- quoy  ils  leur  donnoyent  quatre  hom- 
mes d’élite  pour  veiller  à leur  derniere  éducation  , un 
Sçavantqui  leur  enfeignalt  les  Sciences,  un  Prudent 
qui  corrigeait  leurs  affections,  un  J ufte  qui  formait 

a Omnibus  naturel  fundamrnta  dédit  frmcncjue  "jir- 
tutum  , omnes  adijht  omniei  nàti  fumus , cum  irri- 
tator  accejiit  , tune  illx  animi  bona  ejslut  fàpita  ex- 
citmiur.  Cafiiodor.  10.  Var.  Epilt. 

b Plato  de  Anima. 
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leurs  cfprits  à l’équité  , ôc  enfin  un  Brave  qui  leur 
apprift  le  meftier  des  Armes,  ôc  les  mift  dans  le  che- 
min de  la  gloire. 

Cette  bonne  éducation  eft  encore  plus  necelTaire 
aux  Princes  qu’aux  particuliers,  parce  qu’ils  font  les 
inftrumens  de  la  félicité  Politique  & du  falut  du  pu- 
blic : Dans  les  particuliers  la  mauvailè  éducation 
n’eft  prejudiciable  qu’à  quelques  uns  J mais  dans  les 
Princes  elle  l’eft  à tous'',  puis  qu’ils  font  tort  aux 
uns  par  lefaiét,  & aux  autres  par  l’exemple.  Parle 
moyen  de  l’éducation  l’homme  efi  une  créature  Ce- 
lefte  & Divine  , fans  elle  il  efi  plus  farouche  que  les 
brutes  : c Ç>uel  fera  donc  un  Prince  mal  élevé  & ar- 
mé du  pouvoir?  Les  autres  maux  de  la  Republique 
ne  durent  que  peu;  celuy-là  toute  la  vie  du  Prince. 
Philippes  deMacedoine  reconnoifioit  bien  l’impor- 
tance de  la  bonne  éducation,  lors  qu’immediate- 
ment  apres  la  naiflànce  d’Alexandre,  il  écrivit  à 
Arifiote  , qu’il  ne  rendoit  pas  tant  grâces  aux 
Dieux  pour  le  fils  qu’ils  luy  avoyent  donné,  que 
pour  luy  avoir  donné  ce  fils  en  un  temps  où  il 
pouvoit  avoir  un  Arifiote  pour  Précepteur,  cl  C’eft 
encore  tres-mal  fait  d ’abandonner  un  naturel  à loy, 
&de  le  lailler  agir  deluy-mefine , fous  ombre  qu’il 
eftaffez  bon,  puifque  le  meilleur  efi  toufiours  im- 
parfait , ainfi  que  toutes  les  autres  choies  qui 
doivent  fervir  à l’homme  , peine  de  fon  premier 
péché  , que  tout  ce  qu’il  acquiert  n’eft  qu’avec 
lueur.  Confiderez  les  arbres,  à peine  en  efi* il  un 
qui  ne  produife  fon  fruiéfc  amer  , fi  on  ne  le 
tranfplante  & fi  on  ne  légitimé  fa  nature  baftar- 
de  en  fautant  fur  un  autre  qui  foit  franc.  ,,  La 
,,  difeipline  & l’infiruétion  perfectionnent  ceux 

c Homo  reclam  n a clam  Injlitutionrm  y Di'vini  (li- 
mum  , m.wfueti (lim:tmqne  animal  offlci  (blet  ÿ Jt  rje~ 
ri  rjvl  no»  fujficienter  , <i tel  non  benù  eduectur  , eo~ 
rum  au  a.  terra  provenait forocijlimum»  Piato  lib.  5. 
de  leg. 

4 A.  Gell.  lib.  5.  noét.  att.  cap.  5. 
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qui  font  défia  bons,  5c  amendent  ceux  qui  font 
,,  mauvais  : e Ce  qui  fit  l’Empereur  Trajan  un  lï  grand 
homme,  c’eft  qu’à  Ton  bon  naturel  fie  joignit  encore 
le  bon  foin  5c  l’éducation  de  Plutarque  : Et  au  con- 
traire, Dom  Pedre  le  Cruel  n’auroit  pas  eulefpnt 
fi  fiauvage,  fi  Alonce  d’Albuquerque  fon  Gouver- 
neur avoit  feeu  l’apprivoifer.  Il  y a dans  les  naturels 
la  mefme  différence  que  dans  les  métaux  , les  uns  re* 
fiftent  au  feu,  les  autres  s’y  fondent,  mais  tous  fis 
rendent  au  burin  ou  au  marteau , & le  laiifent  rédui- 
re à de  minces  5c  delegeres  feuilles.  Il  n’eft  point 
d’elprit  fi  dur  dont  le  chaftiment  & le  foin  ne  vien- 
nent à bout  en  quelque  façons  Ileftvray  que  quel- 
quesfois  la  feule  inftru&ion  ne  fuffitpas  , comme  il 
eft  arrivé  en  la  perfonne  de  Néron , 5c  en  celle  du 
Prince  Dora  Carlos  , parce  que  dans  l’efprit  des 
Grands  5c  des  Princes , auflî-bien  que  dans  les  bois, 
il  le  forme  quelquesfois  des  Monftres , qui  ne  font 
capables  d’aucune  corredion  s ce  n’eft  pas  merveille 
que  la  jeunefle  le  corrompe  au  milieu  des  delices  , du 
libertinage  5>c  de  la  flatterie  des  Palais , ou  les  mauvai- 
fes  affedions  ont  couftume  de  croiftre , comme  font 
dans  les  terres  en  friche  les  herbes  venimeufes  &les 
épines  ; fi  les  Palais  ne  font  bien  reformez,  l’éduca- 
tion n’v  profitera  que  peu , puifque  ce  font  des  mou- 
les qui  forment  le  Prince  félon  eux  5c  non  pas  félon 
,,luy;  La  Cour  eft  une  Cuve  de  Teinturier  3 où  l’on 
,,  prend  diverfement  les  couleurs  de  la  vertu  ou  du 
,,vice,  leîon  qu’elle  eft  une  fois  imbuë  ou  de  l’un 
,,ou  de  l’autre.  A peine  le  Prince  commence-t’il 
à parler  , qu’auflfi-toft  les  Flatteurs  , qui  font  la 
vermine  de  la  Cour  , l’informent  des  couftumes 
& des  moeurs  de  leurs  Anceftres , foit  qu’elles  foyent 
bonnes  oumauvaifes  s d’ou  vient  que  nous  voyons 
palier  de  pere  en  fils , de  certaines  habitudes  parti- 

e Eciucalio  & infiitutio  contmoda  bonus  natavasin- 
ducit , & rurfum  bonus  naturels  , fi  talent  infli tntionem 
e an fit  quant  ur , meliores  ad  bue  & prœfiantiores  evadere 
frimas.  PlatO.  Dial.  4.  deleg. 
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culiercs  , bien  moins  par  la  force  du  fang , puifque  ny 
le  temps  ny  le  mélange  qui  s’en  fàirdans  les  maria- 
ges, ne  les  changent  point,  que  par  cette  couftume 
qui  régné  dans  les  Palais  & à la  Cour  , ou  les  enfans 
les  prennent  & les  tournent  en  nature  : C’eft  pour 
cette  raifon  qu’à  Rome  ontenoitlesClaudes  pour 
fuperbes  , les  Scipions  pour  braves , & les  Appius 
pour  ambitieux  , de  mefme  qu’en  Efpagne  les  Guz- 
rnans  ont  le  bruit  d’eftre  bons , les  Mendoces  affa- 
bles , les  Manriques  terribles,  & les  Toledes  feveres  : 
La  mefme  chofe  fe  voit  encore  parmy  les  Artifans  j fi 
l’excellence  en  quelque  meftier  s ’eft  une  fois  introdui- 
te en  une  race , elle  s ’y  perpétué , les  enfans  fe  perfe- 
ctionnent de  pere  en  fils , eftans  inftruits  par  les  cho- 
fes  qu’ils  voyent  faire  à leurs  peres. 

Mais  c’eft  bien  pis  encore,  lors  que  la  flatterie  eft 
meflée  avec  l’ignorance,  car  en  ce  cas  elle  loué  dans 
l’enfant  comme  une  vertu  ce  qui  n’eft  rien  qu’un  vi- 
ce, comme  l’oftentation,  l’infolence,  la  vengeance, 
la  colere , & autres  telles  imperfections , dans  la  ri- 
dicule penfée  que  ces  mouvemens  font  de  glorieufes 
marques  d’un  grand  Princes  & par  ce  moyen  le  pré- 
tendu grand  Prince  s’y  entretient  & s’y  nourrit,  ou- 
bliant les  véritables  vertus  , & faifant  comme  les 
femmes  qui  fe  voyant  louées  de  courage  6c  d’agilité  , 
s’efforcent  encore  plus  de  mériter  les  loiianges  qu’on 
leur  en  donne,  & négligent  l’honnefteté  & la  mode- 
ftie,  qui  font  les  principales  vertus  de  ce  fexe.  Pour 
éviter  ces  inconveniens , les  Romains  cherchoyent 
une  Matrone  de  leur  famille  qui  fût  défia  d’âge,  de 
bonnes  mœurs  & de  conduite , & la  donnoyent 
pour  gouvernante  à leurs  enfans , afin  qu’elle  eût  foin 
„de  leur  éducation,  &/  qu’ils  ne  diffent  ny  ne  fif- 
,,fent  rien  de  des-honnefteenfa prefence.  Cette fe- 
vere  Difcipline  avoit  pour  but  la  confervation  du 
bon  naturel,  afin  que  fe  maintenant  en  fa  pureté, 

f Coram  qua , neque  dicere  fas erat  quod  turbe  dïRu, 
neque  facere  quod inboncdumfaclH  videretur*  Quintil. 

Dial,  de  orat. 
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il  fuft  plus  capable  des  beaux  Arts,  g Quintîlien  fe 
plaint  de  ce  que  cette  couftume  s’eft  perdue  de  ion 
temps , & que  les  enfans  eftans  élevez  parmy  les  va- 
lets , beuvoyent  pour  ainfi  dire  à longs  traits  tous 
leurs  vices,  fans  avoir  aucun  auprès  deux  qui  prilt 
garde  à tout  ce  qui  fe  difoit,  8c  qui  fe  faifoit  en 
leur  prefence  , non  pas  mefme  leurs  propres  pe- 
res.  h Nous  le  répétons  encore , & il  ne  peut  eitre 
trop  dit,  on  ne  fçauroit  trop  prendre  garde  qu’un 

enfant  n’entende  point  de  choies  dcs-honneftes , en- 
core moins  qu’il  en  parle  ; car  comme  dit  Ariftote  9 
en  parlant  du  mal  , on  vient  inlenfiblement  a le 

faire.  * Avouons  pourtant  que  cela  n’arrive  que  trop 

fouvent  dans  la  plufpart  des  Palais  d’au  jourd’huy,  à 
quoy  je  ne  trouve  pointld’autre  remede  que  d’en  éloi- 
gner les  vicieux  Courtifans , & en  fubftituer  en  leur 
place,  qui  ayent  de  la  probité  &des  fentimens  no- 
bles , afin  que  par  leurs  bons  exemples , les  jeunes 
Princes  foyent  enflammez  du  défit  de  la  véritable 
gloire,  8c  piquez  des  aiguillons  de  la  vertu:  l Car 
quand  le  Palais  eft  une  fois  corrumpu  , il  ne  fe 
peut  plus  corriger  qu’avec  peine  > il  fe  change  en- 
tièrement, & ne  fe  foucie  plus  d’avoir  un  bon  Prin- 
ce: On  a eu  autrefois  un  exemple  de  cette  vérité  en 
la  famille  de  Néron  , qui  comme  dit  Tacite  , fa- 
vorifoit  Othon  en  fa  brigue,  parce  qu’il  luy  relfem- 

g Quœ  dijciplina  ac /éventas  eo pertinebdt , utjînce - 
Va  & integra  , nullis  pravitatibus  de  tovta  unîus  eu- 
j ttfque  natura  toto jlatim peftove  arriperit  dîtes  bonefias. 
Quintil.  ibid. 

h Kec  qmfquam  in  tota  domo  penfi  hahet  quid  coram 
infante  Domino  y autdicat , autfaciat  : Quandoetiam 
ipji  parentes  , nec  prohitati  , neque  modejlia , parvu - 
los  ajjke  faciunt y fed  làfcivix  & libertati.  Quintil. 

ibid. 

i Arift.  Pol.  7. 1% 

1 'Pieque  enim  auribiis  jucttnda  opportet  dicere , fed  ex 
<QHQ  ali  qui  ; glorieffs  fat, 

Eurip.  inHippol. 
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bloit.  m Que  fi  le  Prince  n’a  pas  cette  liberté , qu’il 
fuyc  pluftofl:  de  fa  Cour,  comme  fit  autrefoisjjac- 
ques  I.  Roy  d’Arragon  , lors  qu’il  fe  vit  injustement 
opprime'  par  Tes  Précepteurs  qui  le  tenoyent  comme 
en  prifon  ; »Car  je  ne  fçavroit  nommer  autrement 
une  Cour  où  l’on  n’a  pour  but  que  de  captiver  la  vo- 
lonté du  Prince,  5c  de  foûmettre Tes  inclinations  à 
une  honteufe  fervitude,  fans  qu’ils  les  puifiè  tourner 
aucune  autre  part  qu’où  veulent  Tes  Courtifans , tout 
ainfi  qu’on  fait  couler  l’au  par  des  canaux  foûterrains , 
pour  le  feul  ufage  d’un  champ.  Dequoy  fervent  le  bon 
naturel  & l’éducation  fi  le  Prince  n’a  pas  la  liberté  de 
voir  ny  d’oiiir  autre  chofe  que  ce  qu’il  plaift  à ceux  qui 
font  à fes  coftez  ? quelle  merveille  que  Dom  Henri- 
quelV.  Roy  deCaftille,  ait  efté  fi  femblable  en  tous 
les  défauts  à Dom  Juan  II.  fon  pere  , ayant  efté 
élevé  au  milieu  des  mefmes  Flatteurs  qui  avoyent 
noircy  la  réputation  du  Gouvernement  pafie  £ o II 
me  femble  qu’il  eft  auftï  impofiible  de  bien  élever 
un  Prince  en  une  Cour  deprauvée,  que  de  tirer  une 
ligne  droite  avec  une  réglé  tortue  : dans  ces  fortes 
de  Palais  il  n’eft  point  de  muraille  , quelque  bla- 
che  qu’elle  foit  , qu’une  main  fouillée  ne  faliflé 
de  fes  impuretez;  Il  n’eft  point  de  coin  où  quelque 
écho  ne  fafie  retentir  le  libertinage  5c  le  déborde- 
ment; J’ofe  le  dire  tout  haut le  Prince  ne  fera  bon 
que  quand  il  aura  de  bons  Miniftres  , il  ne  fera 
mauvais  que  quand  il  en  aura  de  méchans  ; j’en  ap- 
palle  à témoin  l’Empereur  Galba,  qui  au  rapport 
de  Tacite,  fouffroit  également  desfier.s  , foit  qtéilsfuf- 
fentbons  aumauvais , fans  rechercher  leurs  fautes  ny  les 
punir,  p 

Apres  avoir  ainfi  reformé  les  figures  vivantes , 
pafions  aux  inanimées,  je  veux  dire  aux  Tableaux  5c 

m Prôna  in  enm  dula  Ticronis  ut  (imilcm,  Tacit» 
Hift.  ï. 

« Marian.  Hift.  d’Efp.  I.  n.  cap.  y. 
o Marian.  Hiftor.  d’Efp.  1,  22.  cap.  15.. 
f Tacit.  lib.  Hiftor» 
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aux  flatuës  ; cas  quoy  que  le  Pinceau  & le  Cifeau  ne 
fovent  que  des  langues  muettes , 1 espenence  néant- 
moins  nous  enseigne  qu'ils  fçavent  perfuser  élo- 
quemment j combien  de  gens  a la  feule  veue  de  là  tta- 
tuë  d’Alexandre  ont-ils  efte  touchez  des  fentimens 
de  la  gloire  3 Combien  la  reprefentation  des  laies 
amours  de  Jupiter  fur  une  toilleen  at’elleemDralez 
de  flammes  impures  8c  laicives  car  comme  la  cor- 
ruption humaine  fait  mieux  reüûir  l’ait  dans  les  ch0* 
fes  fales  que  dans  les  bonnettes , pareils  ouvrages  ne 
manquent  jamais  d’ettre  en  particulière  eftime , ce 
qui  fait  que  les  Princes  qui  fe  piquent  de  cunolite, 
les  recherchent  avec  emprettement , qu’ils  en  parent 
leurs  cabinets  , 8c  les  regardant  avec  pladir , iis 
biffent  glifîer  dans  leur  cœur  par  leurs  yeux  , les 
aiguillons  de  la  convoitife  8c  de  la  lafcivete  : Àn- 
ftote  dit  dans  fes  Politiques,  que  puis  qu’il  n elt  pas 
permis  de  parler  des  chofes  fales , il  eft  par  conle- 
queut  tacitement  deffendu  de  les  voir  : q Que  li  le 
Prince  veut  avoir  des  Peintures  8c  des  Statues , qu  il 
en  ait,  à la  bonne  heure,  nous  y confentons  ; mais 
que  fes  marbres  foyent  les  images  de  fes  Anceftrcs , 
s’ils  ont  efté  vertueux,  que  fes  toilles  foyintlare- 
ptefentation  de  leurs  faicfs  héroïques,  de  leurs  Con- 
quelles  8c  de  leurs  Triomphes  ; qu’il  en  emplule  les 
niches  de  fon  Palais  , qu’il  en  pare  fes  gailenes , les 
chambres  8c  fes  fales , qu’il  les  contemple  à toute 
heure  , qu’il  y üfe  , qu’il  en  falfe  loneftude  ; car 
tels  Tableaux  8c  telles  Statues  font  comme  des 
fra<unens  d’Hittoires  , qui  font  incettamment  de- 
vant fes  yeux  _ . 

Les  vices  de  la  Cour  eftant  ainü  corrigez , du  moins 
autant  qu’il  fe  peut , 8c  les  inclinations  du  Prince 
bien  reconnues,  que  le  Gouverneur  8c  les  Précepteurs 
s’efforcent  de  les  rendre  genereufes  8c  héroïques , 
jettant  en  fon  efprit  des  femences  de  vertu  fi  lecret- 
tes  , que  lors  qu’elle  auront  germé  , on  nepuiüèpms 
reconnoiftre  fi  elles  font  eu  delà  nature  ou  de  Part: 


q Arift.  7.  Pol.  c.  17., 
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Qu’ils  animent  fa  vertu  parl’honneur,  qu’ils  luyfaf- 
fent  haïr  le  vice  par  la  honte  5 qu’ils  excitent  fon 
émulation  par  l’exemple  : Tous  ces  moyens  opèrent 
en  toutes  fortes  de  naturels  , mais  plus  neantmoins 
dans  les  uns  que  dans  les  autres  ; un  genereux  fe  prend 
par  la  gloire,  un  mélancolique  par  la  honte,  un  bi- 
lieux par  l’émulation,  un  inconftantpar  la  crainte, 
& un  prudent  par  l’exemple,  qui  eft  toufiours  mer- 
veilleufement  efficace,  principalement  quand  il  eft 
des  Anceftres  ; carfouvent  ce  que  lefang  n’a  pû  fai- 
re, l’émulation  le  fait;  eftant  certain  qu’il  eft  des 
enfans  comme  des  rejettons  furlefquels  ilfautanter 
une  branche  du  melme  arbre  pour  leur  donner  la  per- 
fection : En  effet,  les  exemples  héroïques  font  des 
greffes,  qui  infufent  la  vertu  des  Anceftres  dans  l’a- 
me  de  leurs  defeendans  ; ôc  c’eft  à quoy  l’induftrie  1e 
doit  particulièrement  appliquer,  afin  que  pénétrant 
dans  tous  les  fentiers  & tous  les  détours  de  l’ame , ils 
y jettent  de  profondes  racines  : car  cen’eftpas  feu- 
lement dans  les  exhortations  ôe  dans  les  reprimen- 
des  qu’il  les  faut  propofer  au  Prince,  mais  encore 
en  toutes  fortes  d’objets  ; Que  l’Hiftoireluy  rappor- 
te leurs  Exploits  héroïques,  dont  la  gloire  éternifée 
par  l’impreffion , l’incite  à les  imiter;  Quelamu- 
fique  qui  gouverne  les  affections  , luy  éleve  le  cou- 
rage par  le  chant  de  leurs  Trophées  ; que  la  Peinture 
ôc  la  Sculpture  les  luy  reprefentent  dans  leurs  def- 
feins  ; que  les  Panégyriques  luy  étalent  leurs  Eloges, 
afin  de  luy  donner  de  l’émulation  ; que  luy-mefme 
les  recite,  & fafïè  fur  la  Sceneavec  fes  Favoris  des 
reprefentations  de  leurs  glorieux  Exploits , pour  s’en 
enflammer  davantage  le  cœur  ; car  l’efficace  de  l’a- 
éfion  s’y  imprime  de  telle  forte  par  ce  moyen , qu’il 
s’imagine  inlenfiblement  eftre  luy-mefmeleperfon- 
nage  qu  il  reprefente  ; enfin  qu’il  contrefafie  avec  eux 
toutes  les  glorieufes  actions  d’un  Roy  , qu’il  accor- 
de des  audiances , qu’il  donne  des  ordres  , qu’il  re- 
côrnpenfe,  qu’il  puniffe,  qu’il  commande  des  Ar- 
mées , qu’il  en  range  en  bataille,  qu’il  fafïe  des  com- 
bats , qu’il affiege des  Villes,  cen’eftquepardetels 

effais 
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efiais  que  Cyrus  fe  rendit  tout  enfemble  fi  grand  Ca- 
pitaine 8c  fi  grand  Roy.  . . . 

Si  le  Prince  fait  paroiftre  quelques  inclinations 
contraires  aux  qualitezque  doit  avoir  une  per  forme 
quieft  née  pour  commander,  il  faut  mettre  à fes  co- 
llez des  Mignons  de  vertus  oppofées  à fes  vices  pour 
les  corriger;  demefme  qu’on  a couftume  d’attacher 
des  gaules  droites  aux  antes  tortuës,  quand  on  les 
veutredreflèr  ; ainfi  on  donnera  à un  Prince  avare  un 
Pavory  liberal,  un  courageux  à un  timide  > un  entre- 
prenant à un  lâche , à unparefleux  un  diligent,  8c 
ainfi  des  autres  vices;  car  cét  âge  imite aifément ce 
qu’elle  entend  8c  ce  qu’elle  voit. 

Enfin  dans  l’éducation  des  Princes  ilfauts’abfte- 
nir  de  la  rigueur,  car  c’eft  une  efpece  de  mépris  ; les 
chaftimens  feveres  dégoûtent  les  elprits  , 8c  abaftar- 
difîentlecœtir,  outre  qu'il  n’eft  pasdelabien-fean- 
ce  que  celuy-là  foit  elclave  d’un  homme  qui  doit 
eftre  maiftre  de  tous;  C’efi  pour  ce  fujetqueleRoy 
Dom  Alonfe  advertit  les  Gouverneurs  de  traiter 
doucement  8c  par  carreflès  les  Princes  qui  font  fous 
leur  conduite  y Car,  dit-il,  ceux  qui  viennent  de 
bon  lieu,  fe  chaftient  mieux  par  tes  paroles  que  par 
les  verges  , & Us  aiment  bien  davantage  ceux  qui 
les  traînent  ainfi.  r La  jeiinefle  eft  comme  un  pou- 
lain qui  regimbe  contre  un  trop  dur  caveffon , mais 
qui  fe  lailfe  gouverner  par  un  mors  doux  8c  aife  ; f ou- 
tre qu’un  courage  fier  a toufiours  une  averfion  fecrete 
pour  tout  ce  qu’il  appris  par  crainte,  8c  au  contraire, 
un  certain  defir  d’éprouver  ce  qui  luy  a elle  fi  fort  def- 
fendu  pendant  fa  jeunelfe  ; une  inclination  trop  vio- 
lentée , 8c  principalement  dans  un  Prince , Je  tourne 
en  defefpoir  , dé  mefme  que  les  exhalaifons  trop 
prelfées  dans  les  nues  , fe  changent  en  foudres. 
L’indifcret  qui  ferme  entièrement  la  porte  aux  af- 
ferions  naturelles  , eft  caufe  qu’elles  forcent  par 

y Lîb»  8 . tt.  7. 
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les  feneftres  ; il  faut  accorder  quelque  chôfe  à la  fra- 
gilité' humaine,  la  conduifant  adroitement  par  des 
delices  hoftneftes  à la  véritable  vertu  ; artifice  dont 
fefervirent  autrefois  les  Gouverneurs  de  Néron  ; / Il 
faut  encore  avoir  foin  de  reprendre  le  Prince  en  par- 
ticulier, & non  pas  en  public  \ car  dés  qu’il  voit  que 
fes  vices  font  connus,  il  en  a moins  de  honte,  & 
s’accouftumeplus  à les  pratiquer.  Homere  a admira- 
blement bien  compris  en  c es  deux  Vers,  comment 
un  Prince  doit  eftre  inftruit  , & comment  il  doit 
obéir. 

v Donne-luy  des  confeils , donnc-luy  des  préceptes  » 
Commande  bien  enfin  , &luy  t'obéira. 

DEVISE  III. 

Force  & Beauté. 

C Est  par  l’induftrie  de  la  main  que eroifl la ro~ 
ze,  mais  une  main  lbigneule  & délicate  qui 
arozelans  celTe,  & qui  garent it des  ardeurs  du 
Soleil,  & du  ravage  des  vents  j c’eft par elleou’ou- 
vrantle  noeud  de  fon  bouton  , elle  étale  la  pompe 
cie  les  feuilles  3 Ravi  liante  fleur  à la  vérité,  reine  de 
toutesles  autres  l'honneur  de  nos  jardins  , l’emblê- 
me  de  cette  vie,  le  fymbole  de  la  beauté  5 mais  qui 
avec  tout  cela  n’eft  qu’une  flatterie  de  l’œil , & un 
corps  fi  infirme,  queiadelicateflfèla  met  ôc  un  conti- 
nuel danger  5 Lemefme  Soleil  qui  l’aveu  naiflre,  la 
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I ingratitude  d’avoir  lôuvent  offenfé  la  propre  main 
qui  luy  avoit  donné  la  vie,  ne  fe  pouvant  pas  faire 
qu’une  fi  lafehe  culture  ne  produifift  point  depines. 

II  n en  eftpas  de  melrne  du  corail , qui  naiftau  milieu 
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des  flots  » battu  des  tempefles  & de  l’orage,  & ex- 
pofé  à l’intemperie  des  faifons  j tant  de  traverlès  ne 
font  que  donner  de  la  force  à fa  beauté , qui  endur- 
cie apres  par  la  fatigue  , demeure  à l'épreuve  des 
elemens  , & propre  à tous  les  plus  précieux  ula- 
ges  de  Des  effets  a contraires  ne  peu- 

vent 
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vent  venir  que  de  la  diverfité  de  la  naiflànce  ôc  de 
l’accroiflèment  de  cét  arbrifiëau  ôc  de  cette  fleur, 
quant  à la  tendrefle  5c  à la  dureté.  La  mefme  choie 
le  voit  dans  l’éducation  des  Princes  , qui  eftant  éle- 
vez dans  les  delices  ôc  fous  l’hermine  » àl’abry  du 
Soleil  ôc  du  vent , 5c  au  milieu  des  parfums , ils  de 
viennent  fluets  Se  infirmes , en  un  mot,  inutiles  au 
Gouvernement  ; au  contraire , fi  vous  les  accouftu- 
mez  au  travail  ôc  à la  fatigue  , vous  les  rendrez  robu- 
ftes  ôc  propres  à toutes  fortes  d’exercices.  On  pro- 
longe la  vie  par  le  travail  ôc  par  la  fueur,  on  l’abrege 
par  les  delices  ôc  par  l’oifiveté:  un  vafe  de  verre  qui 
n’cft  fait  que  d’unfouffle,  fe  rompt  d’un  fouffle,  un 
d’or  qui  eft  fait  au  marteau  ôc  aufeu  , refifte  àl’unôc 
à l’autre  : un  homme  qui  ne  veut  que  paflfer  legere- 
ment  par  le  monde,  il  n’importe  qu’il  foit délicat, 
mais  celuy  qui  comme  Atlas  le  doit  porter  fur  fes 
épaules  , il  faut  qu’il  fe  les  rende  fermes  : Il  n’en  eft 
pas  des  Princes  comme  des  médaillés  ôc  des  perles, 
la  Republique  n’a  que  faire  d’eux  pour  les  enfermer 
dans  des  montres  de  Boutique  , mais  pour  eftrc  expo- 
fez  à la  pouflxere  Ôc  aux  armes.  L’efcriture  Sainte  ait, 
que  c’eft  une  efpece  de  punition  divine  qu’un  Roy 
lafcheôceffeminé.  a 

On  a veu  des  exemples  du  bien  ôc  du  dommage  de 
ces  deux  differentes  éducations  en  la  perfonne  de 
Dom  Juan  1 1.  ôc  en  celle  de  Dom  Fernand  le  Catho- 
lique s 6.  Celuy- là  fut  élevé  dans  le  Palais , celuy-çy 
au  Camp  ; celuy-là  parmy  les  Dames  ,celuy-cy  par- 
my  les  Soldats;  l’un  entrant  au  Gouvernement, 
s’imagina  voguer  fur  une  mer  inconnuë,  ôc  aban- 
donnant le  timon , le  confia  à fes  Minières  ; l’au- 
tre qui  n’y  cftoit  pas  neuf,  fit  voir  mëfmes  en  un 
Royaume  étranger,  qu’il  fçavoit  tout  enlèmble  com- 
mander ôc  fe  faire  obeïr  : enfin  L’un  fut  en  mépris 
à tout  le  monde , l’autre  en  eftime  ; l’un  perdit  fon 
Eftat,  l’autre  l’érigea  en  Monarchie.  Dom  Fernand 

a Et  effkminati  domin.'tbuntvr  cis.  liai.  3. 4. 
b Marian.  Hift.Hilp.iib.  10.  c.  il. 
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iumommc  le  Saint , c avoit  fans  doute  bien  examiné 
6c  reconnu  cette  vérité,  lors  qu’il  fit  élever fés fils 
dans  les  Armes  : Et  que  penlez-vous  qui  ait  rendu 
l’Empereur  Charles  V.  fi  grand  Roy  d’effet  6c  de 
nom , fi  non  fes  continuels  voyages  6c  fes  fatiguez  ?.. 
Trois  raifons  principales  obligèrent  Tibere à faire é- 
lever  fes  fils  Germanicus  6cDrufus  à l’Armee  j afin 
qu’ils  fe  fiffent  au  meftier  de  la  Guerre,  afin  qu’ils 
gagnafïèntl’affe&iondes  Soldats , afin  que  luy-mef* 
me  affermifl  d’autant  mieux  entre  fes  mains l’Au- 
thorité  Souveraine,  d 

Au  Camp , l’ expérience  gagne  le  temps  ; à la  Cour, 
le  luxe,  les  divertiffemens  6c  les  ceremonies  le  per- 
dent 6c  en  font  litiere  pour  ainfi  dire  > le  Prince  enfin 
a plus  de  foin  de  l’ajuftement  de  fa  perfonne , que  de 
l’ornement  de  fon  efprit , non  que  je  veuille  dire  que 
pourfongerau  cultivement  de  l’efprit,  il  faille  né- 
gliger la  propreté  du  corps  6c  la  beauté  du  vifage  > 
bien  au  contraire,  je  fçay  que  le  premier  ravit  les 
yeux,  6c  le  fécond , les  yeux , le  cœur  6c  l’efprit.  Le 
Peuple  de  Dieu  felaifîà  gagner  à la  bonne  grâce  de 
Saül:  6c  le  Saint  Efprit  dit  de  luy , qu'il  fut  prefenté 
au  milieu  du  Peuple , & efloit  plus  haut  que  tout  le 
Peuple  de  toutes  les  épaules  J <&  Samuel  ait  au  Peu- 
ple , froye\  certainement  celuy  que  Dieu  a sien  n'a- 
point  icy  de  femblable  ? & le  Peuple  cria  à haute 
voix  j Vive  le  Roy.  e Les  Ethiopiens  6c  une 
partie  des  Indiens  choifîffent  pour  leur  Roy  celuy 
d’entr’eux  qui eft  le  plus  beau,  6c  les  abeilles  celle  de 
leureffain  qui  eft  la  plus  grande,  6c  qui  a la  plus  bel- 
le couleur:  De  tout  temps  les  Peuples  ont  jugé  des 
a étions  par  la  preftance , 6c  ont  cru  que  celuy-là  efloit 
le  meilleur  Prince  qui  paroiffoit  le  mieux  fait.  Les 
vices  de  Néron  ne  fuffirent  pas  mefme  pour  effacer  la 
mémoire  de  fa  beauté  ; 6c  nous  lifons  dans  Tacite  » 
que  c’eft  à fon  égard  que  le  Peuple  Romain  qui 

c Marian.  Hift.  Hifp.  lib.  18.  c.  r. 

d Tac.  lib.  2.  annal. 

e i.  Reg.cap.  io.  v.  23,  24. 
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y eftoit  accouftume  , ne  pouvoit  fouffrir  la  laideut 
de  Galba.  / La  beauté  jette  de  certains  rayons  dece- 
vans  qui  charment  la  veüe  , ôc  pénétrant  jufqu’au 
cœur,  gagnent  la  volonté:  C’eft  un  particulier  privi- 
lège de  la  Nature , une  douce  tyrannie  des  affections  , 
& un  témoignage  delà  bonne difpofition de  1 ame  J 
un  cœur  bien  fait  loge  rarement  dans  un  corps  qui  ne 
Peft  pasi  5c  Platon  fi  je  ne  me  trompe,  dit  en  quel- 
que endroit,  que  comme  le  cercle  ne  peut  eftre  fans 
on  centre,  la  beaute  ne  fçavroit  eftre  {ans  la  vertu. 

• _ r — t»  a wnt  nour  cét  effet  au’on 
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Le  fa^e  Roy  Dom  Alonce  veut  pour  cet  effet  qu’on 
ne  marie  le  Prince  qu’à  une  belle  femme  j Car , dit-il, 
les  infans  qu'il  aura  cl' clic  fer  ont  beaux,  ce  que  doivent 
eftre  les  enfans  clés  Reif,  afin  quilsfoyent  au  deffusclcs 
autres  hommes,  ç Les  Lacedemoniens  condamnèrent 
à l’amende  leur  Roy  Archidamus , pour  s’eftre  marié 
à une  petite  femme , fans  avoir  égard  à la  galante  ex  - 
eufe  qu’il  leur  allégua , difant , que  de  deux  maux  il 
avoit  choifi  le  moindre,  h La  beauté  du  corps  eft  une 
image  de  l'ame,  6c  un  portrait  de  fa  bonté  : i Eien 
que  quelques  foi  s il  en  foit  autrement,  en  cequela 
nature,  pour  eftre  trop  attachée  à la  perfection  du 
dehors , négligé  fouvent  le  dedans  ; un  air  ageable 
cachoit  en  la  perfonne  de  Dom  Pedre le  Cruel,  un 
naturel  farouche  6c  fau  vage  ; l’orgueil  de  la  beaut  é dé- 
truit la  modeftie  des  vertus  j C eft  pourquoy  un  Prm- 
ce  ne  fe  doit  pas  mettre  en  peine  de  celle  qui  eft  molle 
Ôc  effeminée,  6c  qui  fait  naiftrela  laicivetédans  le 
coeur  de  ceux  qui  la  regardent , mais  feulement  de 
celle  qui  accompagne  les  bonnez  qualitez  : car  ce 
n’eft  pas  la  beauté  du  corps  qui  doit  faire  l’ornement 
de  l’ame  : c’eft  au  contraire  la  beauté  de  l’ame  qui 
doit  faire  celuy  du  corps.  La  République  a plus  be- 

f Ipfa  estas  Galba  & irrifui  tfrfajlidio  erat  affinités 

juventa  <2feronis  & Imper  atores forma  ac  décoré  corbo- 
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foin  quefon  Prince  ayt  la perfedion  dans  la  tefte  qufi 
fur  le  front  j mais  ce  fera  encore  bien  mieux  s'il 
peut  avoir  l’une  & l’autre  S de  mefme  qu’en  la  pal- 
me fe  trouve  la  beauté  du  tronc  8c  des  feuilles 
jointe  à l’excellence  du  fruit,  eftant  un  arbre  futi- 
le aux  hommes , que  les  Babyloniens  , au  rapport  de 
Plutarque , y ont  remarqué  jufqu’à  trois  cens  foixan- 
te  vertus  : l 8c  c’cft  d’elles  qu’entend  parler  l'Epoux 
Celefte , lots  qu'il  dit , Tafidtvreefl femblxbleœ  U Pal- 
me: rn  Comparaifon  par  laquelle  il  ne  veut  pas  feu- 
lement ioiier  l’élegance  & la  grâce  du  corps  ,.mais 
aulïi  les  qualitez  de  l’ame  delonEpoufe,  reprefen- 
tées  par  celles  de  la  Palme,  qui  eft  le  iymbole  de 
la  Juftice  & de  la  Force  , 8c  le  hieroglifàque  de  la 
Vidoire  : De  la  Juftice  , à caufe  de  l’equilibre  de 
fes  feuilles  s delà  Force , à caufe  delà  fermeté  de  fes 
branches , qui  ne  plient  point  fous  le  faix  s &dela 
Vidoire  enfin  , à caufe  qu’anciennement  les  Vain- 
queurs en  eftoyent  couronnez  : Le  Cyprez  n’a  eu 
garde  de  mériter  un  tel  honneur,  bien  que  confer- 
vant  fa  verdure,  nous  le  voyons  avec  tant  de  pompe 
s’élever  en  forme  d’obeiifque  jufqu’au  Ciels  Caren- 
fin,  ce  n’efl  qu’une  beauté  vaine  que  celle  dont  il  eft 
paré;  bien  plus,  la  naifiance  efl;  tardive,  fon  fruit 
inutile,  fes  feuilles  ameres , fon  odeur  forte , fon  om- 
bre nuifible;  En  effet,  qu’importe  que  le  Prince  fort 
beau , fi  en  cét  eftat  il  nefatisfait  que  les  yeux-,  8c  non 
pas  fa  Couronne  ? Il  fuffit  qu’il  y ait  une  harmo- 
nie naturelle  & agréable  en  fies  membres,  qui  dé- 
couvre un  cœur  malle  8c  difipos , à qui  l’art  donne  du 
mouvement  8c  de  la  force  , fans  quoy  toutes  fies 
ndions  feroyent  lafehes,  & luy  attireroyent  le  mépris: 
êelarifeedu  Peuple  ; 8c  bien  que  toutes  ces  bonnes 
qualitez  nefalfient  pas  toufiours  aimer  le  Prince, co*n- 
rac  par  exemple, quand  TEilat  eft  en  trouble,  & que  le 
Gouvernement  panebeà  l’innovation,  ainfi  que  Dom 
Fernand  Hoy  de  Naples  l’éprouva  autrefois  , ou 

/ Plut.  prop.  de  table,  Liv.  8.  queft.  4. 
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quand  la  vcrui  elle-mefme  eft  mal- heureufie , & qu'un 
Prince  eft  hay  parles  mefmes  qualitez  qui  en  avoyent 
fait  aimer  un  autre  ; ou  quand  au  contraire  la  lafeheté 
&la  molleife  acquièrent  les  bonnes  grâces  & l’amour 
que  la  vigilance  & les  foins  ont  fouvent  tant  de  peine 
à s’attirer,  comme  il  eft  arrivé  à Vitellius , de  qui 
Tacite  dit  n qu’il  eft  arrivé  à peu  de  gens  de  s’attirer 
à un  fi  haut  poiniftl’afFeéfion  des  Soldats  par  de  bon- 
nes qualitez,  que  luy  par  de  méchantes  ; Neantmoins 
il  faut  demeurer  d’accord,  que  generaîement  la  vo- 
lonté fe  rendà  ce  qui  eft  plus  parfait;  &qu’ainfîun 
Prince  & dans  fes  exercices  particuliers  & dans  les 
publics , doit  bien  prendre  garde  à ne  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  peut  augmenter  les  dons  qu’il  a receus  de 
la  Nature,  donner  delà  vigueur  à fa  jeunefte  , & de 
la  generofité  à fon  cœur;  enfin  le  faire  aimer  des  Peu- 
ples , qui  ont  toufiours  plus  dedifpofition  àléfoû- 
mettre  àceluyquefes  perfe&ions  mettent  audeftus 
de  tous  les  autres.  Quds  cœurs  n’a  point  gagné  le 
Roynoftre  Souverain  Maiftre,  Perede  V.  A.  S.  par 
fon  infatigabilité , & par  fon  adreftè  à la  chafle , par 
fon  expérience  & par  fa  force  aux  exercices  militai- 
res , par  ia  grâce  & par  fa  vivacité  dans  les  avions 
publiques  ? C’eft  par  de  femblables  qualitez  naturel- 
les Sc  acquifes  , que  les  Rois  Dom  Fernand  le  Saint , 
Dom  Henrique  1 1.  Dom  Fernand  le  Catholique,  Ôc 
l’ Empereur  C harles  Vr.  en  laper  tonne  de  quila  beau- 
té la  bonne  mine  eftovent  fouftenuës  d’induftrie, 
de  valeur  & de  vertu , fe  font  fait  aimer  de  leurs  Su- 
jets , & eftimer  des  Eftrangers. 

Tous  ces  exercices  s 'apprennent  bien  mieux  dans 
la  focieté  &dans  les  compagnies,  ou  l’émulation 
enflame  le  cœur  & réveille  l’dprit:  Aufli  les  Rois 
Gotsfaifoyent  élever  dans  leurs  Palais  les  enfans  des 
Grands  d’Efpagne,  non  feulement  pour  entretenir 
intelligence  avec  leurs  Maifons , mais  auflîafinqud 
les  Princes  leurs  fils  fufîent  élevez  avec  eux,  &ap- 
priftènt  les  beaux  Arts  en  mefine  Ecole  : Les  Rois 

» Tacit.  L.  3,  Flift, 
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■de  Macedoine  faifoyent  encore  1^  mefme  choie , 
J’on  peut  dire  que  leur  Palais  eftoit  unepepinierede. 
Eraves.  0 Cette  couftume  s’eft  ou  négligée  ou  ou- 
bliée à la  Cour  d’Efpagne,  mais  il  leroit  àfouhai- 
ter  qu’elle  s’y  obfefvaft,  n’y  ayant  point  de  doute 
que  pour  gagner  l’affeétion  des  Princes  Etrangers, 
il  feroit  aujourd’liuy  beaucoup  plus  expédient  d'at- 
tirer leurs  enfans , érigeant  de  ces  fortes  d’Acade- 
mies , ou  cette  jeuneffe  eftant  appellée , fuft  inftrui- 
te  durant  trois  ans  aux  exercices  dignes  d’un  Prin- 
ce ; l’avantage  .qui  en  reviendroit  ne  fèroit  pas  mé- 
diocre , puifque  par  ce  moyen  nos  Princes  s ’accoûtu- 
meroyent  infenfiblement  aux  mœurs  ôc  au  genie  des 
Nations , & s’afîureroyent  leul*  amitié , lès  obligeant 
à s’efforcer  de  reconnoiftre  cette  bonne  éducation 
par  leurs  fervices. 

C’eft  pour  toutes  ces  confiderations  , Monsei- 
gneur, que  lefageRoy  Dom  Alônce,  Ayeul  de 
Voftre  Alteffe  Sereniflime,  a fait  dans  fes  Loixunt 
abrégé  de  tous  les  exercices  aufquels  un  Prince  fedoit 
appliquer  , ainfi  au’on  le  peut  voir  dans  le  treiziéme 
Livre  de  fa  fécondé  Partie. 

Il  n’eftrien  qui  donne  plus  de  dilpofition  à tous 
ces  exercices  que  celuyde  la  chaffe,  elledénoiie  la 
jeuneffe,  elle  luy  donne  de  la  force,  del’adrdîèôc 
de  l’agilité  : on  y pratique  mefme  les  Arts  militaires, 
comme  de  reeonnoiftre  le  terrein,  prendre  jufte  le 
temps  de  chaque  choie,  c’eft  à dire,  quand  il  faut 
attendre , quand  il  faut- attaquer , quand  il  faut  frap- 
per ; la  chaflé  enfin  eft  une  école  ou  l’on  apprend 
î’ufage  des  ftratagemes  ôt  dès  accidens;  la  veikdu 
fang  qui  s’y  répand  à toute  heure,  celle  des  membres 
palpitans  de  tant  de  beftes  qu  ’on  y tue,  & les  differen- 
tes faces  de  mort  qui  y parodient  de  tous  coftez,  font 
autant  d’apprentiffages , qui  purgent  les  afte&ions  , 
qui  forment  dans  l’ame  de  genereux  efprits  , & aft’er- 
miffent  le  cœur  contre  la  crainte  ëc  le  peril:Car,com- 
me  dit  Pline , la  folitude  des  bois  , & ce  filence  qu’on 

9 Curtius.  , . 
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obferve  à la  chalTc  , excitent  mcrveiileufement  les 
penfées.  p 

Mais  il  faut  prendre  ces  exercices  avec  modération, 
de  peur  qu’ils  n’effarouchent  ôc  n’abatardifiént  l’e- 
lprit  , car  l’efprit  s’endurcit  par  l’excès  du  travail 
Se  de  la  peine,  aufti- bien  que  le  corps  , ôc  fe  fait  un 
cal  ainfi  que  luy  : le  travail  du  corps  eft  nuifible  à l’e- 
Jprit,  le  travail  de  l’efprit  eft  nuifible  au  corps. 

DEVISE  IV. 

Non  feulement  par  les  Armes. 


FO  u r commander  il  faut  de  necefïité  de  la  feien- 
ce  ; Pour  obéir  il  ne  faut  qu’une  certaine  pru- 
dence Ôc  une  diferetion  naturelle  , ôc  quelque- 
fois qu’une  fimple  ignorance:  Dans  le  defiein  d’un 
édifice  c’eft  l’efprit  qui  travaille,  dans  la  fabrique  c’eft 
la  main  : le  commandement  dépend  de  la  connoiffan- 
ce , ôc  eft  clair-voyant  : l’obeïffance  peut  venir  de 
l’ignorance  , & eft  aveugle.  Ariftote  dit  dans  fes  Po- 
litiques , que  celuy- là  eft  naturellement  Maifrequi  a le 
f lus  d'intelligence  & de  bon  [en  s J a Les  antres  le  font 
par  fucceflïôn , par  éle&ion , ou  par  force , chofes  ou 
le  hazard  afouvent  plus  de  part  quelaraifon  ; aufll 
doit-on  compter  les  lettres  pannyles  inftrumens, 
dont  la  Politique  felertpourregner , ôc  Juftinicndit 
dans  la  Préfacé  de  les  Infirmes,  quela  Majefté  Impé- 
riale ne  doit  pas  feulement  eftre  ornée  des  Armes, 
mais  aulfi  qu’elle  doit  eftre  armée  des  Lettres  : La 
laifon  qu’il  en  donne  eft  digne  de  remarque  ; ceft  af  n% 
dit- il,  que  dans  /’ uniy  dans  l'autre  temps  de  Paix<&* 
de  Guerre , le  Prince  fpache  parfaitement  comment  il  fe 
doit  gouverner,  b 

p Plin.lib.  i.  Epift.  ad  Corn.  Tac. 
a Praeft  autem  naturœ,  ac  Dominas  naturâeft  qui 
valet Intelligentid pravidere.  Arift.  lib.  i . Pol.  cap.4. 

b Imper atoriam  Mayftatem  mn folum  armia  décora- 
tam,fed  etiam  legibus  opporteteffè  armatam,  ut  utrum- 
aue  tempus  & Belli  Pacw  rtflè  pofsit  gubernari. 
juft.iu  Prooena.  Inft* 
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% C’efi:  Cé  cjue  veut  dire  la  prefènte  Deviie,  pat  cette 
pîece  d’artillerie  drelïee  à l'éqüietre,  ( Symbole  des 
Loi x & delà  Jujüce)  pour  mieux  aflèurer  Ton  coup» 
car,c5eft  parla  Juftice  que  ldPaix  & la  Guerre  doi- 
vent eftre  réglées , en  forte  que  ny  l’une  ny  l’autre  ne  - 
«éloigné  der  équité , mais  que  toutes  deux  au  con- 
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traire,  parie  moyen  de  la  prudence  & delafageflè, 
frappent  au  blanc  de  laraifon  : d’ou  vient  que  Dom 
Alonle  R>py  de  Naples  & d’Arragon , eftant  enquis 
aufquelles  des  deux  il  fe  tenoit  plus  redevable  aux  Ar- 
anes  ou  aux  Lettres  5 jf’dj, , dit-il , appris  dans  les  Lt- 
' <vres yles\Armes , & ledroiB  des  Armes,  c 

Quelqu’un  pourra  s’imaginer  que  cét  ornement 
'desXettres  regarde  plus  le  corps  de  la  République 
f fienifié  par  le  mot  de  Majefté)  que  la  perionnedu 
Prince,  qui  attaché  aux  affaires  de  l’Eftat,  ne  peut 
^voir  de  temps  pour  l’étude  des  Lettres  : on  croira 
que  pour  faire  fleurir  les  Sciences , c’eft  afTez  que  le 
Prince  recompenfe  ceux  qui  y excellent , & que  pour- 
veu  qu'il  y ait  de  bonnes  Loix  en  un  Empire , il  n im- 
porte que  ce  foie  les  sujets  ou  le  Prince  qui  les  faflent, 
«émoin  Juftinien , dont  nous  venons  de  parler,  qui 
*tout  deftitué  qu’il  eftoit  de  la  connoiflancedes  Let- 
tres , acquit  néant  moins  une  telle  gloire  par  la  re- 
cherche & l’eftime  particulière  qu’il  faifoitdes  Gens 
do&es , que  la  plus  reculée  Pofterité  parlera  de  luy  : 
.Mais  pour  moy , bien  que  je  croye  qu’il  le  peut  trou- 
ver des  gens  capables  de  gouverner  fans  le  îecours 
des  Lettres,  comme  on  l’a  éprouvé  en  la  perfonne 
,de  Dom  Fernand  le  Catholique,  & de  quelques  au- 
itres  encore  : je  penle  neantmoins  qu  il  faut  demeu- 
rer d’accord  que  cela  n’a  lieu  qu’aux  elprits  qu  une 
longue  expérience  a rendu  capables , ou  que  du  moins 
la  nature  afavorifez  d’un  efprit  fi  éclaire  , que  lans 
aucune  fpeculation  ny  étude  , ils  donnent  tout  d i un 
coup  dans  la  vérité  de  chaque  chofe  : Mais  enfin , 
quoy  qu’il  en  foit , je  tiens  pour  conftant  que  l’etude 
eft  toufiours  neceflaire  pour  une  olus  grande  perfe- 
ction: car  quelque  force  quepuifie  avoir  la  pruden- 
ce , ella a pourtant  befoin  delà  connoiflancedes  cho- 
fes  , pour  fçavoir  choifir  celles  qui  font  bonnes , èc 
rejetter  les  mauvaifes  j elle  a.  befoin  de  l’obierva- 
tion  des  exemples,  Ôc  prefens  & paffez  ; ce  tout 
cela  ne  fe  peut  parfaitement  acquérir  fans  l’etu- 

c Panorm.  lib.  4.  ^ 
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de  j d L’ornement  de  la  lumière  des  Lettres , font 
donc  abfolument  requis  en  un  Prince  ; 8c  le  Roy 
Dom  Aîonce  dit  , qu  à faute  de  fp  avoir  toutes  ces  cho- 
fes  j le  Prince  fera  forcé  de  mettre  auprès  de  luy  un  autre 
qui  les  fpachc  ÿ & qu  ainfi  il  luy  pourrait  arriver  ce 
que  dit  de  Roy  Salomon , que  celuy  qui  met  fon Jecret  au 
pouvoir  d’un  autre , fe  rend  fon  ej ci  ave  y aulienquecc - 
luy  qui  le  fçait  garder  y ejl  tou  fours  maffre  de fon  cœur* 
ce  qui  ejl  plus  convenable  qu’aucune  autre  chofe  d un 
Roy.  e Certainement  l’office  de  Roy  a befoind’un 
°fprit  clair- voyant , 8c  qui  en  outre  Toit  orné  Ôc  en- 
Échy  des  Lettres  $ Car , comme  dit  le  mefme  Roy 
l'om  Aloncedans  la  mefme  Loy,  Il  n ejl  point  d'hom- 
me qui  fe  puiffe  acquitter  d’une  chofe  d’au  fi  grande 
importance  que  celle-là , à moins  qued’efre  doiiéd'un 
entendement  parfaitement  bon  , & d’une  grande  fa- 
geJ}- : de  forte  qu'on  peut  dire  que  le  Roy  qui  méprif 
leJtavoîr  & l’éducation , méprife  au  fi  Dieu  qui  en 
e/t  l^ihtheur.  f Nw  avons  veu  les  autres  Scien- 
cesinfuies  en  plufieurs  Princes  , mais  pour  la 
Poliiquc  , nous  ne  l’avons  veuë  qu’en  un  feul 
Salonon. 

Lbgriculture  donne  des  réglés  infaillibles  pour 
le  méiage  des  champs  -,  il  y en  a mefme  pour  l’appri- 
voifenent  des  belles  fauvages  ; mais  nous  n’en  pa- 
yons p*int  pour  le  gouvernement  des  hommes  ; tout 
y eft  ioertain , tout  y eft , comme  on  dit,  fujet  à cau- 
tion-, vus  commanderez  plus  facilement  au  plus  fa- 
rouche di  tous  les  animaux  qu’a  Vhamme  ; celuy-la 
donc  doi  ejlre  merveilleufement  ftge  , [pavant  & 
adroit  y qi  veut  s* ingerer  de  gouverner  les  hommes.  g 
II,  eft  impffible  défaire  une  anatomie  de  ladiverfi- 
te  des  efpr-s  , 8c  des  moeurs  des  Sujets  , fans  un  foin 
toutparticlîer,  fans  une  grande  fuffifance, fans  beau- 

dEtf  pYUçntia  quoflam  impet  us  à natura  fumait  a- 
men  perficiena  doftrinâ  ejl.  Quint  il.  lib.  12.  cap.  il. 


e Lib.  i6.it.  s.  p.  2. 
/ Ibidem. 
g Xenopho. 


B 4 


coup 


g i Le  V rince  Chreftien 

coup  de  fageffe,  d’experience  Sc  de  fçavoit,  & puiî- 
que* cette  anatomie  n’eft  point  plus  neceffaireà  aucun 
autre  qu’à  celuyqui  commande  6c  qui  gouverne,  il 
s’enfuit  que  celuy  qui  gouverne  6c  qui  commande 
doit  dire  pourveu  de  toutes  ces  qualités , plus  que 
tous  les  autres  ; Il  n’y  a perfonne  à qui  la  iageiie 
convienne  mieux  qu’à  un  Prince , dont  la  dodrine 
doitettreprofitable  à tous  fes  Sujets,  h C’eil  elle  qui 
tend  les  Royaumes  heureux , 6c  qui  fait  craindre  6e 
refpe&er  les  Princes  , témoin  Salomon  ,,  lors  que  la 
fiennefut  divulguée  parle  monde  ; On  craint  plus 
dans  les  Princes  la  capacité  quela  puiüance  s Un  lie? 
fage , dit  l’Ecriture , ejl  V établi ffement  de  fin  'Peuple ,l 
un  tjui  ne  Ve  fl  pis  en  cjlla  ruine»  l II  reiulte.de  tort 
cecy,  que  l’avis  de  l’Empereur  Licinius  fut  bien  b r- 
bare  de  nommer  les  Sciences  une  pelle  publique,  6e 
•les  Philofophes  6c  les  Orateurs,  le  venin  de  i’Efl.t  : 
Les  Gots  ne  melemblent  pas  moins  abfurdes , qui 
blâmoyent  lamere  du  Roy  Marie,  de  l’avoir  étve 
dans  la  connoilfance  des  Lettres  , diiant  qu  e.e  le 
r-ndoit  parla  incapable  des  affaires  Politiques.  Æ- 
neas  Silvius  ..voit  bien  une  autre  opinion  des  Sien- 
ces,  lors  qu’il  difoit  qu’au  Peuple  elles  eftoynt  de 
l’argent,  de  l’or  en  la  perfonne  des  Nobles, 6c  de  Pier- 
reries en  celles  des  Princes.  Quelqu’un  ayant  r.conte 
àDom  Alonce  de  Naples , qu’un  certain  Ro  avoit 
dit , que  les  Lettres  n’elioyent  pas  bien  leanes  a ua 
Princei  Cette  parole,  répondit-il,  efi  d'un  Lœf&'mn 
pas  d’ un  homme,  m C’elt  donc  avec  grande  nloii  que 
Je  fage  Roy  que  nous  avons  délia  tant  alléguait  dans 
les  Loix  , cjuun  Ryy  doit  cjlre  foigneux  d aprendre  les 
Sciences,  parce  cjue  par  elles  H entendra  lescnofès  (put 
font  particulièrement  d’un  Roy  , & les  J para  mieux 

h N»! lus  ejl  eut  fipientia  mugis  comniat^  cjuam 
Principe  j cujus  docirina  omnibus  débet  proejfefibdtits» 
Veget. 

i Sap.  6.  16. 

I Ecclef.  io.  L 

m Panonn.  lib.  4. 
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pratiquer,  n On  dit  de  Jules  Cefar  qu’il  rôuîut  eftre 
itprefinié  par  les  Sculteurs  aiiis  fur  un  globe  ter- 
lejire  tenant  une  épée  d’une  main,  & de  l'autre  un 
Livre,  avec  cette  infiription  , JLx  utroque  Cafar» 
pour  montrer  que  les  Armes  & les  Lettres  luy  a- 
voyent  également  fervy  à conquérir  ôc  à confirver 
ion  Empire.  Loiiis  X I.  ne  les  jugea  pas  fi  impor- 
tantes , n’ayant  jamais  voulu  permettre  que  Ton  fils 
.Charles  VIII.  y fuft  inftruit,  parce  qu’il  avoit  re- 
connu en  foy  qu’elles  l’avoyent  rendu  opiniaftre,  ôc 
abondant  en  Ton  fens  , ne  voulant  jamais  recevoir 
:fi  confiai  d’aucun,  mais  qu’eft-il  arrivé  de  cette  é- 
ducation  , fi  non  que  le  Roy  Charles  demeura  entiè- 
rement incapable  du  Gouvernement,  ôc  l’abandon- 
na fans  choix,  tantoll  à celuy-cy,  tantoft  à celuy-îa, 
au  grand  préjudice  de  fa  réputation  & de  fon  Eftat. 
Dilons  la  vérité  j icy  comme  en  toute  autre  choie  les 
ex  t rem  nez  fon  vicieuiés  j une  profonde  ignorance 
caufi  le  mépris  ôc  la  rifée , ôc  fait  commettre  bien 
des  fautes  ; une  trop  grande  application  à l’étude, 
tranîporce  i’efprit  hors  de  foy,  ôc  le  détourne  du 
Gouvernement  : La  converfation  des  Mules  efi  dou- 
ce, engageante,  Ôc  paifible  5 ileftbien  mal-aifé  d’en 
faire  échange  avec  le  chagrin  des  affaires , l’embarras 
des  Audiences , la  contention  d’efpnr  aux  delibera- 
tions & au  ConfiiJ.  Le  Roy  Dom  Alonce  fçeutbien 
corriger  le  mouvement  de  trépidation  dansleCiel, 
mais  non  pas  les  defordres  dans  fon  Efiat  ; Celuy  qui 
par  fon  bel  efprit  avoir  pénétré  jufqu’au  plus  haut  des 
orbes  ccleftçs , ne  pût  confirver  un  Royaume  qui  luy 
eiloit  tout  acquis  , & une  Couronne  de  iuccelïion, 

0 Le  Sustan  d Egypte  ravy  d’une  fi  oelle  renommée, 
luy  envoya  des  Ambafïàdeurs  avec  quantité  de  pre- 
fins,ôc  prefque  toutes  les  Villes  de  CaftiJle,  au  milieu 
de  fon  Royaume,  luy  réfutèrent  obeïlïànce , Mais 
quoy,  c eft  l’ordinaire,les  Rois  Ijavans  acquièrent  de 
la  réputation  parmiîes  eftr  a nge r s , Ôc  1 a perdent  auprès 

n L.  16.  tt.  y.  p.  2. 

» Mariait.  Hifi.  Biip.  L.  1-4.  cap.  k, 
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de  leurs  Sujets  ; leur  Science  fait  l’admiration  de 
ceux-là,  & le  dommage  de  ceux- cy:  C’eft  la  Senten- 
ce de  Thucidide  vérifiée  en  leur  perfonne*  leshèbete \ 
font  d'ordinaire  plus  propres  au  Gouvernement  delà  Ré- 
publique , que  les  plus  fenfc\.  p Les  efprits  fi  attachez 
à la  fpeculation  des  Sciences , font  lents  à agir , S c 
timides  à refoudre,  parce  que  la  quantité  des  diffe- 
rentes raifons  qu’ils  trouvent  fur  toute  forte  de  fujets, 
les  aveugle , &c  empeiche  la  liberté  de  leur  jugement. 
Si  l’œil  regarde  les  objets  à la  refie&ion  du  Soleil,  il 
les  voit  tels  qu’ils  font  j mais  s’il  prétend  les  con- 
sidérer dire  élément  à fes  rayons , il  eft  fi  offufqué  de 
leur  fplendeur,  qu’à  peine  en  peut-il  feulement  di- 
jftinguer  la  forme  : il  en  eft  de  meftne  des  efprits,  s’ils 
font  trop  adonnez  à la  lumière  des  Sciences  , ils  n’en 
font  que  moins  propres  au  maniement  des  affaires  : 
un  jugement  naturel , une  bonne  & droite  raifon  li- 
bre de  toutes  les  fubtilitez  Scfophiftiqueries  de  l’E- 
cole , opèrent  avec  beaucoup  moins  d’embarras , 6c 
trouvent  mieux  le  juftepoind  qu’il  faut  chercher  en 
toutes  chofes  : Ecoutez  ce  que  dit  Salomon  fur  ce  fu- 
jet , il  appelle  les  Sciences  une  mauvaifè  occupation  :■ 
J'ay  adonné  , dit-il  , mon  cœur  d chercher  par  la 
ftpiencc  tout  ce  qui  Je  faifoit  fous  le  Ciel  , Dieu  a 
donné  aux  fils  des  hommes  cette  mauvaifè  occupa- 
tion pour  s'y  attacher,  q Ariftote  a encore  efte  de  ce 
fentiment,  lors  qu’il  a dit,  qu’il  y avoit  de  certai- 
nes Sciences  à quoy  on  fe  pouvoir  honneftement  ap- 
pliquer jufqu’à  un  certain  poind,  mais  que  de  s’y 
abandonner  entièrement , c’eftoit  une  choie  trop  pre- 
judiciable. r Pour  cét  effet , il  eft  bon  que  la  pruden- 
ce refreine  cét  appétit  de  fçavoir,  qui  a de  couftume 
d’eftre  un  peu  vehement  dans  les  grands  efprits  , imi- 
tant en  cela  la  mere  d’Agricola , qui  retenoit  & mo- 
deroit  l’ardeur  de  fon  fils  trop  afpre  à l’étude  pour  un 
Chevalier  Romain,  f Les  excès  ne  fe  rencontrent 
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p Thucid.  lib. 
r Arift.  lib.  8-  Pol. 
f Taeit»  in  vita  Agr. 
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pas  moins  dans  l’étude  que  dans  îe  pîâifir;  / Celle- 
là  peut  eftre  auffi-bien  une  maladie  de  Tel  prit,  que 
celuy-dy  quelquefois  î’eft  du  corps  ; ce  fera  donc 
affez  pour  un  Prince,  d’avoir  une  ébauche  pour  ainfi 
dire  des  Sciences  Sc  des  Arts  , & une  connoiffance 
pratique  de  leurs  effets,  principalement  de  ces  Scien- 
ces qui  conduifent  au  gouvernement  de  la  Paix  & de 
la  Guerre , prenant  feulement  de  chacune  autant  qu’il 
fera  neceffairepour  luy  embellir  l’efprit,  Sc  perfe&ion- 
«erfa  raifon  j ôc  taillant  aux  perfonnes  qui  font  d’un 
plus  bas  ordre,  la  gloire  d’y  exceller  ; En  un  mot,  que 
îe  Prince  n’ait  pour  but  que  de  tromper  l’oifiveté  par 
ce  nobîeexercice , ainli  qu’Heluidius  Prifcus  eft  loué 
dans  Tacite  de  l’avoir  fait,  v 
Celaeftant  ainfi  pofé,  il  faut  confiderer  encore,  5c 
mefme  il  s’enfuit  que  ceux-là  ne  font  pas  les  plus  pro- 
pres à eftre  Précepteurs  des  Princes,qui  font  les  mieux 
pourveus  de  fçavoir;  car  d’ordinaire  ces  fortes  de  gens 
aiment  trop  la  folitude , 5c  font  ennemis  de  la  focieté 
& du  commerce  des  hommes  ; ce  qui  les  rend  irrelb- 
lus,  temporifèurs,  5c  malpropres  au  maniment  des  af- 
faires i mais  il  faut  de  ces  elprits  que  l’experience  5c 
îa  routine  du  monde,  ont  autant  cultivez  que  les  Li- 
vres , 5c  qui  avec  la  connoiflance  des  Lettres,  peuvent 
donner  au  Prince  celle  de  l’Art  de  Regner. 

La  première  chofe  qu’un  Maiftre  doitenfeignerà 
1m  Prince,  c’eft  ta  crainte  de  Dieu,  car  elle  eft  le  com- 
mencement delà  Sagejje.  x Ceîuy  qui  eft  en  Dieuejft 
en  la  Fontaine  desSciences, ta  Science  des  hommes  eft 
une  ignorance  à proprement  parler,  c’eft  la  fille  de 
la  malice,  qui  perd  les  Eftars  & les  Princes. 

L’Eloquence  luy  eft  encore  bien  neceflâire , eom- 

t jQuemadmodum  omnium  yevum  fie  litterarum  in - 
temperanti a laboramus.  Senec.  Ep.  107. 

v Ingcnium  illuftre  ah  i or  i bu  s ftudits  jwvenis  admo- 
dum  dédit , non  ut  pleritpue  ut  nomine  magnifico  otium 
*velaret,  fed qub firmior  adverfusfortHi ta  Rtwp.  cœpeffe- 
ret.  Tac.  Hift.lib.  4. 
x Proyerb, 
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me  eftant  fa  feule  tyrannie  qu’il  peut  innocemment 
exercer,  pour  s’attirer  les  affrétions  <k  les  cœurs, 
£e  le  faire  refpcéler  & obeïr  s Moïfc  reconnoffoit 
bien  l’importance  de  cette  douce  mai ftrefle  des  pp lo- 
fions, lors  ques’exeufant  envers  Dieu  delà  coram if- 
fion  qu’il  luy  vouloir  donner  de  parler  h Ion  Peuple,  il 
allégua  Pempefchement  de  Ibn  langue^  laquelle  excu- 
le  , Dieu  mefines  nerejetta  point , au  contraire  il  luy 
promit  qu'il  ferait  avec  fit  bouche  y & luy  enfle;  gneroit 
cequil  aurait  à dire,  \ Qu’eft-ceque  le  (âge  Salomon 
ne  le  prornettoit  point  de  fon  Eloquence  ? Je  fleray , 
dit-il,  admirable  tn  la  preflence  des  Pui flans } quand 
y met  air ay  ils  me  feront  parler  , quand  je  parlerai  ils 
ni  écouteront  attentivement  , quand  je  tiendrai  lonci 
propos  , ils  mettront  leur  doigt  fur  leur  louche.  A 
Si  l'Eloquence  tout  nue  & dans  la  bouche  d’un  pau- 
vre , eft  capable  deravir  tout  un  Peuple , que  ne  fe- 
ra-t’elle  point  eftant  reveftuë  de  pourpre, & employ  ée 
par  un  Roy  ? un  Prince  qui  a befoin  qu’un  autre  par- 
le pour  luy  , eft  pluftoft  une  ftaruë  qu’un  Prince, 
Néron  aefté  marque  pour  le  premier  Souverain  qui 
a eu  beloin  de  l’Eloquence  d’aurruy.  b 

L’Hiftoire  eft  la  maiftrefle  de  la  véritable  Politi- 
que, y Elle  enlèignera  au  Prince  mieux  qu’aucune  autre 
chofe  l’Art  deregner,  parce  qu’en  elle,  ainft  qu’en 
un  miroir  fe  peuvent  contempler  la  prudence  & le 
jugement  des  anceftres,  & l’experience  de  tous  les 
Gouvernemens  pafiez  , c’eft  du  Confeiller  fàdelle 
qui  n 'abandonne  point  le  Prince , C\ fl , dit  Grégoire 
de  Nazianze,/’ eflprt t de plufle urj  hommes ramaffé en  un. U 
Four  ce  qui  eft  de  la  Jurisprudence,  que  le  Princç 

JV  Fxod'.  4.  ÎO. 

\ ibidem. 
a Sap.  g.  t 2. 

b Primu m ex  iis  qui  récura  Politi  eflintl^eronem 
^aliéna  facun iix eguiJJ'e.  Tac.  an.  1 3. 

c **  rijslmamdifciplinam  exercit  ationemqut  ad  Téo» 
h th  a-s  aElhnes  Hifloriam  effe.  Polyb.  Üb.  I, 
d Gregor.  N*z.  ad  Niçois. 

en 
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en  prenne  feulement  cette  partie  qui  regarde  l’Admi- 
niliration  , feuilletant  les  Loix  8c  les  Conftitu- 
tions  de  fon,  Eftat , c’eft  à dire  celles  que  la  droite  rai- 
fon  a introduites  , 6c  qu’un  long  ufage  a authorifées. 

De  la  Théologie  qu’il  ne  s’en  méfié  point  3 car 
en  elle  le  fiçavoir  eft  trop  périlleux , eftant  méfié  avec 
le  pouvoir,  comme  l’a  expérimenté  l’Angleterre  en 
la  perfonne  de  Ion  Roy  Jacques  , c’eft  allez  quels 
Prince  ait  dans  le  cœur  une  foy  confiante,  6c  à Ion 
cofté  des  gens  faims  5c  doéles. 

Qu’il  ne  s’amufe  point  à l’Aftrologie  Judicaire, 
elle  a de  couftume  de  perdre  tous  les  Princes;  cét  ap- 
pétit dé  {ordonné  de  fçavoir  l’avenir  , fc  trouvant 
préfque  en  tous  les  hommes , mais  encore  bien  plus 
en  eux  que  dans  les  autres,  parce  qu’ils  lé  perfuadent 
que  cela  augmentera  leur,  authorité  , 6c  que  de  plus 
iis  feront  égaux  à Dieu  par  ce  pouvoir  lurnaturel> 
ainii  ils  pa  fient  infenliblement  à mille  autres  fuper- 
ftitions  odieutes  au  Peuple  , jufqu’àen  venir  mei- 
mes  à croire  que  tout  le  fait  par  les  Çaufes  Secondes, 
6c  à nier  ainfi  laftrovidence  Divine,  rapportant  tout 
aux  lordlegss  & aux  aufpices  ; choies  que  dépendant 
plus  du  hâzard  que  de  la  prudence  6c  de  l’induftrie 
humaine  , il  arrive  de  là  qu’ils  font  lents  8c  dans  le 
Confeil  6c  dans  l’execution,  6c  admettent  pluftoft 
dansleurs  Deliberations  des  Aftrologues  quefes  pius 
fiages  Coniéillers. 


L E s racines  des  Sciences  fontameres,  bien  que 
les  fiuits  en  foyent  doux:  noftre  Nature  pour 
cét  dtet.Ies  a.  en  averfion , 8c  ne  eonncift  point 
de  plus  grand  travail  que  l’étude  de  leurs  premiers 
Kiwi  mens  ; quels  chagrins,  quelles  futurs  ne  coû- 
tent-ils point  à la  jeunefie  ? aufiî,  tant  pour  cela , que 
parce  que  l’étude  requiert  un  continuel  attachement, 
choiejort  contraire  à la  faaté , ôc  qui  ne  fe  peut  gue- 
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res  trouver  parmy  les  occupations , îes  diverttiïemen's 
& les  ceremonies  de  la  Cour  ; Je  trouve  abfolument 
receflaire  , l’adrefle  & l’induftrie  d’un  Maiftre  qui 
fcacbe  fi  biendéguifer  l’amertume  des  enfeignemens 
fous  la  douceur  des  yeux  puériles  , que  le  Princeles 
boive  infenfiblement  fans  aucun  dégouft.  Par  exem- 
ple, 
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pîe , je  vûudrois  pour  luy  apprendre  à lire  , former  un 
jeu  de  vingt-deux  dez,  fur  chacun  defquels  chaque  let- 
tre de  l’Alphabet  fuft  gravée , afin  que  jouant  avec 
fes  camarades , celuy-là  fuft  vainqueur , qui  pouffant 
les  dez  fur  le  tapis , ameneroit  une  ou  piufieurs  fÿl- 
labes,  ouformeroit  un  mot  entier  ; car  il  n ’y  a point: 
de  doute  que  l’appas  du  gain  luy  faciliteroit  la  con- 
noiftànce  de  Lettres  , & diminuëroit  beaucoup  du 
chagrin  & de  la  peine  que  la  jeunefle  trouve  à ce  pre- 
mier apprentiffage , puis  qu’il  y a cent  fois  plus  de 
difficulté  à nos  cartes , & que  cependant  les  petits 
erifans  y fçavent  incontinent  joiier.  De  meftne  pour 
luy  apprendre  à écrire,  itluy  faudroit  gravera  jour 
fur  une  lame  bien  délicate , toutes  fortes  de  lettres,  a- 
fin  que  la  mettant  fur  le  papier , il  fuivift  de  la  main  ôc 
de  la  plume  tous  ces  traits , comme  autant  de  petits 
filions,  s 'exerçant  particulièrement  aux  lettres , dont 
fe  forment  toutes  les  autres  , car  par  ce  moyen  il 
prendra  le  travail  en  affeCtion  , attribuant  à fon  efprit 
'&  à fon  adreflè  ce  qui  ne  fera  qu’un  effet  de  l'artifice 
de  ia  lame. 

La  connoiffimce’des  Langues  eft  tout  à' fiait  nece£ 
faire  à un  Prince , car  n’entendre  rien  que  par  Truche- 
ment, & ne  lire  que  par  tradu&ionj,  c’eft  quelque  cho- 
fe  de  trop  fujet  à la  tromperie,  ouàl’affoibliffement 
de  la  vérités  & de  plus,  quelle  douleur  à unVaffal 
de  ne  fe  pouvoir  faire  entendre  à celuy  qui  doit eftre 
le  Confolateur  de  les  afflictions,  le  Médecin  de  fés 
maux , le  Rémunérateur  de  fes  fervices  j C’eft  pour- 
quoy  Jofeph  ayant  efté  conftitué  Intendant  de  l’E- 
gypte, ou  il  y avoit  grande  diverfité  de  Langues,  qui 
luy  eftoyent  inconuës  , il  s’appliqua  à les  apprendre» 
a Et  quelle  gloire,  à voftreavis , Mon  seigneur, 
l’Empereur  Ferdinand  III.  tire-t’il  aujourd’huyde 
cette  perfection  avec  laquelle  il  parle  tant  de  diffe- 
rentes fortes  de  Langues , refpondant  à chaque  Am- 
baffadeur  en  la  fiennc?  Aurefte  il  ne  faut  pas  montrer 
ces  Langues  au  Prince  par  ia  vôye  des  Préceptes  , 

a Jtittgtiœm  quant  non  noverat  audhit.  Pf.  So.  6. 
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ils  embrouillent  trop  la  mémoire , & requièrent  trop 
d’attachement,  mais  par  le  moyen  deplufieurs  pe- 
tits favoris  de  Nations  differentes  qu’on  tiendra  a fes 
collez,  afin  que  chacun  d’eux  luy  parlant  en  fou  idio- 
me , il  puifie  apprendre  en  peu  de  mois,  Se  fans  aucun 
foin , ce  qu’il  ne  pourroit  faire  autrement  en  piufieurs 
années,  Se  avec  beaucoup  de  travail. 

Qu’il  entende  aulîi  l’ufage  delà  Géographie  Se  de 
la  Cofmographie  ; ces  Sciences  font  fi  importantes, 
que  fans  elles  on  peut  dire  que  la  raifon  d’Efiat  eft 
aveugle  : Pour  cét  elfet , que  les  tapiflëries  de  là 
chambre  luy  reprçfentein  les  Cartes  generales  des 
quatres  Parties  delà  terre,  & leurs  principales  Pro- 
vinces , non  pas  avec  laconfufion  de  tous  les  lieux, 
mais  feulement  les  rivières , les  mqntaignes,  les  Vil- 
les confiderables,  & les  Places  d’importance.  Qu’on 
oblèrve  encore  le  mefme  artifice  dans  la  difpoficion 
des  lacs  5c  des  eflangs,  afin  que  fi  davanturc  il  luy 
prend  envie  de  s’y  promener,  il  puifie  reconnoillrc 
en  eux  comme  fur  une  Carte  marine,  toute  lafitua- 
tion  de  la  Mer , tous  lès  Ports  , ôetoutès  fes  Mes  , y 
contre-fai  fant  pour  cet  effet  les  uns  5c  les  autres  à 
delfein.  Que  dans  les  Globes  & dans  les  Spheres  ii 
voye  toutel’eftenduë  de  l’un  5c  de  l’autre  Emifphere, 
le  mouvement  des  Cieux , les  routes  du  Soleil , fon 
lever,  fon  coucher,  fes  Eciipies,la  vieilli tude  des  jours 
5c  des  nuits , les  différences  de  leur  durée , làdi'verle 
température  des  Saifcns  5c  des  Climats, 

Les  lAjires  & leurs  ctukr.cc  s y 
Leurs  divrrfts  influer,  ces 
Et  leurs  divers  mouvemenSy 
Toutes  leurs  vertus  fècretes. 

Les  Seignes  & les  Planète  sy 
Et  l esf  eux  du  Firmament* 

Et  tout  cela,  non  par  des  demonfirations  feieu- 
\ ifîques , mais  par  manière  de  divertifièment  5c  d’en» 
tretien:  Qu’il  s’exerce  de  la  mefme  forte  en  la  pra- 
tique de  Geometrie,  c’efl:  à dire, apprenant  feulement 
à mefurer  avec  quelques  in^rumens , les  hauteurs , les 

proibji- 
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profondeurs  Se  les  diftancesj  qui’l  apprenne  encore 
demefme  la  fortification  , formant  avec  de  l’argile, 
ou  autre  fiemblable  matière,  des  Forts  avec  tous  leurs 
bafiions,  folïèz,  boulevars , demi- lunes  , Sc  autres 
chofes  pareilles  de  defifenfe  ou  d'attaque j qu’il  lesfçr- 
ceaprez.  Sc  ies  batte  avec  de  petites  machinés. faites 
exprès  ; Et  afin  que  cela  s’imprime  mieux  St  avec 
plus  de  plaifir  en  fa  mémoire,  on  fera  toutes  ces  figu- 
res avec  du  mirthe,  St  en  forme  de  jardins,  comme  on 
peut  voirenlaprcfente  Devife. 

Il  faut  qu’il  fçache  encore  comment  on  range  une 
Armée  en  bataille  , pour  cét  effet  qu’on  luy  faille 
de  metàil  ou  de  terre  cuite,  des  Soldats  de  routes  for- 
tes , Cavaliers  Sc  Eantâffins  , afin  qu’il  les  arran- 
ge fur  une  grande  table,  fuivant  quelques  eâam- 
peSj  qu’il  aura  devant  Iny  pour  ce  fujet  ; Car,  com- 
me dit  Ariflote  , Un  Prince  ne  doit  avoir  aucun  jeu 
-ny  aniufement  en  pt  jeune jp  qui  ne  fait  une  imitation 
de  et  qu  il  doit  aprr\  pratiquer  fer  iexp  ment  en  un  dgt 
plus  avance,  b far  ce  moyen  le  Prince  in  fenfibiemen* 
Sc  fans  peine  s’attachera  avec  àlfeélion  à tous  ce*i 
Arts,  8c  lors  que  le  Soleil  de  la  raifon  fera  entière- 
ment levé  en  luy  , il  en  prendra  une  connoiiïancc 
plus  parfaite  par  la  fréquentation  des  gens  do&es  Sc 
expérimentez , Se  des  Miniftres  verfez  en  l’Art  de 
la  Paix  Sc  de  13  Guerre  qui  luy  en  découvriront  les 
caufes  Scies  effets  ; c Car  l’intelligence  de  ces  cho- 
fes eft  la  plus  utile  en  ce  temps , elles  s’apprennent 
mieux,  Sc  fatiguent  moins  l’efprit. 

Qu’on  ne  s’aille  pas  imaginer  que  ces  effais  fo- 
yent  inutiles  pour  l’éducation  des  Princes,  puifqac 
l’experience  nous  montre  tous  les  jours  avec  quelle 
facilité  6c  combien  de  chofes  les  enfans  apprennent 
d’eux-mefmes,  qu’ils  n’auroyent  jamais  apprifes  avec 
toute  la  peine  des  plus  foigneuxMaiftres.  Qu’on  ne 
croye  pas  non  plus  que  ces  moyens  fi  divers  foyenr 

b Ariftot.  Pol.  7.  17. 

c .Audi  en  s fapiens  fa  pi  entier  erit , (jr*  intelligent  gu- 
iitmacftla  poftidebit.  Prov.  2.  s* 

emba- 
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embaraffans , & nuifent  plus  à l’éducation  qu’ils  ne 
luy  profitent  ; Car  fi  pour  dompter  & corriger  un 
cheval  , on  a bien  inventé  tant  de  differentes  fortes 
d’inftrument , de  mors,  débridés , dccaveifons  ,de 
mufelieres  j éc  fi  l’on  a tant  écrit  de  préceptes  fur  ce 
fujet  ; quel  foin  & quelle  attention  n’apportera-t’on 
point,  à plus  forte  raifon , pour  bien  former  un  Prin- 
ce, qui  doit  gouverner  non  feulement  l’ignorance  & 
fimple  populace,  mai  s mefines  les  Maiftres  des  Scien- 
ces î L’art  de  regner  n’eft  pas  un  doit  de  nature , ç’en 
eft  un  expérience  & de  fpeculation  ; Cejl  F^drt  des 
^irts}& îaScience  des  Sciences  \ d &C  jamais  per  fionne 
'n’ert  atteindra  la  perfe&ion. 

Je  fçay  bien,  M o n s i i g n s u h,  que  l’illuftre  Pcr- 
fonnage,  qui  fert  aujourd’huy  de  Maiftre  à Voftre 
A.  S.  eft  pour  le  bon-heur  de  noftre  Monarchie , fi 
bien  inftruit  en  toutes  ces  connoiffances , qu’il  rie 
peut  manquer  dJen  faire  atteindre  la  perfe&ion  à Vo- 
re  Alteffe*  en  peu  de  temps,  & aveclbeaucoup  de  fa- 
cilité , mais  je  n’ay  pourtant  pu  laiffer  palier  ces  pe- 
tits avertiffemens  fous  filence,  en  ce  que  mon  deffein 
dans  le  prefent  Traité  n’eft  pas  de  parler  feulement 
a V.  A.  mais  encore  à tous  les  autres  Princes  du  Mon- 
de , prefens  Ce  à venir. 

DEVISE  VI. 

Vlaijir  des  yeux  ér  nourriture  de  Tèÿ>r\t* 

L’E  v o ux  Celefte  s’eft  fèrvy  du  Corps  de  cette 
Devife  dans  fon  facré  Epitalame , pour  mieux 
'lignifier  l’ornement  des  vertus  de  fon  Epoufe» 
Ton fein  , dit-il , eji  comme  le  monceau  cle  froment  envi- 
ronné de  lys.  a A quoy  femblent  encore  faire  allufion, 
les  feuilles  de  lys  qui  couronnoyent  les  Colon- 
nes du  Temple  de  Salomon  , b Se  celles  dont  le 

d Greg.  Naz.  in  Apoc. 
a Cant.  7.  2. 
b x Keg.  7.  22. 
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Chandelier  da  Tabernacle  eftoit  environné  c pour 
plus  grande  perfe&ion.  C’eit  ce  qui  m’a  donné 
lieu  d’employer  le  mefme  Emblème,  pourfaire  en- 
tendre par  le  bled  les  Sciences , ôe  par  les  lys , les 

c Exod»  25,  $r. 
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belles  Lettres , & les  Arts  Liberaux , dont  on  les  doit 
orner  5 Çomparaifpn  qui  n’eft  pas  fort  éloignée  du 
fujet,  quifque dés temps; } Lr^copè par  les  épies 
aentefidules  Difciples  d El  noire  divin  Epoux 
parles  lys  l’Eloquence*}.^/  /çww.,?dit-il , font  çénipie 
lys  cltjlillans  la  Mirrhe  qui  épancbl’odcur.e  £h  effet» 
qu’eft-cc  que  font  les  bonnes  Lettres.,  fi  non  une 
Couronne  des  Sçiences  ? Cafiîodorc  les  appelle  le 
Diadème  des  Princes  ,f&c  ilmefembleavoir  leu  en 
certain  lieu  , que.les  Hébreux  en  couronnoyent  quel- 
ques-unes avec  une  guirlande  ; ce  que  veulent  encore 
fîgnifter  à mon  avis  les  Lauriers  des  Poètes  ,lcs  Cha- 
perons des  Doreurs  , leurs  Ceintures  » 8c  leurs  Hou- 
pes  *bigarées  : Il  faut  que  les  Sciences  occupent  le 
centre  de  l’Efprit;  mais  que  les  Lettres  plus" polies 
en  de'corent  la  Circonférence  j H faut  que  celles- cy 
foyént  la  Couronne  de  celles-là  j la  profeflîon  de: 
unes  fans  l’ornement  des  mures,  eft  uneefpece  d’i- 
gnorance. Il  en  eft  des  Sciences  comme  des  Grâces  8c 
des  Mufes  /qui  fe  tiennent  par  la  main,  8c  font  un 
Cercle  de  leur  Compagnie,  Tarn  les  ,A:ts , dit  Cicé- 
ron , qui  concernent  ï humanité  , ont  quelque  lien  com- 
mun, & font  un  is  tnftmble  par  xneefptce  as  par  enta  »e.  r 
Et  où  eft  celuy  que  la  plus  grande  fageftè  ne  îafle 
point , fi  elle  eft  fevere , & ne  le  fpait  pas  faire  aimer 
parl’affaifonnement  des  Arts  Liberaux  & des  belles 
Lettres  ? Les  belles  Lettres  font  donc  neceflàiressaux 
Princes  pour  tempererîa  feverité  du  Commandernent 
par  leur  douceur, puifque  ce  n’eft  qu’à  caufe  d’elle 
qu’on  leur  donne  le  titre  d’humaines.  Le  Prince  ne 
doit  pas  différer  entièrement  d’avec  le  reftede.s  Som- 
mes, il  doit  avoir  quelque  choie  de  Communavec  les 
autres , il  faut  qu’il  dilcoure  avec  eux  de  diverfes  lor- 

d S pic  a nominc  ut  ego  quiâem  fentio  difcipulorum 
tatum  intellexit.  Procop.  in  cap.  17.  lfaiæ. 

e Cant.  5.  $. 

f Caftiodor.  12.  Var.  r. 

* Ou  franges,  car  baria  veut  dire  l’un  8c  l’autre. 

£ Ciceropro  Archia  Poè'ta.  : 
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tes  d’occupations  & d’e'tudes,  & qu’il  en  difcours  en- 
core de  bonne  graeçSc  avec  douceur;  car  enfin  cen’eft 
pas  la  grandeur  Royale,  c ’eft  la  gravité  indiicrete,  qui 
donne  la  confufion;  de  mefmequecen’eft  pas  la  lu- 
mière du  Soleil,  mais  fa  fêcherdfè  qui  fait  mal  à 
l’œil  : En  effet  s n’eft-il  pas  bien  juftequela  Politi- 
que foit  temperee  &c  embellie  par  la  beauté  des  Arts, 
puis  qu’ils  n’y  brillent  pas  moins  que  les  rubis  autour 
d’une  Couronne, '8e les  diamanslur  un  anneau  ? Çe 
n’eft  pas  en  un  mot  une  application  indigne  d’un 
Prince,  que  celle  qui  requiert  le  travail  dèTefptqt* 
auflî-bien  que  l’aydedela  main,  & le  Prince.ne  déro- 
gera pointa  fa  gravité,  ny  neferatort  au  Gouverne- 
ment de  fon  Eftat , quand  il  y donnera  quelques-  unes 
de  fes  heures  deloifir,  b l’Empereur  Marc- Antoine 
fe  divertiflbit  à la  Peinture  , Maximilian  IL  à la 
Graveure,  Theobalde  Roy  de  Navarre  à la  Poëfle 
àiaMufique,  comme  fait  encore  aujourd’huy  à 
cette  derniere  noftre  Serenillîme  Roy,  Pere  de 
V.  A.  R.  lors  qu’il  fe  veut  delaiTer  des  foins  à quoy 
l’oblige  le  Gouvernement  des  deux  Mondes.  Ceux 
de  Sparte  élevoyent  auflî  leur  jeu  ne  fléau  mefme  exer- 
cice, & gcneralement  tous  ceux  de  cette  nature  font 
recommandez  par  Platon  & par  Ariftote,  comme 
fort  utiles  aux  Republiques  ; & quand  mefinel’efprit 
n’ygrbuveroit  pas  toute  fa  fatisfa&ion  , on  lesde- 
vrbit  aflèfter  neantmoins  par  raifond’Eftat,  en  ce 
que  les  Peuples  font  bien-ailès  de  voiries  penfées  du 
Prince  diverties  de  cette  forte,  & non  pas  toufiours 
attachées  à l’aggravement  de  fa  fervitude,  ce  n’eft  que 
pour  cela  que  les  delices  deDruius  eftoyent  fl  agréa- 
bles au  Peuple  Romain,  i 

Il  y a feulement  deux  choies  à remarquer  dans 

h Mer  cuiquam  ]udici  grave  dures jïhdiisboncjiiji 
volnptatibia concejtùtimpertire.  Tac.  14.  an. 

, * r^£c  bixMtn  juvcne  adea  difplicebat  : hoc  potins 
tntcndei  et  diem  œdifîcationibuf , nociem  conviviis  trabe- 
ret , quam  folus&  nullus  voluptatibus  avocat  ut  mœfîat 
viilcnttM)  Q‘7nal<t$çf4r<tf  exerctreti  Tac.  3.  an. 
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|>ufhse  de  ces  Arts,  c’eft  qu’ils  ne  fe  doivent  pratî- 
cïuèr  que  dans  le  particulier  , yec  les  plus  fami- 
liers domeftiques , ainfi  que  £ailoit  1 Empereur  A- 
lexandre  Severe,  quoyquetreJbexpert  a jouer  des  In- 
ftrumens  & à chanter:  j La  raifon  de  cecy  eft>  que 
c’eft  un  fujet  de  mépris  de  voir  occupée  a un  Pinceau 
eu  à un  Luth , une  main  quiporte  le  Sceptre  & qui 
gouverne  l’Eftat  i ce  qui  eft  encore  bien  plus  blâma- 
ble, lorsqu’on  eft  defiaentré  Cn cet  âge,  ouiuem- 
bleque  les  foins  du  public  doivent  l’emporter  furies 
divertiflemens  particuliers , noftre  nature  eftant  tel- 
le, que  nous  ne  blâmons  pas  tant  1 oinvete  en  un 
Prince , que  pareils  exercices  ; on  ne  dit  point  quand 
il  ne  fait  rien , qu’il  perd  fon  temps  ; on  le  dit  quand 

il  fe  divertit  à tous  ces  Arts.  , 

La  fécondé  chofe  qui  eft  à remarquer , eft,  qu  il  n y 
faut  pas  employer  beaucoup  de  temps , & ne  le  point 
efforcer  d’y  exceller;  car  peut-eftre  qu’apres  il  le- 
ïoit  plus  eonfîfter  fa  gloire  en  cette  vaine  occupa- 
tion , qu’en  celle  du  Gouvernement , ainfi  qüefai- 
foit  Néron  3 qui  abandonnoit  les.Refnes  de  1 Em- 
pire , pour  gouverner  celles  d un  Char  , & fe  piquoit 
plus  de  bien  faire  le  perfonnage  de  Comédien  fur  le 
Theatre , que  celuy  d’Empereur  dans  le  Monde.  Le 
Prince  des  Poètes  Latins  , blâme  élégamment  cet 
abus , ou  tombent  quelques  Princes , qui  font  plus  de 
cas  des  Arts  , que  de  la  Science  de  Regner  , lors  qu’il 
dit  dans  ces  Vers  du  fixiéme  de  fon  Eneide  , 
Lesautres,  je  le  croji  , d'une  fubtile  main, 

Pl  us  naturellement  figureront  l'airain. 

D'un  marbre  encore  brut , tireront  un  vifitgt  » 

Avec  plus  d'ornement  polirent  leur  langage , 

Ou  décriront  des  deux  le  beau  compartiment 
Et  parleront  du  cours  des  feux  du  firmament  : 

Toy  7fouviens-toy  , Romain , de  gouverner  lai  erre 
Et  cl'impofèr  les  Loix  & de  Paix  &de  Guerre  > 

Ce  fera  ton  Métier  & ton  Art  glorieux , 

Pardonner  aux  vaincus  j vaincre  les  orgueilleux. 

Pour  la  Po'èfiç  j bien  qu’elle  faiTe  partie  de-  U 
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que  menues  ce  îoit  u 

eftant  feulement  des  mains  , l’autre  purement  de  l’el- 
î,r*t.,i.unePour  ^^vertir,  l’autrepour  inftruireendi- 
vertmant  s Je  ne  trouve  pourtant  pas  qu  'elle  Toit  pro- 
pre a un  Prince,  parce  que  la  douceur  eft  uptro» 
grand  obftacle  aux  plus  nobles  aéfcions  de  l’éfprit , 
qui  charmé  des  appas  de  les  idées,  commeunRoiïi- 
gnol delà melodiede (on  chant , ne fcavroit plus  s’eii 
détacher,  &s’éguifede  forteen  Tes fubtilitez , qu’il 
dt  contraint  apres  de  fe  reboucher  contre  la  dureté 
du  Gouvernement  j d’oîi  il  arrive  quefi  le  Prince  rie 
trouve  pas  dans  ce  Gouvernement  leplaifir  qued’é- 
tude des  Vers  luy  donnoit , illemcp^ile,  l’aenaver- 
iion , ex  1 abandonne  au  foin  d’autruy  : Nous  en 
avons  un  exemple  en  la  perfonne  de  DomJuanPre- 
nner  , Roy  d^Arragon,  qui  palïoit  tout  fon  temps 
dans  1 oifivete  de  la  Poefïe , faifant  venir  auprès  delà 
pei  onne  des  Pais  les  plus  éloignez  tous  ceux  qui  y 
excelloyent,  julques  là  que  les  Peuples  laffez  d’une 
tede  neglicence  pour  toutes  les  affaires,  fefoûleve- 
rent  con  tre  luy  pour  la  faire  ceffer. 

Neantmoins  , comme  aujourd’huy  la  Poefie  eft 
trop  en  vogue  à la  Cour,  & que  de  plus  ellefemble 
contribuer  beaucoup  à la  culture  des  efprits  , ce  fe- 
loittrop  expoferun  Prince  à paflèr  pour  ignorant, 
que  de  luy  en  deffendre  une  legere  teinture  i on  peut 
donc  luy  accorder  quelques-unes  de  fes  heures  pour 
cda , c eft  a dire  autant  qu’il  fera  neceftàire  pour  luy 
eveiller  1 efpnt,  ôe  lemettre  eneftat  depouvoir  ju- 
ger de  ces  fortes  d’ouvrages  avecconnoiflànces  Corn- 
, f.%beaux  p°emes  voyons-nous  forcis  avecl’ap- 
plaudiüement  de  tous  les  Peuples,  de  la  Plume  de 
ceux  qm  ont  porte  le  Sceptre  & tenu  le  Timon  du 
grand  Vaiftèau  de  l’Eglife  ? 

^iLae.flCOr!,WS.té  Pr*nces qui  fe  méfient  de 
deftdler  , ce  divertifTeraent  à la  vérité  eft  noble, 

& nous  découvre  de  merveilleux  fecrets,  mais  avec 

tout  cda  /eyou^rQiÿ  qu’Qfl  lçs  en  detournaft,  parce 

que 
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iuc  la cuiiofîté palïe  aifément  de-îà  al  alchimie, on 
du  moins  fous  pretexte  de  {impie  diftillation , le  dent 
de  fixer  le  mercure  & défaire  de  l’or,  s’empare  mlen- 
fiblement  des  efprits  , chofes  ou  le  plus  beau  eç  le 
meilleur  dutemps  (è  perd  inutilement , & ou  1 on 
confume  des  richefles  prefemes  8c  affeurees,  pour  de 
futures  & incertaines.  C’eft  une  folie  certainement, 
dont  on  ne  peut  guérir  que  par  la  mort,  puis  qu’apres 
tan*'  d’experiences  confecutives , l’on  n’a  point  enco- 
re pris  garde  qu’il  n’eft  point  de  plus  riche  pierre  phj- 
lofophale  que  la  bonne  œconomie  ÿ aum  eit  ce  d < elle 
fans  doute  & de  l’utile  négoce,  & non  pas  delà  Chi- 
mie, que fe  doit  entendre  cette  Sentence  de  Salomon, 
Si  la  richejfe  cjl  une  chofe  défit able en  la  vie  , qn  y a-t il 
de  plu*  riche  ourla  Sapience^  laquelle  fait  toutes  chofes  . I 
I: /en  effet,  celanes’eft-ilpas  éprouve  en  la  per  ionne 
dùmefine  Salomon,  qui  n’ayant  amafie  tant  de  tre- 
fors  que  par  le  moyen  du  commerce  qu’il  avoit  avec 
les  Habitans  de  Tharfe  & d’Ophir , ne  peut-  on  pas  di- 
re qu’il  n’eufteu  que  faire  de  tant  de  flotes  iujettes 
au  naufrage  pour  acquérir  toutes  ces  rituelles  , s il 
enft  pû  les  avoir  par  le  moyen  des  matras  de  du  creu- 
fetî  Eft- il  croyable  que  celuy  qui  a parle  de  tout  les  ar- 
bres depuis  le  cedre  qui  efl  an  Liban  , yifqtt*  a l’bif/ope  qui 
fort  delà  muraille ; qui  a parle  aufii  des  bcfics&  des oi- 
faux,  des  reptiles  & des  poiffns  : m Celuy  à qui  Dieu 
avoit  donné  une  Science  inîufe  de  tout  ce  qui  en  au 
monde  ; P. fi:- il  croyable  / dis-je  , queceluyda  n euit 
rien  dit  de  n’eufi:  rien  feeu  de  ce  merveilleux lecret , u 
c’eftoit  uneéhofe  faifablc  qui  peuft  un  jour  s -exé- 
cuter J Certainement  il  ri’y  anulleapparenee,  oc  lans 
doute  que  Dieu  ne  le  permettra  jamais,  puis  qu’il  eit 
vray-femblable  que  cela  aboliroit  tout  commerce  par* 
my  les  hommes  ; lequel  commerce  ne  peut  iubii- 
flter  que  parle  moyen  d’une  monnoye  commune  a tout 
le  monde,  de  compofée  d’un  metail  rare  & précieux.  , 

l Sap.  8.  5.  de  6» 
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Elle  accroifi  <&  elle  diminue. 

LE  s affe&iüns  naifiènt  avec  nous , & la  raifoa 
ne  vient  que  long-  temps  apres , c’eft  à dire  lors 
qu’elles  le  fout  défia  rendues  naaiftrefiès  de  U 
Tronic  I.  C volonté. 
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volonté,  qui  trompée  de  l’apparence  d’un  faux  bien, 
^ loumet  à clics  y & ne  r^connoilî  point  ci’nutrc 
Empile  que  le  leur , tant  que  la  railon  à l’ayde  du 
temps  8c  de  l’expe-rience  recouvre  le  lien , 8c  s’oppofe 
2 tyrannie  des  inclinations, & des  appétits  déré- 
glez ; ce  recouvrement  eft  plus  tardif  en  un  Prince , 
àcâufe  des  delices  de  la  Cour,  qui  enracinent  lesaf- 
fe&ions , 8c  aident  à leur  afFertmftement  , 8c  que 
ceux  qui  approchent  de  fa  perfonne,  ayant  pour  prin- 
cipal but  la  pofïèfïïon  de  fes  bonnes  grâces , choie 
qui  dépend  plus  de  la  volonté  que  delà  raifon  p ii  ar- 
rive que  tous  ces^  Favoris  ne  s’appliquent  qu’àoffuf- 
quer  celle- cy  & à gagner  celle-là.  Qare  le  Prince  s 'ar- 
me donc  contre  les  propres  afFe&ions , 8c  qu’il  ait 
une  parfaite  connoifTancede tous  ces  artifices,  afin 
de  s’en  pouvoir  deffendre,  & de  tous  ceux  qui  s’en 
voudroyent  fervirpour  le  maiftrifer. 

En  vérité,  ily  a d’ordinaire  une  grande  négligence 
parmy  ceux  qui  font  établis  pour  former  l’elprit  des 
frinces  ; Quel  aveuglement  , bon  Dieu  , quelle 
erreur  ! nous  arrachons  avec  beaucoup  de  temps  8c  de 
peine  les  herbes  infru&ueufes  qui  naifient  parmy  les 
bleds,  & nous  laiflons  croiftre  en  l’ame  des  Grands, 
des  femences  des  vices  , des  habitudes  perverfes  , 8c 
des  pallions  qui  s’oppofent  àlaraifon  : Les  Princes 
ne  manquent  point  d’une  infinité  de  Galiens  pour 
le  corps,  8c  à peine  ont- ils  un  Epi&ete  pour  l’ame, 
bien  quelle  ne  l’oit  pas  fujetteà  de  moindres  mala- 
dies , 8c  que  melfne  les  fiennes  foyent  d’autant  plus 
grandes , qu’elle  eft  une  partie  beaucoup  plus  noble 
que  luy.  Si  l’ame  avoit  un  vifage,  8e  que  fur  fon 
front  la  pâleur  des  mauvailès  affeéiions  puft  parroi- 
ftre,  nous  aurions  pitié  de  quantité  de  perlonnes  que 
nous  eftimons  heureules,  8c  dont  l’ame  eft  bruflée 
des  ardeurs  d’une  fièvre  violente  de  dépravation  8c 
d’appetits  déréglez.  Si  l’on  pouvoit  voir  l’efprit 
d unTiran,  dit  Tacite,  on  y appercçvroit  les  filions 
8c  les  meurtrifïèures  de  fes  convoitifès  ; a II  s’élève 

a Tac.  6.  an. 
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en  Ton  cœur  des  tempeftes  horribles  d’affecfions  dé- 
pravées, qui  troublant  la  raifon , l’empefchent  de  con- 
noiftrela  vérité  des  chofes  , ôc  les  luy  font  voir,  non 
comme  elles  font , mais  comme  fa  préoccupation  les 
déguile:  C’eft  de-là  que  naift  la  diverfité  des  opi- 
nions 8c  des  jugemeus  ; c’eft  de-laque  vient  l’eftime 
differente  qu’on  fait  des  chofes  félon  le  jour  auquel 
on  les  regarde  > Il  en  eftdes  affe&ions  comme  des  lu- 
nettes d’approche, quid’ùn  de  leurs  coftez,  accroiffent 
les  objets,  8c  de  l’autre,  les  diminuent , ny  les  objets 
ny  les  verres  ne  changent  point , chacun  eft  toufiours 
la  mefme  chofe,  mais  la  différence  confifte  en  ce  que 
par  un  cofté  les  rayons  vifuels  fe  dilatent  du  centre  à 
la  circonférence  , ce  qui  aggranditlesefp:ces  , 8C  par 
l’autre  fe  ramaffent  delà  circonférence  au  centre  , 8c 
c’eft  ce  qui  les  appetiffe  : La  mefme  différence  fe  trou- 
ve entre  regarder  les  chofes  de  cette  maniéré- cy,  8c  le 
faire  de  celle-là  j Les  deux  Infans  Jacques  d’ Arragon 
8c  Dom  Alonce  de  Portugal,  regardoyent  en  mefme 
temps  bien  qu’en  differens  Royaumes  la  fucceffion 
à la  Couronne  i b Le  premier  la  refufa  contre  la  vo- 
lonté de  fonpere,  le  fécond  s’efforçoittpar  la  voye 
des  Armes  de  l’arracher  de  deflus  la  tefte  du  fien  ; 
l’un  confideroit  les  foucis  8c  les  dangers  qui  accom- 
pagnent la  Royauté , '8c  choififfoit  la  vie  Religieufè  , 
comme  plus  heureufe  8c  plus  tranquille  ; l'autre  trou- 
voit  inutile  8c  pefante  une  vie  fans  Empire  8c  fans 
Sceptre,  8c  preferoit  l’envie  de  regner  , aux  Loix  delà 
Nature  i celuy-cy  regardoit  la  circonférence  de  la 
Couronne  qui  fe  termine  en  fleurs  , 8c  cette  veuëluy 
paroiffoit  agréable  ; celuy-là  en  regardoit  feulement 
ïe  centre,  d ’ou  dérivent  toutes  les  lignes  du  chagrin  ôc 
des  traverfes,  8c  c’eft  ce  qui  caufoit  ion  averfion. 

Toutes  les  àdions  des  hommes  ont  pour  fin  quel- 
que efpece  de  bien,  c 8c  ce  que  nous  errons  fi  fouvent, 
ce  n’eft:  que  parce  que  nous-nous  trompons  dans 

b Marian.  Hift.  Hifp.  15. 16.  . ^ 

C Omnia  e'jM  quod  Jpeciem  bomprefertgratla  omnes 
a<?wt.  Alift.  I.  Pol. 
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la  connciffance  de  ce  bien  ; la  chofedu  monde  la  plus 
grande  nous  paroift:  petite  quand  elle  eft  en  noftre 
pouvoir,  & tres-grande en celuy de noftre prochain  ; 
a peine  fommes-nous  des  Cyclopes  à l’égard  de  nos 
vices , & nous  des  Argus  pour  ceux  d’autruy.  Quels 
Geans  , bon  Dieu,  nous  paroifîcnt  ceux-cy  ; 
quels  Nains  nous  parodient  ceux-là  ! Il  y a bien 
plus  encore  , nous  baptifons  nos  vices  du  nom  de 
vertu  ; ce  qui  eft  proprement  ambition,  nous  Rap- 
pelions magnanimité  5 noftre  cruauté,  nousdifons 
que  c’eft  unejuftice  ; noftre  prodigalité , libéralité; 
noftre  témérité,  valeur  à enfin,  nous  ne  fçavons  ce 
que  c’eft:  que  de  dilcerner  par  la  prudence  l'honnefte 
d ’avec  Ton  contraire,  & l’utile  d’avec  le  lien,  d C’eft: 
'ncore  ainfi  que  nous-nous  trompons,  lors  que 
nous  regardons  les  objets  parle  féulcofté  des  lunet- 
tes , qui  n’eft  vitré  que  du  criftal  de  nos  pallions  ; 
je  ne  fçache  que  les  biens-laits  qui  doivent  eftre  re- 
gardez par  tous  les  deux  ; mais  encore  ne  les  faut-il 
pas  confondre  ; cpluyqui  accroift  doit  férvir  pour 
les  biens-faits  que  nous  recevons;  celuy  qui  diminué 
pour  ceux  que  nous  faifofis , c’eft  à dire  que  ceux-cy 
nous  doivent  toufiours  paroiftre  petits  , ôc  ceux-là 
toufiours  grands:  C’eft  ainfi  qu’en  ufoit  DomHen- 
riquelV.  Roy  deCaftille;  e parmy  tous  fes  defauts 
il  avoit  cette  bonne  qualité  qu’il  oublioit  tout  le  bien 
qu’il  faiioit  , & fe  reftouvenoit  éternellement  de 
celuy  qu’il  avoir  receu,  ayant  pour  unique  loin  de 
le  payer  aulfi-toft  comme  une  debte  : Un  Prince  ne 
doit  pas  s’imaginer  qui  lés  biensfaits  foyent  une 
marque  de  férvitude  fur  le  front  de  celuy  qu’il  gratifié; 
fi  cela  eftoit,  le  bienfait  neleroitpasune  generofité, 
ce  leroit  une  tyrannie,  & comme  un  trafic  de  volon- 
ttz  i puis  qu’il  les  achepteroitdu  prix  de  lés  faveurs  ,' 
comme  furies  Coftes  de  Guinée,  onachepte  au  prix 
de  l’argent  les  Elclaves  ; Celuy  qui  donne  ne  doit  pas 

d Pauci  prmcJentiœ  honefi*  à deterioribus  3 utiiiA  ait 
mxii-s di [cernant.  Tac.  4.  an. 

e Mar.  Hift.  Hifp.  22,  15. 

prefu- 


& Vol: tique.  S y 

prciiimer  qu’il  impofe  obligation  j Celuy  qui  reçoit 
doit  croire  qu’il  y eft  renu  ; En  un  mot , il  faut  que  le 
prince  imite  Dieu  > qui  dùnne  À totos Libéralement ,Z2* 
tic /fait  ce  que  c’eji  que  de  reprocher,  f 

Dans  les  entreprîtes  de  Guerre , dans  les  Traitez 
de  Paix , dans  les  injures  que  nous  failons^,  8c  dans 
celles  qu’on  nous  fait,  il  faut  toujours  feferyird’un 
meftne  criftal  delaraiion  , afin  de  regarder  avec  plus 
d’égalité  II  n’y  a perfonne  à qui  cette  indifférence 
8c  cette  juftice  dans  la  coilfideration  de  toutes  choies, 
convienne  mieux  qu’au  Prince,  qui  eft  le  contre-poids 
de  fon  Eftat , Sc  qui  doit  afièoir  un  fai n jugement  fur 
toute  forte  de  fujets  , afin  de  rendre^  jufte  fon  Gou- 
vernement > dont  les  balances  ne  feroyent  jamais 
en  équilibré,  fi  elles  eftoyent  chargées  du  poids  de 
lès  affe&ions  & de  fes  pallions , ianseftre  redifiees 
par  le  bons  fens  & par  la  droite  rai  fon  : IlfautpouE 
cét  effet  que  les  Maiftres  apportent  beaucoup  de  foin 
Se  d’adreffe  àinftruire  l’efprit  du  Prince  , luy  faifanr 
reconnoiftre  les  égaremens  de  la  volonté,  ôc  la  va- 
nité des  perfuafions  aufquelîes  il  fe  laide  trop  aife- 
ment  aller,  afin  qu’eftant  defintereffé  & libre  de 
toutes  paillons , il  puifte  faire  un  plus  parfait  juge- 
ment de  chaque  choie  ; Car  enfin  fi  nous  confiae- 
rons  bien  toutes  les  décadences  des  Empires  , les 
révolutions  des  Eftats  , 8c  les  morts  violentes  des 
Princes,  nous  trouverons  que  l’origine  de  ces  choies 
eftprelque  toufiours  venue  de  la  révolté  des  pallions 
contre  laraifon  ; ces  rebelles  8c  les  fins  particulières 
que  chacun  dans  fes  ad  ion  s fe  propole  comme  il  luy 
phift , font  deux  chofes , de  qui  Ton  peut  dire  que  les 
Eftats  n’ont  point  de  pire  ennemy. 

Ce  n 'eft  pas  que  mon  deffein  foit  que  l’onretrati- 
cheou  que  l’on  déracine  les  paillons  en  là  perfonne 
du  Prince,  car  fans  elles  il  demeureroitablblument 
incapable  d’aucune  action  genereufe,  puifque  ce  n’eft 
pas  en  vain  que  la  nature  nous  a donné  l’amour,  la 
toléré , l’efperance , la  crainte , 8c  généralement  tou- 
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tes  les  autres  payions , qui  fi  elles  ne  font  pas  vertu, 
en  font  du  moins  les  compagnes  , ôc  des  moyens 
pour  l'acquérir  Se  pour  l’exercer  : La  (juejiian , s’il 
fcnt  y avoir  de  la  p a filon  avec  la  vertu , eji  comme  fi 
4' on  demandoit , s' il  pi  ut  y avoir  de  la  laine  avec  le  drap, 
caria  pafiion  eji  l’étoffe  de  la  vertu  , & la  vertu  ne  fi 
autre  chofe  (jaune  pafiion  bien  moderée  ; Oue  s' il  n'y 
avait  point  de  pajlion  , il  n'y  aurait  point  de  vertu  y 
fi  la  pa filon  cjl  malade , il  la  faut  guérir  , & non  pas 
la  tuer.  î Le  danger  confiée  donc  dans  l’abus  ôc 
dans  le-defordre  des  paillons  s & partant  c’eft  eux 
qu’il  faut  corriger  en  la  perfonne  du  Prince,faifant  en 
forte  qu’il  fegouverne  par  raifon  d’Eftat>& non  pas 
par  paillon,  g Les  paillons  mefmes  qui  font  les  plus 
ordinaires  aux  autres  hommes,  ne  font  pas  bien  fean- 
tes  à un  Roy  ; On  dit  de  Charles  V.  que  quand  il 
fe  vouloir  mettre  en  coltre , il  le  faifoit  en  particu- 
lier , & hors  du  commerce  des  hommes  , non  pas 
en  public,  & lorsqu’il  faifoit  le  perfonnage  d’Em- 
pereur  : Car  en  cét  eftat  le  Prince  eft  pluftoft  l’idée 
d’un  Gouverneur  qu’un  homme  , il  eft  pluftoft  à 
autruy  qu’à  foy  : il  ne  faut  pas  qu’il  agjffe  par  iriclir 
nation  , mais  par  raifon , non  par  ion  genie  par- 
ticulier , mais  par  adrefîè  & par  art  : fes  mœurs  doi- 
vent pluftoft  eftre  Politiques  que  naturelles  , fes 
defteins  doivent  plus  partir  du  cœur  delà  Républi- 
que que  du  fien  : Les  particuliers  mefurent  tout  à 
leur  utilité  ; Les  Princes  ne  le  doivent  faire  qu’à 
celle  du  public;  dans  les  particuliers  , c’eft  une 
tromperie  que  de  diffimuler  Tes  paftïons  ; dans  ks 
Princes  , c’eft  une  raifon  d’Eftat  : Il  ne  parut  aucu- 
ne marque  de  paflîon  fur  le  vilagede  Tibere  , lors, 
que  Pifon  fe  prefenta  devant  luy  aprez  l’execution 
de  l’ordre  qu'il  luy  avoit  donné  de  faire  mourir 
Germanicus  j ce  qui  ne  donna  pas  peu  d’inquietu- 

t Dans  le  Traité  de  la  Paix  de  l’Ame. 

g Regum  efi  itavivere , ut  non  modobomini  , fedne 
cupiditati fervias.  Cic.  inorat.  pro  Sylla. 
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de  à ce  Courtifan  ; h Celuv  qui  commande  à plu* 
Heurs,  doit  changer  d’humeur  avec  plufieurs , ou  pour 
mieux  dire , il  n’en  doit  point  du  tout  avoir,  une  mefi* 
me  heure  le  doit  voir  doux  Scfevere,  élément  & ju- 
fte,  liberal  & ménager, félon  la  variété  des  accidenss  i 
Un  des  plus  grands  Mai-lires  , que  nous  ayons  eu  en 
cela  a eftéTibore , furie  yifagé  de  qui  les  marques  de 
la  fe vérité  & delà  douceur  dtoyent  fi  méfiées , qu’il 
cftok  impoiïible  de  penetrer  par  elles  la  nature  de  foa 
efprit;/  le  bon  Prince  commande  à fay-mefme , Si 
fert  au  Peuple -i  que  s’il  ne  le  peut  pas  faire  & vaincre, 
ou  diffiavulerfe's  inclinations  , il  agira  toufiours  d'u- 
ne mefuie forte,  ôc  fera  connoiftre  aux  moins  clair- 
voyans  k.but  de  les  entrepriles  , contre  une  des  prin- 
1 cipales  maximes  delà  Politique,  qni  veut  qu’on  di- 
verfïfie  les  aétionspour  cacher  ies  defTeins  : Un  Prin- 
ce ne  peut  courre  de  plus  grande  rilque  que  lors  qu’il 
laifTe  penetrer  dans  fon  naturel,  puiique  ce  n’eftque 
par  la  connoi  fiance  du  naturel  qu’on  gagne  la  volon- 
té, chofe  qu’il  eft  fi  abfolument  necefTaire  de  main- 
tenir libre  pour  fçavoir  bien  gouverner  fi-toft  que 
des  Miniftres  ont  découvert  l’inclination  d’un  Prin- 
ce , ils  leflattem , en  luy  faifant  entendre  qu’ils  font 
de  mefme  humeur  que  luy , ils  fuivent  toutes  fesfan- 
tàifies  , & ce  n’eftplus  qu’un  Gouvernement  d’opi- 
niâtres ; Que  le  Prince  fade  pour  fbn  intereft-,  ce  que 
les  Miniftres  font  pourleleur,  8c  s’il  luy  eft  en  quel* 
que  façon  necefTaire  de  gagner  l’elprit  du  Peuple  , 5c 
l’applaudiiïément  general  ; qu’il  le  gouverne  de  telle 
forte  , qu’il  paroifïé  aimer  & haïr  naturellement  les 
mefmés  choies  que  ce  peuple  aimer  8c  haït. 

Ariftote  met  la  honte  au  nombre  des  affe&ions 

h Kullo  magia  exterritnt  efi  quam  quod  7iberium 
fi  nemifiratione  ,fi  ne  ira  , objiinatum  cluufumque  viclit 
ne qm a fie  cl  u perrnmperetur.  Tac.  3.  an. 

i ifîbuc  âft  fa  per e , que  ubicumqtte  optes  fit  animum 
pofîttft  êlere.  Terent. 

1 \Adeo  sertit  O*  mi  finit  ira  & clementia  figna „ 
Tac*  5.  an. 
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tc  des  pallions  , & l’exclut  de  cetuy  des  vertus  mo- 
rales, a caufe qu’eftant'une  crainte  de  l’infamie,  il 
femble  qu’elle  ne  puiflfe  tomber  en  un  homme  de 
■bien,  de  confiance,  de  cœur,  qui  n’agiffant  que 
par  la  droite  raifon  , ne  peut  avoir  home  de  rien. 
Saint  Ambroife  pourtant  dit  , que  c’eft  une  vertu 
«qui  réglé  toutes  les  attions  ; m ce  qui  me  fait  croire, 
lors  que) 'y  regarde  déplus  prés  , que  ces  paroles  de 
S.  Ambroife  fe  doivent  entendre  de  cette  honte  ingé- 
nue & naturelle  qui  nous  empefehe  de  faire  des  a- 
étions  ignominieufès , &que  par  un  nom  plus  pro- 
pre, on  appelle  pudeur ; de  cette  honte,  qui  eft  la  mar- 
que d’un  bon  naturel , & une  preuve  que  l’ame  ou  elle 
fe  trouve  , a en  elle  les  femences  des  vertus , bien  que 
non  encore  profondément  enracinées  ; & qu’au 
contraire,  Ariftote  veut  parler  de  cette  honte  vicieufe 

6 déréglée , qui  eft  un  empefehement  des  vertus  , &: 
qu’on  pourroit  nommer  vergogne,,  fi  l’ufage  avoit  a- 
doucyla  rudefiè  de  ce  terme.  On  peut  donc  dire  de 
toutes  les  deux,  qu’il  en  eftcommedelarofée  , qui 
defcendant  legerement  fur  les  bleds,  les  nourrit  & les 
conferve  > mais  tombant  avec  force,  comme  bruine, 
les  brufle  & les  détruir.  11  n’eft  point  de  vertu  qui  ait 
l’ufage  libre , où  cette  paftïon  eft  exceflîve , & elle  eft 
d’autant  plus  pernicieufe  aux  Princes , qu’eftant  véri- 
tablement foiblelfe  efprit , elle  paroift  ncantmoins 
candeur,  & lous  ce  faux  mafque  leur  fait  croire  qu’il 
y a de  la  vertu  à avoit  honte  de  nier , de  contredire, 
de  reprendre,  de  chaftier  > Difons  la  vérité  : Tels  Prin- 
ces ferefterrent  trop  en  leur  propre  grandeur,  ils  s’y 
font  de  grands  fujets  de  craindre  delà  moindre  chi- 
mère; & au  1 ieu  qu’ils  devroyent  eftre  les  Maiftres, 
ils  fe  rendent  efclavcr  d’eux  ôcd’autruy  ; La  couleur 
delà  honte  qui  ne  fe  devroit  trouver  que  furlevifàge 
des  flatteurs  & des  méchans , fe  répand  indignement 

m Pulchra  virtM  ejl  verecundia  & fuMvli  gratta, 
quai  non  fatum  in  ftciyj  , fed  etiam  in  ipfis JpeSatur fer - 
raonibw , ne  modum  praeergrediaria  loquendt  ,neq»id 
indecorumrcfonctftrmctttiui,  D.  Ambrof. 
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furleleur,  & s’oublians  def  leur  eftre , ils felaifîènt 
gouverner  5c  tromper.  Ils  accordent  toutes  les  de- 
mandes, ils  les  préviennent  mcfme  par  leurs  offres  » 
fans  aucun  examen  de  mérité , fans  eftre  vaincus  par 
d’autreforce  que  celles  des  prières.  Ils  fuivent  les  a- 
vis  d’autruy , bien  qu’ils  en  reconnoiflentrincertim- 
de , Sc  quelquefois  mefme  l’erreur , 5c  cela  pour  ra- 
voir pas  la  refolution  de  les  combattre,  s’expolant 
pluftoft  à eftre  vaincus , que  de  tâcher  à vaincre  ; ce 
qui  eft  en  une  Republique  une  pepiniere  de  maux 
tres-confiderables.  11  ne  faut  pas  empeftrer,  pour 
ainfi  dire , de  rougeur , le  vifage  de  celuy  qui  com- 
mande 8c  qui  gouverne , il  le  faut  maintenir  en  afîeu- 
rance  5c  en  ferenité;  w Audi  eft- il  fort  à propos  de 
guérir  les  Princes  de  cette  paffion , 8c  modérer  en  eux 
cette  honte  naturelle  par  la  confiance  8c  par  la  force, 
aflurantnon  feulement  leur  cœur , mais  aufii  leur  vi- 
fage , contre  la  flatterie , les  fraudes , le  menfonge  Zz 
la  malice,  afin  qu’ils  les  puiftènt  reprendre  8c  chaftier, 
confervant  touflours  l’intégrité  Royale  jufques  dans 
leurs  moindres  paroles  5c  allions  ; ce  que  les  Rois 
Dora  Juan  1 1.  5c  Dom  EnriquelV.  ayant  négligé 
défaire,  quelle  merveille  y a-t’i!  que  leur  Authorité  5c 
leur  Couronne  ayent  efte  en  fi  grand  péril  ? Aurefîe, 
il  ne  faut  pas  apporter  une  petite  difcretion  dans  la 
cure  de  ce  ipalj  carau  lieu  que  les  autres  vices  le  doi- 
vent comme  les  ronces  arracher  jufqu’à  la  plus  pro- 
fonde racine,  celuy-cy  ne  doit  eftre  qu’émonde  , luy 
oftant  feulement  ce  qu'il  a de  Superflu,  & lai  fiant  vi- 
ve cette  partie  de  lahonte,  qui  eft  la  garde  des  ver- 
tus, & qui  réglé  toutes  les  a&ions  de  l’homme;  car 
fans  ce  frein  , l’efprit  du  Prince  fera  roufiours  in- 
dompté , 5c  ne  faisant  aucune  refle&ion  fur  l ’indecen- 
ce  5c  fur  l’infamie , il  le  précipitera  d’autant  plus  da  ns 
tous  les  caprices  , qu’il  les  verra  appuyez  du  pouvoir. 
Si  à peine  la  pudeur  le  conlerve  par  les  bons  arts,*  que 

n Shiirun^am  parum  ictonca  cfl'vrrecundtd  nuits  :l- 
vjUbtts  qn<i firmam  front em  dtfuhnini.  Sen. 

O ariib&s  hontflis retint l w p ud'or.  Tac.  an. 
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fera- ce  fi  on  la  depoiiille  entièrement  ? Ce  ne  fut  qu’â- 
pres I avoir  perdue  que  Tibere  s’abandonne  à toute 
forte  de  vices  , 5c  a la  tyrannie,  p 5c  c’eft  pour  ce  fujet 
que  Platon  a dit  que  Jupiter  appréhendant  la  perte  du 
genre  humain,  donna  ordre  à Mercure  départager  en- 
tre les  hommes  la  Pudeur  5c  la  Tuftice  , afin  qu’il  fe 
puft  confèrver. 

, Pjtie  une  autre  paflTon  , qui  n’eft  pas  fort 
éloignée  de  celle  que  nous  venons  de  dire,  8c  qui 
n eft  pas  moins  dangereuie  aux  Princes  , lors  qu’elle 
s^empare trop  fortement  deleurefprit,  8c  empefche 
1 ufage  delà  Jufticeôc  delà  raifon  ; car  dans. le  regret 
qu  ils  ont  de  fâcher  le  Peuple  par  les  reprimendes  8c 
par  la  peine,  il  le  trouve  qu’ils  négligent  d’apporter 
remede  aux  fautes  de  leurs  Sujets  , ôclaiffent  pafier 
beaucoup  de  choies  lans  les  punir.  Ils  font  lourds, 
aux  plaintes  du  Peuple,  lès  fouffrances  ne  leur  font 
aucune  pitié  , 8c  ils  en  ont  beaucoup  de  deux  ou 
trois  mi ierables  qui  les  caufent  ; 11  n’eft  pas  juiques 
aux  fautes  autruy , qui  ne  les  embaraftent  j de  forte 
que  pour  s épargner  la  peine  qu’elles  leur  pourroyent 
donner , ils  aiment  mieux  feindre  de  ne  les  pas  voir 
ouïes  pardonner , que  les  averer  8c  les  punir  ; Peut- 
on  autrement  appel  1er  cela  qu’une  foibieftè  de  rai- 
7?nr’  ^cxune  Acheté  de  prudence  , qu’une  maladie 
d efprit  a laquelle  il  importe  beaucoup  d’apporter  du 
remede  , mais  avec  la  mefme  circonfpeétion  que 
nous  avons  dit  de  la  honte  , c’eft  à dire  qu’il  faut 
îetiancher  cette  partie  molle  8c  effeminée  de  la  pitié, 
qui  abâtardit  tellement  le  cœur,  qu’elle  le  rend  ab- 
folument.  incapable  des  avions  fortes  8c  héroïques , 
8c  referver  lors  que  la  raifon  le  requiert,  8c  que  cela  ne 
pouri3  nuire  au  repos  public,  cette  compaftion  ge- 
nereufe,  qui  eft  le  propre  des  Princes  ; cj  L’une~8c 
1 autre  de  ces  deux  pafiions , la  honte  8c  la  pitié 

p Poflrerxb  in  /celer a Jim »!  ac  declecoraprarupi t,  poft - 

re™ic  p»dore& me  tu , fno  tantum  inrenio  uteba - 
tui . Tac.  6.  an. 

q Principattim  enim  eji proprium  mifereri.'D.  Chryf. 
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dorpntent  ôc  fe  corrigent  par  des  avions  oppofées» 
que  oftent  peu  à peu  cette  trop  grande  tendrefie  de 

coeur;, 6c  cette  foihteifèd’efprit*  Ôc  délivrant  l’ame de 
ces  craintes  ferviles,  la  rendent  capable  d’imprefiions 
plus  mâles  6c  plus  nobles  : Tour  peu  que  le  Prince 
S'efforce  d'- abord,  quand  mefmes  ceneteroit  qu’en 
de  petites  chofes , deconfervcr  un  efprit-  ferme  5c  re- 
folu , ôc  reconnoiftre  fa  puiflànce  6c  fa  qualité  , il  le 
fera  apres  fort  aifément  dans  les  plus  grandes  ; le  tout 
ne  confifte  qu’à  fe  vaincre  courageufement  foy  mef- 
me  une  bonne  fois , ôc  à fe  faire  craindre  6c  reverer. 

Il  refte  deux  autres  payons  très -dangereufes  à la 
jeunelFe,  la  crainte  6c  l’opiniâtreté  : La  crainte, quand 
le  Prince  a peur  de  tout,  ôc  fe  défiant  de  fes  propres 
avions,  n’ofe  ny  parler  nyagir,  fe  croit  incapable 
de  faire  rien  de  bien,  craint  de  le  produire  en  pu- 
blic , ôc  aime  la  folitude  ; ce  mal  vient  pour  l’or- 
dinaire de  l’éducation  des  femmes  , qui  eft  retirée 
du  commerce  des  hommes  s II  vient  d’un  manque 
d’experience,  ôc  ne  fe  peut  aufîi  guérir-  que  par  el- 
les > c’eft  à dire  qu’il  faut  accoutumer  le  Prince  à 
donner  audiance,  tant  à fes  Sujets  qu’aux  Eftrangers  ÿ 
à fe  montrer  fouvent  en  public,  afin  de  connoiftre  les 
hommes,  ôc  généralement  toutes  chofes  par  elles- 
mefmes  , 6c  non  pas  parautrUy  f comme  elles  font 
eife&ivement , ôc  non  pas  comme  on  feles  imagine  ; 
Il  faut  que  là  chambre  fiait  ouverte  aux  Gentils-hom- 
mes de  celle  de  fon  Pere,  ôc  à tout  autant  enfin  qu’il 
y aura  à la  Cour  de  gens  de  valeur, d’experience  ôc  d’e- 
fprit,  ai-nfî qu’il  s’effoit  toafiours  pratiqué  en  Efpai- 
gne,  j «{qu’au  régné  dePhilippus  II.  qui  rendu  plus 
avifé  par  les  menées  du  Prince  Dom  Carlos  fon  fils,, 
abolit  entièrement  cette  coûtumu  du  libre  accès  6c 
de  la  communication,  ôc  fe- tirant  dun  péril,  tomba 
en  un  qui  n’eftoit  pas  moindre , n’y  ayant  point  de 
doute  que  les  Princes  qui  le  retirent  ainfi  du  commer- 
cegeneral  des  hommes  , ne  manquent  gaeres  apres  à 
s’engager  d’affe&ion  particulier  au  premier  venu,  le- 
quel  s’empare  indignement  dedeur efprit,  ôc  en  lait 
tout  ce  qu’il  veut. 
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L’opiniâtreté  enfin  naift  en  partie  de  crainte  5c 
en  partie  de  lâcheté  naturelle,  lors  que  le  Prince  ne 
veut  point  agir  du  tout , mais  fe  rebelle  contre  les  in- 
firu&ions  qu’onluy  donne  5 Cette  froideur  d’efprit 
le  guérir  par  le  feu  & par  les  aiguillons  de  la  croire 
comme  les  poulains  retifs  , fe  corrigent  par  la  pointe 
des  eperons  : Il  faut  donc  mettre  peu  à peu  le  Prince 
dans  le  chemin,  5c  louer  en  fuite  les  progrès  qu’il 
aura  faits , encore  mefmeque  dans  Pabord  ces  louan- 
ges loyent  au  defifus  du  mérité , & feulement  pour  hiv 
donner  du  cœur.  r J 

DEVISE  VIII. 

La  colere  au  devant  des  yeux. 

LA  nature  a ufé  d’une  merveilleufè  prévoyance 
enyérs  a Licorne  ; elle  luy  a placé  les  armes 
™ la  colcreentreles  deux  yeux  ; 5c  certes  ce  n’eft 
pas  tfbp  de  deux  lumières  pour  bien  confiderer  une  fi 
dangereuie  paflïon  , il  n’en  eft  point  qui  domine 
avec  tant  d empire  fur  les  a&ions  & fur  les  mouve- 
inens  de  I’efpnt  ; le  mefmefeuquil’enfiame  l’aveu- 
gle, cc  il  n’y  a que  le  temps  qui  la  dinftingue  de  la  fu- 
reur > Dans  la  colere 'un  homme  n’eft  plus  le  mê- 
me qu’auparavant,  parce  que  par  elle  il  fort  hors  de 
luy  ,1a  force  non  plus  n’a  que  faire  d’elle  pouracdr,  a 
puis  qu  elle  eft  confiante  & que  l’autre  eft  legere*  que 
celle-la  eft  laine,  5c  que  celle-cy  eft  malade,  b Ce 
n eft  pas  avec  Jalegereté  de  cette  bouillante  paffîon 
que  les  vnftoiresfe  remportent,  & qu’on  triomphe 
des  ennemis  : On  ne  peut  pas  non  plus  appelier  force 
«ne  choie  qui  s’emeut  contre  la  raifon  ; En  un  mot, 
}e  ne  içache aucun  vice  plus  meffcant  à un  Prince  que 
«ciuy-la  , parce  que  toute  colere  fuppofe  un  mé- 

f îtudo  advocatam  b Am.  Cicero. 

jtdtttu  efi  quam  hanc  ab  iracundi*  peiere 

, rfm  fîabihm  fidclem  ah  infidÀ, 

fmamdagra.  Scn. 

pris 


$>  Politique.  6 1 


pris  {brsfFert,  on  une  injure  reecuë  ; je  n’enfçaohe 
aucun  plus  oppofë'au  devoir  de  fa  charge , parce  qu’il 
n’y  en  a aucun  qui  trouble  davantage  la  ferenité  du 
jugement,  piece  qui  doit  eftre  fi  claireenune  per- 
ionne  qui  commande;  un  Prince  qui  felaifle  empor- 
ter à la  coîere,  inet  les  clefs  de  fon  coeuî  entrer  les 
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mains  de  celuy  qui  l’irrite,  &luy  donne  pouvoir  fur 
fa  propre  perfonne.  Si  un  ply  mefme  du  Manteau 
Royal  ne  peut  eftre  défait  fans  offenfer  celuy  qui  le 
porte,  que  fera-ces’il  foufFre  qu’on  met  du  defordre 
en  fon  efprit  ? 

La  colere  eft  une  tigne  qui  n’aift,  & fe  nourrit 
parmila  pouprej  le  pouvoir  ne  fçaitce  que  c’eft  que 
de  fouffrir  : la  pompe  engendre  la  fuperbe,  & la  fu- 
perbe  la  colere  : il  n’eft  rien  de  plus  délicat  quela  con- 
dition des  Princes  ; c’eft:  un  miroir  que  la  moindre 
haleine  ternit , un  Ciel  qu’un  legere  vapeur eft  capa- 
ble de  faire  éclatrër  en  foudres  , un  vice  qui  s’empa- 
re aifément  des  coeurs  plus  magnanimes , tout  ainfî 
quela  Mer , fur  qui,  quelque  vafte  Se  puiffante  qu’elle 
loit,  un  fouftle  eft  capable  d’exciter  des  tempeftes  : 
& encore  y a-t’il  cette  différence , que  les  tempeftes 
durent  bien  moins  furla  Mer  que  dans  le  coeurs  des 
Rois,  principalement  quand  il  s’agit  d’une  offenfe 
en  l’honneur,  parce  qu’ils  s’imaginent  que  ce  n’eft 
que  par  la  vangeance  qu’il  fe  peutrecrouvrer.  Y a- 
t’il  rien  de  plus  leger  que  l’incivilité  de  Sanche  de 
Navarre  envers  Dont  Alonce  III.  lors  qu’apres 
la  Bataille  d’Arc , il  fe  retira,  fans  prendre  congé  de 
luy  ? Ce  dernier  neantmoins  en  fut  fi  piqué , qu’il 
n’eut  point  de  repos  tant  qu’il  l’euft  dépouillé  de  fon 
Eftat.  c II  en  eft  de  la  colere  des  Princes  comme  de 
la  poudre , qui  ayant  une  fois  pris  feu  , ne  peut  man- 
quer défaire  fon  effet  y Le  Saint  Efprit  appellée  le 
Mefïager  de  la  mort  ::  d En  effet  il  eft  bien  à propos 
de  s’en  rendre  le  Maiftre , n’eftantpas  delà  bien-fean- 
ce  que  celuy  qui  commande  à tout  un  Peuple  obeïiïè  à 
cette  paftion:Que  les  Princes  fe  reftouviennent  qu’on 
ne  leurs  mis  pour  Sceptre  entre  les  mains  aucune 
chofedont  ils  puiftent  blefler,&  que  fi  quelquefois  on 
donne  l’épée.nuë , c’eft  pour  marque  de  Juftice , non. 
pour  infirmaient  de  vangeance.  En  effet,  c’eft  une 
autre  main  que  la  leur  qui  la  porte , pour  montrer 

c Mar.  Hift.  Hifp. 
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qu’entre  la  colere  8c  l'execution , le  commandement 
fe  doit  interpoler  : c’eft  des  Princes  que  dépend  le 
falut  public , de  façon  qu’il  courroit  trop  de  rifque 
s’ils  preftoyent  l’oreille  à un  Confeiller  auflî  précipi- 
té que  la  colere  : Ou  eft  celuy  qui  pourroit  échapper 
de  la  main  de  cette  cruelle , qu’on  peut  dire  eftre  un 
foudre , quand  elle  part  de  la  Majefté.  Et  parce  y dit  le 
Roy  Dom  Alfonfe,  qui  la  colere  du  Roy  eft  pim  forte 
& plus  dangereuje  que  cetle  des  autres  hommes , en  ce 
qu'il  la  peut  plus  promptement  contenteryil  doit  pour  cèt 
effet  eftre  plus  préparé  lors  qu'il  aura  à la  fçarJoir  rete- 
nir. e Si  les  Princes  lè  voyoyent  le  vifage , lors  qu’ils 
font  en  colere , 'ils  reconnoiftroyent  fans  doute  qu’u- 
ne pareille  contenance  eft  indigne  deleur  Majefté, 
dont  la  tranquillité  8c  le  doux  concert , tant  des  pa- 
roles que  des  a&ions  , doit  pluftoft  plaire  qu’affliger,, 
faire  moins  naiftre  la  crainte  quel’amour. 

Que  le  Prince  reprime  donc  l’impetuofité  de  la 
colere,  ou  s’il  ne  le  peut  pas  , qu’il  en  fufpendedn 
moins  la  fureur , & en  différé  l’execution  ; Car  com- 
me dit  le  mefme  Dom  Alonçe  , le  Roy  je  doit  retenir 
dans  la  colere  tant  qu'elle  fait  pajfée  , ce  qui  luy  tournera 
à grand  bien  lors  qu  il  l' aura  fait  y car  il  pourra  faire 
choix  de  la  Write  , & agir  équitablement  dans  tout  ce 
qu'il  fera,  f L’Empereur  Theodole  expérimenta  bien, 
enluy-mefme  cét  inconvénient  ; Scpourcét  effet  il 
ordonna  par  une  Loy , que  les  Sentences  capitales 
ne  s’executeroyent  qu’apres  trente  jours';  ce  que  Ti- 
bère avoit  défia  fait  avant  luy,  mais  feulement  j ufqu’à 
dix,  8c  avec  deffenfes  en  outre  aux  Juges  de  révo- 
quer pour  cela  la  Sentence  , n’étendant  leur  pouvoir 
qu’au  regard  du  délay  de  l’execution:  g Bon  mou- 
vement à la  vérité  , fi  le  motif  deTibereeuft  efté  de 
«donnerlieuparlà  àlagrace  du  Prince,  ouletempsà 
fon  Confèil  de  rentrer  en  connoiffance  de  caufe*> 

e L.  to.  tt.  5.  p.  2, 

/ Ibidem. 
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mais,  comme  dit  Tacite,  cét  Empereur  eftoit  {rOD 
cruel  pour  s’appaifer  par  le  temps,  h Atbenodorè 
conseilla  autrefois  à Augufte  de  ne  rien  ordonner 
pendant  la  cokxe , qu’il  n’eult  auparavant  répété  (on 
Alphabet.  r 

Cecy  donc  eftantpofe,  que  la  colere  eft  une  cour- 
te fureur,  * dire&emcnt  oppofée  à la  maturité  delà 
deliberation  ; il  eft  fansdifficultéquelemeilleurre- 
mede  qu’on  y fçavroit  apporter  eft  une  prudente  refîe- 
ction , de  peur  que  le  Prince  ne  fe  précipité  dans 
1 execution  de  fès  deftèins , avant  que  de  les  avoir 
examinez  par  le  Conleil:  La  ReyncVafthiavoitre- 
fufe  de  fe  rendre  à l’ordre  du  Roy  Afluerus  ; l cepen- 
dant ce  Prince  , quel  qu’indigné  qu’il  fuft  de  Ton  mé- 
pris , n’en  voulut  point  tirer  vengeance  avant  que  de 
prendre  avis  des  Grands  defon  Eftat. 

La  conférence  fur  une  injure  receiie  allume  davan- 
tage la  colere  : C’eft  pourquoy  Pitagore  a deffendu 
de  toucher  au  feu  avec  l’épée,  parce  que  l’agitation 
excite  les  fiâmes , & qu’enfin  la  colere  n’a  point  de 
plus  grand  remede  que  le  lilence  & la  retraite,  elle 
fe  confumc  & s’éteint  d’ellc-méfme  , il  n’eft  pas 
julqu’aux  douces  paroles  qui  ne  luy  foyent  contraires, 
elles  font  comme  l’eau  de  forge , qui  jettée  furie  feu , 
ne  fait  que  l’allumer  davantage. 

La  colere  tient  fon  fiege  rlans  les  oreilles , ou  du- 
moins  elle  fait  le  guet  à l’entour  ; le  Prince  donc  doit 
apporter  beaucoup  de  foin  à les  munir,  m de  peur 
qu’elles  ne  tirent  le  venimdes  mauvais  rapports  qui 
l’oblige  apres  à fe  courroucer  : C’eft  pour  cette  caufe , 
je  m’imagine,  que  la  ftatuë  de  Jupiter  en  Creten’a- 
voit  point  d’oreilles,  parce  qu’elles  font  plus  dom- 
mageables qu’utiles  aux  perfonnes  qui  gouvernent  : 

h liberita  interjcSu  ttmçms 

Ibidem. 
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cependant  je  nelaifîe  pas  de  les  croire  neceffaires  aux 
Princes  , pourveu  qu’elles  foyent  circonfpe&cs  , 6c 
qu’elles  fe  gouvernent  par  la  bonne  conduite,  tans 
fe  laiflèt  aller  aux  premiers  imprelTîons  des  petits 
bruits:  La  colere  eft  ioiiable , lors  quela  raifonraçK- 
prouve,  6c  que  la  prudencelatempere  : oiilacolerè 
n ’eft  point , il  ne  peut  y avoir  de  Juftioe  » parce  que 
la  trop  grande  indulgence  rend ro&eïifance hardie, 
6c  n’eft  qu’un  moyen  défaillir  en  ieureté:  C’eft  une 
ignorance  ou  un  efclavage  que  d’endurer  tout  ; c’eft 
mcftnes  quelquefois  un  manque  de  bonne  opinion  de 
foy  j La  perfeverance  en  la  colere,  quand  c’eft  pour, 
punir  les  outrages , 6c  laifièrdes  exemples  des  inju- 
res faites  à la  Dignité  Royale , n’eft  pas  un  vice , 
mais  une  vertu  qui  ne  déroge  aucunement  à la  bon- 
té ; Quel  homme  a jamais  efté  plus  paifibleque  Da- 
vid, o ce  Roy  félon  le  cœur  de  Dieu,  p fi  doux  dans 
la  vengeance , fi  modéré  dans  la  colere  , qu’ayant 
fon  ennerny  Saiii  en  fon  pouvoir  , il  fe  contenta  de 
couper  le  bord  de  fon  veftement , q 6c  encore  s ’ea 
repentit-il  enfuite  ? Cependant  avec  quelle  feverité 
ne  vengea-t’il  point  l’injure  que  le  Roy  Hanon  avoir 
fait  aux  Ambafiadeurs  qu’il  luy  avoir  envoyez  pour  le 
confoler  de  la  mort  de  fon  Pere?  Il  faccagea  > dit 
l’Ecriture,  toutes  les  Filles  cle  /à»  Royaume , & emme- 
na hors  de  la  Cité  plufieurs  dépouilles  , & mefmes  tes 
Habit  ans  y & les  feia  de f des  ? de  herces  de  fer , &de 
cognées,  r Cecy  paroiftra  fans  doute  une  cruauté  6c 
un  excès  de  colere  à ceux  qui  ne  fçavront  pas  que  les 
pîayes  des  injures  ic  doivent  fi  bien  guérir  , qu’il  n’en 
refte  pas  mefmes  de  cicatrices.  Artaxerxes  menaça 
de  fer  6c  de  feu  les  Villes  6c  les  Provinces  qui  rerufe- 
royent  d’obeïr  à un  Edid  qu’il  avoit  fait  publier,  6c 

n Ttmcirafci  convertit jufiitiacaufa.  Strob.ferm.2G. 
O JAemento  Domine  David: s & omnis  manfuetudi- 
nise)us.  Pf  1 5 r.  i, 
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jura  de  laiffer  un  exemple  fi  authentique  de  fa  yen- 
geanee,  quelle  s eftendroit  me  fines jufqu'aux  be- 
fles.  / Nous  apprenons  cette  Politique  de  Dieu  mef- 
me  dans  la  dermere  ngneur,  dont  fans  préjudice  de 
fon  extreme  mifencorde , il  ufà  envers  f’ Armée  des 
Syriens  , parce  qu’ilsi’avoyent  appelle  Dieu  des  Mon- 

tvgnes  t La  fupreme  Authqrite  des  Princes  fait  par- 
tie de  la  République,  de  îaçon  qu’ils  ne  peuvent  nv  ne 
doivent  pas  toufiours  diOimuler  les  offenfes. 

C eft  encore  une  colere  fort  louable  dans  les  Prin- 
ces , & fort  utile  aux  Eftars  , que  cette  fille  de  la  rai- 
Ion,  qui  piquée  des  aiguillons  de  la  gloire,  élevele 
courage  aux  entrepifes  difficiles  & nobles,  & fans 
laquelle  rien  de  grand  ne  le  peut  me  fine  commencer  ; 
c eft  elle  nourrit  le  cœur  d’efprits  généreux  , 8c 
j eJ|ve,au  iuy-mefine , afin  de  lurmonter  les 

dimcuItez.Les  Académiciens  l’ont  appellee  la  pierre  à 
cgHifer  de  la  'vertu,  & Vlutatquc  ta cwpawe de;  vertus. 

Mais  particulièrement  dans  les  commencemens 
de  Ion  régné,  un  Prince  doit  oublier  toutes  les  in- 
jur.es  paflees , ainfi  que  fit  Dom  Sanche  le  Fort , lors 
quil  lucceda  a la  Couronne  de  Caftille  : <y  La  Na- 
ture change  avec  la  Royauté , pourquoy  donc  les  paf. 
lions  du  Roy  ne  changer oyent- elles  pas  auffi  ? Ce  fc- 
ioit  une  iupercherie de  la  domination  que  de  le  vou- 

î?^va^^r  ^ece^uy9u^reconn°ift  défia  fujet:  que 
1 offeqle  le  contente  donc  d’avoir  acquis  authorité 
fur  celuy  qui  avoitefté  l’offenleur , la  fortune  ne  luy 

TV^t  acf°ÿtr  une  P^l,s  genereulè  vengeance.  Louis 
XII*  Roy  de  rrance*  reconnoifloit  bien  cette  vérité  > 
lors  que  lur  la  propolition  que  quelques-uns  lüy  fai- 
loyent  de  vanger  les  injures  qui  luy  avoÿent  elle  fai- 
tes du  temps  qu  il  eftoit  Duc  d’Orléans , il  répondit, 
que  ce  n ejloit point  au  Roy  de  F rance  à vanner  lis  querel- 
les du  Duc  d’ Orléans.  ' * 1 

Les  offenfes  particulières  faites  àlaperfonne,  de 

f Eft  h.  1 6.  24. 
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non  à la  dignité,  ne  doivent  pas  eftre  vangê'cs  par  le 
Prince  de  toute  la  force  de  fon  pouvoir  : car  bien 
qu’elles  paroiflènt  infeparables  , il  eft  pourtant  à pro- 
pos quelquesfois  d’en  faire  diftin&ion,  de  peur  de 
rendre  la  Majefté  odieufe  & terrible  : auffijemefi- 
gure  que  c’eftoir  fur  ce  raifonnement  qu’eftoit  fondée 
la  réponfede  Tibere,  lors  qu’il  dît  au  fujet  de  Ger- 
manicus , quel!  Pifonn’eftoit  coupable  d’autre  choie 
quedes’eftreréjoiiy  de  fa  mort  dudéplaifir  qu’il 
en  avoit  eu  j fon  delfein  n’eftoit  point  de  punir  des 
inimitiez  particulières  avec  une  force  d’Empe- 
reur.  x Par  la  mefmerailon  le  Prince  ne  doit  pas  au 
contraire  vanger  comme  particulier  les  injures  faites 
à fa  Dignité  ou  à fon  Eftat , Te  lalftànt  emporter  bruf- 
quement  à fa  paffion , comme  s’il  y alloit  de  fon  Hon- 
neur à ne  fe  pas  fatisfaireauiTi-toft,  & précipitant  là 
vengeance,  en  un  temps  principalement  ou  il  ferok 
plus  expédient  de  la  différer , la  colere  des  Princes  ne 
devant  pas  eftre  un  mouvement  del’ame,  mais  bien 
de  l’utilité  du  public.  Dont  Fernand  le  Catholique 
penfoit  fans  doute  à cecy,  lors  que  le  Roy  de  Grenade 
luy  ayant  rcfufé  le  Tribut  queluy avoyent toufiours 
payé  fes  Anceftres , difant  qu’il  y avoit  défia  long- 
temps qu’ils  eftoyent  rports , ôc  que  pour  luy , on  ne 
travailloiten  fes  Offices  nyen  or  ny  en  argent , qu’on 
y forgeoit  feulement  des  épées  ôc  des  picques , il  diffi- 
mula  le  refiènti nient  de  cét  arrogant  procédé,  & bien 
loin  d’en  précipiter  la  vangeance , il  fit  trêve  avec  ce- 
luyquil’outrageoit  fifort  , la  remettant  en  un  temps 
oii  fon  Eftat  feroit  pfus  paifible,  y enquoyl’onne 
peut  pas  nier  qu’il  ne  confultaft  pluftoft  le  bien  pu- 
blic, que  fes  affe&ians  particulières. 

Il  elt  auffi  de  là  prudence  de  diffimuler la  colere, 
lors-  qu’on  peut  prefumer  qu’un  temps  viendra  oix  il 
fera  fort  delavantageux  d’en  avoir  témoigné  : C’eft 
pour  cette  caufe  que  Dom  Fernand  le  Catholique, 
quelque  offenfe  qu’il  euft  receüe  des  Grands  de  fon 

x Tac.  î.  annal. 
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Eftat, cacha  neantmoins  (on  reffentimcnt lors  qu’il 
cjuitta  laCaftille  pour  fe  tetirer  en  Arragon,  & le 
repara  d’eux  avec  autant  de  marques  de  douceur  & de 
bienveillance , que  s’il  euft  deflors  preffenty  qu’il  leur 
commanderoit  derechef,  comme  en  effet  il  arriva 
quelque  temps  apres. 

Un  cœur  généreux  diffimuleles  injures  ^s’effor- 
ce plus  de  les  étouffer  par  la  gloire  de  Tes  actions  , que 
par  l’impetuofîté  de  fa  colere,  ce  quieft  bien  certes 
la  plus  noble  de  toutes  les  vengeances  ; un  Cavalier 
avoit  reproché  à Perez  de  Vargas , au  Siégé  de  Se- 
ville,  que  l’Ecu  onde  qu’il  portoit  n’eftoit  pas  permis 
a ceux  de  (a  Maifon  > Perez  ne  fit  pas  lemblans  d’oiiir 
ce  reproche,  mais  quelque  temps  apres , comme  on 
afiiegeoit  Triane , il  y combatif  avec  tant  de  valeur, 
qu’il  retira  Ton  Ecu  tout  herifle  de  flèches,  defor^- 
te  que  fe  retournant  vers  fon  Emulateur,  qui  s’effoit 
toufiours  tenu  en  lieu  Ceiir,i^ôus  ave\  rai  fon,  hiy  dit-il, 
de  vouloir  ofier  cét  Ecuà  ceux  de  nofire  Maifon,  puis 
tju  ils  l'épargnent fi  peu  , & fans  doute  que  vous  le  me - 
rite\  bien  mieux  , voua  qui  les  conferve\  fi  bien.  ^ 
Ceux-là  d’ordinaire  fouffrent  plus  patiemment  les 
calomnies,  qui  font  les  moins fujets  à calomnier; 
&en  un  mot  triompher  de  la  colere,  n’eft  pas  une 
moindre  vertu  que  triompher  des  ennemis. 

Il  n’y  a pas  moins  de  péril  à allumer  la  colere  du 
Prince,  qu’à  mettre  le  feu  à une  mine  ou  à un  pé- 
tard , & quand  raefmes  ce  leroit  en  noftre  propre 
faveur  , il  eft  neantmoins  de  la  prudence  de  la  modé- 
rer , principalement  fi  elle  eft  contre  des  Teftes  confî- 
«àerables  : car  le  plus  fouvent  pareilles  coleres  retom- 
bent fur  celuyquilesa  caufées  ; c’eft  pour  ce  fujet 
fans  doute  que  les  MoresfdeToIede  s’efforçoyent  tant 
d appailèr  la  colere  deDom  Alonce  Sixiémeenvers 
l’Archevefque  de  Tolede  & la  Reyne  qui  Leur  avo- 
yent  ofté  leur  Mofquée  fans  fon  ordre  : a De  cecy 
i’on  peut  tirer  deux  préceptes  ; Le  premier  , que 

\ Mar.  15.  y. 
a JVlar.  9.  17. 
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las  Miniftres , quand  le  devoir  de  leurs  Charges  les 
y oblige , doivent  reprefenter  au  Prince  le  plus  douce- 
ment qu’il  leur  fera  püflible , tout  ce  qui  pourroit  l’ir- 
riter, s’ils  lefaîloyent  avec  plus  de  chaleur,  parce  qu’il 
arrive  fquventque  l’efprit  qui  eft  en  émotion,  fe  dé- 
charge iur  la  perfonne  qui  l’a  émeu , quoy  qu’elle  ne 
foit  aucunement  coupable , & que  mefme  elle  ait  fait 
Ion  rapport  a bon  defTein  ; L’autre  eft,  qu’ils  doivent 
non  feulement  temperer  adroitement  cette  colere , 
mais  mefines  la  cacher  s’il  eft  en  leur  pouvoir.  Les 
deux  Séraphins,  ces  Miniftres d’amour, qui le teno- 
yent  au  deftus  du  Seigneur  dans  la  vifion  d’£faye,cou- 
vroyent  fa  face  avec  deux  ailles , & les  pieds  avec  deux 
autres  , b de  peurqu’eftant  en  la  grande  journée  de 
fon  corroux,  il  ne  mift  ceux  qui  i’auroyent  offenfé 
en  tel  defefpoir  , qu’ils  n’aimaflènt  mieux  eftre  en- 
fevelis  fous  les  montaignes  que  de.  le  trouver  en  fa 
prefence.  c 

La  fureur  de  la  qDlere  n’eft  pas  pluftoft  palfée. 
Que  les  Princes  ont  dépit  d’en  avoir  eu  des  témoins, 
5c  plus  encore  des  fpe&ateurs  de  fon  effet,  car  l’un 
& l’autre  eft  également  contraire  à la  Dignité  Roya- 
le. Quelques-uns  ont  dit  que  ce  ne  fut  que  pour  cela 
que  Dieu  changea  la  femme  de  Loth  en  ftatué  de  fel.  d 

DEVISE  IX. 

L'envie  eft  elle-mefme  fon  bourreau. 

C’E  s t à fa  propre  perte  que  l’envie  s ’oppofe  aux 
trophées  8c  à la  gloire  de  Hercule  ; Quand  elle 
porte  les  dents  aus  pointes  de  fa  mafîiië,  que 
fait-elle  autre  choie  que  s’emplir  la  bouche  de 
lang  ? Pour  ne  rien  dire  de  pis  elle  eft  elle-mefme 
la  propre  vangerelfe  ; il  en  eft  comme  du  fer,  qui 
dumefmc  fang  qu’il  verle,  tire  la  roiiille  dont  apres 
il  eft  rongé  3 tous  les  autres  vices  nailfent  de  quel- 

l Ifaye  6.  2. 
c Apoc.  6.  16. 
d Genef  19.  16. 

que 
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que  apparence  de  bien  ou  de-plaifir  ; ceîuy-cy  ne 
vient  que  d’un  tourment  intérieur , & d’une  haine 
du  bien  autruy  : Dans  les  autres  vices  le  chaftiment 
ne  fait  que  fuivre  , en  celuy-cy  il  précédé  j l’envie 
exerce  fa  cruante'  fur  fes  propres  entrailles , a.  avant 

a Putyedo  cjïium  invidia.  Prov.  14.  13. 
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que  de1  le  faire  fur  l’honneur  du  prochain  : C’eft 
fropbre  de  la  vertu  , celtay  qui  voudra  entièrement 
éviter  celle-là , qu’il  Fuye  la  lumière  de  celle-  cy  ; Par- 
ce que  le  hibou  a la  veüe  naturellement  affez  forte 
pour  iouftenir  les  rayons  du  Soleil,  tous  les  autres 
oyfeaux  ne  le  peuvent  fouffrir , fans  doute  que  s’il  fe 
fuft  toufiours  comme  à cette  heure  tenu-  dans  les  te- 
nebres , il  auroit  efté  à couvert  de  leur  nerfecution  : 
Ce  n’eftpas  entre  des  égaux  qu’il  le  trouve  de  la  con- 
currence j la  fortune  de  l’un  venant  àcroiftré,  l’en- 
vie de  l’autre  croift  auffrf  II  eft  de  l’envie  comme 
du  fardeau  r qui  ne  feprend  aux  bleds  que  quand  ils* 
font  grands, & montrent  défia  du  fruit:  Que  celuy- 
là  donc  fuye  la  Renommée,les  Dign'itez  &les  Char- 
ges , qui  veuteftre-à.  couvert  des  traits  del’envie.-  La- 
fortune  médiocre  eft  celle  oit  il  y a moins  de  péril. 
b Regulus , au  rapport  de  Tacite,  ne  vécut  en  feureté 
au  milieu  des  crüantez  de  Néron , que  parce  que  fa 
noble  fie  n’eftoic  pas  ancienne , ny  lès  richefies  confi- 
derables.  c . Mais  une  pareille  crairite  ferait  indigne 
d un  cœur  gcnereux  Que  les  autres  nous  portent  en- 
vie, c’eft  une  marque  de  noftre  excellence  par  dèlTus 
eux  ; qu’ris  nous  fouffrent,  c’en  eft  Une  de  noftre  peu 
de  valeur.  Il  vdut  mieux  eftreenvié  qu’eftré  fouffert  ; 
l’envie  eft  l’aiguillon  de  la  vertu,  & une  épine,  qui 
comme  Une  rofela  conferve  ; elle  fe  negligeroit  trop 
ailemertt  fi  eMc  n’eâoit  excitée  par  l’émulation.  L?é- 
mulation  aagrandy  plufieurs  perfonnes , l’envie  en  a 
bien  fait  d heuréufes  ; La  gloire  de  Romén’accreut 
que  par  l’émulation  départagé  ; celle  dë  Charles  V. 
que  par  celle  de  François  I.  L’envie  porta  Sixte  V.  à 
Rome  , & delà  vint  fa  fortune. 

Il  n y a-point  de  meilleur  remede  à ces  chofes  que 
de  les  meprifer,  mais  s’élever  cependant  dé  toute  (a 
force  Vep  la  gloire,  tant  que  l’envie  perde  dé  veüe 
celuy  quelle  pourfuit.  L’ombre  de  la  terre  efface  la 

b Ex  mediocritate  fortmœ  portera  pericttla  funt. 
facir.  14.  annal. 

c Idem  ibidem. 
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rcfplendeur  de  la  Lûne , peur  eftre  trop  voifine  des 
Elemens , 6e  ne  fait  rien  aux  autres  Aftres , parce 
qu’ils  font  plus  élevez»  Qpand  la  force  du  Soleil  eft 
grande,  elle  diflipe  les  nuages,  6c  il  n’y  a point  de 
fumée  au  feu  qui  s’allume  tout  d’un  coup  ; ou  il  y 
a trop  d’inégalité,  là  il  ne  peut  y avoir  d’envie,  l’en- 
vie tend  bien  à ce  qui  efthaut,  mais  elle  ne  s’atta- 
que point  où  elle  ne  peut  atteindre;  Plus  un  homme 
élevera  fa  vertu,  moins  il  donnera  lieu  à l’envie  d'y 
monter. 

La  fuperbe  dans  la  félicité  eft  ce  que  irrite  l’en- 
vie, ôc  la  mefle  avec  la  haine  ; lamodeftie  au  con- 
traire la  reprime,  caron  n’envie  point  comme  heu- 
reux celuy  qui  ne  fe  repute  point  tel  ; Saul  peur  cét 
effet  fe  retira  en  fa  maifon  fi-toft  qu’il  fut  oin&  Roy, 
6c  montrant  que  la  Dignité  n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
l’enorgueillir , il  conduifît  des  bœufs  de  la  mefme 
mainquiavoiteftédeftinéeàtenirun  Sceptre,  d 

Il  y a encore  un  troifîéme  moyen , c’eft  de  n’éleyet 
fa  fortune  qu’en  pays  éloigné , parce  que  d’ordinaire 
celuy  qui  a veu  naiftre  un  homme  en  bas  lieu  , luy 
porte  envie  lors  qu’il  le  voit  apres  croiftre  fi  fort  ; 
l’envie  entre  plus  par  les  yeux  que  par  les  oreilles  , 
6c  c’eft  de  là  qu’elle  a tiré  fon  nom,  Invidiaà  nimi* 
• jidendo ; e Auffi  eft-ce  à caufe  de  cela  que  nous a- 
vons  veu  tant  de  grands  hommes  fuir  les  hon- 
neurs pour  fuir  l’envie;  LeConfulTarquiniusékut 
volontairement  l’exil  pour  fe  dérober  aux  yeux  de  cet- 
te furie.  Valerius  Publius  mit  le  feu  à fes  maifons, 
dont  la  magnificence  avoit  donné  de  l’ombrage  à les 
Concitoyens,  6c Fabius  renonça  au  Confulat,avec 
ces  paroles  fi  dignes  de  l’ancienne  Rome , C’eji  d cet- 
te heure  que  l'envie  l différa  les  Fabius  en  repos.  Mais  je 
pCnfe  pour  moy  que  ces  grands  hommes  je  trompè- 
rent,en  ce,que  c’eft  là  donner  pluftoft  occafion  à 1 en- 
vie qui  abandonne  rarement  celuy  qu’elle  a une  fois 
entrepris  de perfecuter,  mais  le  poufteà  bout,  julqu’à 

d i Reg.  io.  6c  ri. 

e CiceroinTufcul. 

le 


<&'  Politique.  75 

précipiter  dans  le  dernier  malheur.  Le  Soleil  n’a  point 
d’ombres  quand  il  eft  au  plus  haut  de  fa  courfe , elles 
croilTent  à mefure  qu’il  panche  vers  Ton  déclin.  L’en- 
vie pourfuit  avec  plus  de  force  celuy  qui  commence  à 
tomber  ; & comme  elle  ne  loge  gueres  que  dans  les 
cœurs  ravalez,  elle  atoulioùrs  peur  qu’il  nefèreleve 
derechef  j apres  mefmes  que  Daniel  eut  eft  é mis  en  la 
folïè  aux  lyons , Darius  ne  le  crut  pas  encore  allez  à 
couvert  delà  rage  de  ceux  qui  envioyent  fa  profperité, 
& craignant  plus  l’envie  des  hommes  que  la  cruauté 
des  beftes  fauvages , il  feella  de  ion  cachet  la  pierre  de 
lafolfe,  de  peur  qu’ils  ne  luy  fîflent  du  mal.  f 

Quelquesfois  on  évite  l’envie,  ou  du  moins  les 
effets , en  ambarquant  dans  la  mefme  fortune  ceux 
qui  autrement  la  pourroyent  envier  ; C’eft  ainli  que  la 
remore,  qui eftant hors  du  Navire,  arrefte  la  cour- 
fe , g perd  cette  vertu  quand  on  la  retire  dedans. 

L’envie  ne  ronge  pas  touliours  les  cedres  élevez  , 
elle  fe  rompt  quelquefois  les  dents  , & s'enfanglante 
les  levres  apres  les  épines  les  plus  balles,  & qui  font 
pîuftoft  makraittées  quefavorifées  delà  nature  ; elle 
attaque  jufqu’auxmiferes  & jufqu’auxcalamitez  d’au- 
truyi  foit  parce  que  fa  malice  eft  tout  à fait  aveugle 
& lans  raifon , foit  qu’elle  nepuifléfupporterla  con- 
fiance ôclaforce  de  celuy  qui  foufFre,  ou  la  belle  Re- 
nommée qui  naift  des  outrages  de  la  fortune.  Il  le 
trouve  en  la  perfonne  de  l’Autheur  du  prefent  Li- 
vre plufieurs  fuiets  de  compalïion,  & peu  ou  point 
d’envie  j cependant  il  ne  1 aille  pas  d’y  avoir  des  gens 
qui  en  portent  à les  continuelles  fatigues , quoy  qu’el- 
les foyent  peu  reconnues , & encore  moins  recorn- 
penfées  ; Il  y a de  la  fatalité  dans  l’émulation  qui  eft: 
contre  luy  5 elle  naift  d’elle  mefme,  & s’élevé  fans 
fujet;  Cependant , tant  s’en  faut  que  la  ferenité  de 
fon  efnrit,  plein  de  candeur,  &:  qui  n’a  que  fon  de- 
voir pour  but , puifîe  eftre  troublée  de  ces  brouillards, 

/ Dan.  6.  17. 

g Peculiariter  mirât um  quomodo  adh Avens  tenuijjit , 
ncc  idem polleret innavi^ium  receptu*.  Plin.  32.  J. 
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qu'au  contraire  il  aime  cette  envie , parce  qu’elle  ré- 
veille Ton  courage , 8c  cette  émulation , parce  qu’elle 
excite  fa  vertu. 

Que  les  Princes  qui  font  fi  fort  au  defius  des  autres 
hommes,  méprilènt  l’envie  ; celuy  qui  n’aura  pas 
allez  de  force  pour  cela  , n’en  aura  pas  allez  pour 
eftre  Prince.  C’eft  uneimprudenteentreprilequede 
prétendre  vaincre  cette  furie  par  les  bien-faits  ou  par 
la  rigueur  ; Hercules  qui  dompta  tous  les  monftres,ne 
put  jamais  rien  contre  celuy-cy  parles  obligations  ny 
par  la  force  : Le  peuple  ne  lailïè  pas  de  murmurer 
quelque  bien  qu’on  luy  falfe } Il  reçoit  les  grâces  com- 
me des  debtes  ; bien  plus,  il  le  les  promet  toufiours 
plus  grandes  qu’il  ne  les  reçoit.  Lamédifance  ne  doit 
pas  efteindre  en  l’ame  du  Prince  1 ’amour  de  la  gloire  j 
rien  ne  doit  relâcher  fon  cœur  dans  l’execution  de  fes 
entreprîtes.  Les  chiens  aboyent  apres  la  Lune , mais 
elle  n’en  tient  aucun  compte,  8c  pourfuittoufioprs 
fon  chemin:  La  première  réglé  de  regnereftdefça- 
voirfupporterl’envie.  b 

L’envie  n’eft  pas  fort  dangereufe  aux  Monarchies  , 
au  contraire,  elle  a de  couftume  d’enflammer  la  vertu, 
8c  la  rendre  plus  remarquable,  principalement  file 
Prince  eft  jufte  8c  confiant,  8c  n’ajoufte  pas  facile- 
ment foy  aux  calomnies  ; mais  dans  les  Republiques, 
où  chacun  fait  partie , 8c  peut  executer  fes  pallions  , 
félon  qu’il  eft  mené  par  des  amis  8c  par  des  parens , 
elle  eft  fort  prejudiciable,  parce  qu’elle  excite  des  con- 
fpirations  clandeftines  8c  des  difcordes,  d’où  naiflènt 
apres  les  guerres  civiles , qui  font  les  véritables  caulès 
de  toutes  les  révolutions  des  Eftats.  C’eft  elle  qui 
ruina  aux  temps  paflez  Annibal , 8c  tant  d’autres 
grands  hommes,  8c  qui  a mis  en  doute  en  ces  der- 
niers-cy  l’infigneifidelitéde Baduere,  rét illuftre Vé- 
nitien, l’ornement  8c  la  gloire  de  fa  Republique, pour 
le  bien  de  laquelle  il  avoit  une  fi  ardente  paillon,  que 
mefme  ayant  eftébanny,  8c  injuftement  perlècuté 
par  fes  envieux,  il  ne  laifla  pas  en  tout  ce  qu’il  pût  de 
procurer  la  conservation  8c  la  grandeur  de  fa  Patrie. 
. h tA/sprimaregni  efi  , pojfe  invidiampati.  Sen. 
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Le  remede  de  l’envie  dans  une  République  eft  l’é- 
galité commune  de  tous  ceux  qui  la  compofent,  en 
forte  que  toute  pompe  & oftentation  en  foit  bannie  j 
car  il  n’y  a rien  qui  excite  l’émulation  comme  le  lu- 
ftre , & l’abondance  des  richefies  ; C’eft  pour  ce  fujet 
que  la  Republique  Romaine  fe  donnoittantde  foin 
pour  modérer  les  defpenfes  fuperfiuës  des  feftins  , 6c 
partager  les  pofielfions  & les  terres  , afin  que  les  fa- 
cultez  des  Citoyens  fuffent  égales. 

L’envie  dans  les  Princes  ell  indigne  de  leur  gran- 
deur, tant  parce  que  c’eft  le  vice  d’un  inferieur  envers 
ceux  qui  fontaudelfus  deluy , que  parce  que  c’eft  une 
bien  petite  gloire  que  celle  qui  ne  peut  reluire  fans  ob- 
fcurcir  les  autres.  Les  Piramides  d’Egypte  eftoyent 
contées  entre  les  fept  merveilles  du  monde,  parce  que 
de  tous  codez  elles  recevoyent  la  lumière  fans  l’ofter 
par  le  moindre  ombrage  à quoy  quecefuft.  i C’eft 
une  marque  de  foibleflë  de  manquer  en  foy  de  ce  que 
l’on  envie  dans  autruy.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  in- 
digne d’un  Prince  que  de  porter  envie  au  mérité  6c  à 
la  prudence  de  les  Miniftres , puis  qu’ils  font  comme 
fes  parties  & fes  membres  ; La  telle  ne  porte  point 
d’envie  aux  pieds , pour  eftre  plus  forts  qu’elle,  ny  aux 
bras  pour  fçavoir  mieux  travailler  ; au  contraire,  elle 
le  glorifie  a 'avoir  de  tels  inftrumen  s pour  l’execution 
de  les  glorieux  delfeins.  L’amour  propre  neantmoins 
eft  caulè  que  comme  les  Princes  furpalfent  leurs  Su- 
jets en  pouvoir  , iis  les  veulent  aulli  furpaftèr  dans  les 
dons  du  corps  & del’efprit.  Mefmeles  Vers  de  Lu- 
cain  chagrinoyent  Néron  au  milieu  de  toute  fa  gran- 
deur. / Aulîi  eft  il  à propos  que  ceux  qui  approchent 
la  perfonne  des  Princes  prennent  bien  garde  à ne 
point  entrer  en  dilpute  avec  eux,  pour  la  Valeur  ou 
pour  la  Science;  ou  fi  le  hazard  les  y oblige , qu’ils 

i Piramides  in  Ægypto  quarum  in  fuo  flatu  fe  timbra 
confumcns  ultra  conjirucliûnis  fpatia  nulla  parte  refpi- 
citur.  Cafliod.  6.  var.  Ep.  15. 

1 Lucanum  propria  gloria  accendebant  quodfamam 
ejuspremebatHero.  Tac.  1 ç.  an. 
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leur  en  cedent  volontiers  l’honneur  s c’eft  une  choie 
qui  eft  non  feulement  delà  prudence,  maisaulïidu 
refped  dû  à la  Majefté.  Les  Chérubins,  ces  Efprits  de 
fcience  ôc  defageffequieftoyentaudeflousduTrône 
de  Dieu,  que  vit  Ezechiel , couvroyent  de  leurs  aides 
leurs  mains  d’hommes  avec  une  infigne  rr.ode- 
ftie.  m Je  voudrois  pour  moy  que  le  Prince  fuft  feule- 
ment jaloux  de  ce  culte  injufte,  que  l’excez  delès  fa- 
veurs fait  prétendre  à certains  Courtifans  qui  l’appro- 
chent afin  qu’il  en  fuft  meilleur  ménagers  mais  je  ne 
fçay  quel  eft  ce  fortilege  delà  faveur  qui  enchante  ainfi 
l’efprit  du  Prince,  & aveugle fon  envie.  Saül voit  Da- 
vid de  mauvais  œil,  parce  que  fes  belles  avions,  quoy 
que  faites  pour  fon  fervice , eftoyent  plus  applaudies 
que  les  fermes,  n Et  Afluerus  au  contraire  foutfre 
fans  en  eftre  jaloux  que  fon  Favory  Haman  foit  hono- 
ré d’un  chacun  comme  Roy.  o 

Il  n’eft  point  d’envie  plus  dangereufe  que  celle  qui 
naift  entre  les  nobles , auffi  doit-on  faire  en  forte  que 
les  Dignitez  ôc  les  Charges  ne  paroiflent  point  héré- 
ditaires dans  les  familles,  mais  qu’elles  paffentdes 
unes  aux  autres , occupant  les  plus  riches  aux  emplois 
de  dépenfe  ôc  d’apparat,  & les  pauvres  à ceux  de  lu- 
cre, & qui  peuvent  en  relevant  leur  fortune,  relever 
aufti  leur  mailon , ôc  leur  donner  moyen  de  fouftenir 
la  fplendeur  de  leur  naiflance. 

11  y a une  efpece  d’émulation  bien  glorieufe , c’eft 
celle  qui  n’envie  point  la  vertu  & le  mérité d’autruy, 
mais  regrete  feulemeut  d ’en  manquer  en  foy , Ôc  s 'ef- 
force par  toute  forte  d’eflais',  de  valeur  ôc  d’efprit , 
d’en  faire  acquîfition:  Pour  celle  là  je  demeure  d’ac- 
cord qu’elle  eft  louable , que  ce  n’eft  pas  un  vice , mais 
une  étincelle  de  vertu,  qui  ne  peut  venir  que  d’un 
cœur  noble  Ôc  genereux.  La  gloire  de  Miltiades  pour 
la  vi&oire  qu’il  avoit  remportée  contre  les  Perles , 

m *Ap  pavait  in  Cherubittt  fîmilitudo  manu  s fuhtus 
pennas eoYum.  Ezechiel.  IG.  8'. 

ni.Reg.  8.9. 
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alluma  de  telles  fiâmes  dans  le  cœur  de  Themiftocle , 
qu’elles  confirmèrent  entièrement  la  verdeur  de  fes 
vices , & reformèrent  fi  bien  fes  mœurs  auparavant 
dépravées  , qu’il  couroit  comme  hors  de  foy  par  toute 
la  Ville  d’ Athènes , s’écriant,  que  les  trophées  de  Mil- 
tiades  ne  le  laijjbyent  point  dormir.  Tant  que  Vitellius 
eut  des  Compétiteurs  , il  corrigea  fes  vices,  fï-toft 
qu’il  n’en  eut  plus , il  s’y  abandonna  derechef,  p Tel- 
le eft  l’émulation  qui  fe  doit  fomenter  dans  les  Répu- 
bliques, par  la  proportion  des  prix,  des  trophées, 
& des  ftatuës , puis  qu’elle  eft  l’amedeleur  confer- 
vation,  & l’efprit  de  leur  grandeur.  C’eft  pour  cela 
que  la  Republique  des  Suifïes  fe  met  fi  peu  en  peine 
d eftendre  les  limites  , & que  les  grands  hommes  y 
font  fi  rares,  bien  que  d’ailleur  la  nature  n’ait  eft  é 
aucunement  avare  de  valeur  & de  vertu  à fes  habi- 
tans  j mais  c’eft:  que  fà  principale  inftitution  eft  l’é- 
galité en  tout  ; laquelle  égalité  bannit  l’émulation,  & 
fans  l’émulation  le  brazier  de  la  vertu  militaire  fe 
couvre  de  cendres. 

Neantmoins  , quoy  que  cette  émulation  fèmble 
utile  entre  les  Miniftres , elle  n’eft  pas  pourtant  exem- 
pte de  danger , en  ce  que  le  peuple  qui  ne  fouffreper- 
fonne  fans  elle,  q le  citvife  dans  fes  affeéfions,  èc 
les  uns  âpplaudiflànt  à celuy-cy,  les  autres  à celuy-là, 
1 un  & l’autre  viennent  à concevoir  entr’eux  de  l’é- 
mulation; d’oîi  naiffent  les  {éditions  & les  tumul- 
tes & que  de  plus,^le  defir  de  s’élever  au  deffus  de 
fon  compagnon , faifant  avoir  recours  aux  artifices 
& aux  fraudes  , ce  qui  d’abord  n’eftoit  qu’émulation, 
dégénéré  enfin  en  envie  & en  haine , ce  qui  n’eft  pas 
un  leger  inconvénient.  Metellus  indigné  de  ce  qu’on 
avoit  nommé  Pompée  pour  fon  fucceffeur  dans  l’E- 
fpagne  Citerieure , & envieux  de  la  gloire  de  ce  grand 
Capitaine,  licentiales  Soldats,  affoiblit l’Armée,  & 
négligea  entièrement  toutes  les  proyifions , ce  que 
Pompée  luy-mefine  fît  encore  depuis  lors  qu’il  eut 

p Tac.  z.  Hiftor. 
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appris  que  le  Confia  Marcus  Popilius  luy  devoir  fuc- 
ceder  ; car  dans  la  crainte  qu  il  n’euft  la  gloire  de 
triompher  des  Numantins,  il  fit  avec  eux  avant  que 
de  qui  ter,  un  Traité  de  Paix  entièrement  honteux  a la 
Grandeur  Romaine.  De  noftre  temps  Grognes  eft 
perdu  que  par  ia  difpute,  qui  au  fujet  de  la  prééminen- 
ce, nâquit  entre  les  Ghets  qui  avoyent :efte  envoyez 
au  iécours  de  cette  place.  Il  n’y  a enfin  rien  au  mon 
de  plus  prejudiciable  aux  Princes > rien  qui  ait  p i 
befoin  deremede,  & icy  la  diffimulation  ne  doit  au- 
cunement avoir  lieu,  mais  il  faut  egalement  pumr  & 
celuy  qui  eft  coupable  ôcceluy  qui  ne défi  point , ce- 
luy-là  pour  avoir  donné  lefu,et , celuy-cy  pour  n a- 
voir  rien  voulu  ceder,  8c  avoir  laiffe  echaper  1 occa- 
fion  de  bien  faire  les  affaires;  rigueur  qui  en  cas  qu  eue 
paroiffeexceffive,  pourra  eftre  excufée  , Ff ^ coiili- 
deration  de  l’utilité  du  bien  public,  ôcdei  exemple 
dont  elle  fervira  pour  l’advenir.  Il  n’y  a point  de  gi  an- 

derefolution  fans  quelque  mélange  de  tort,  le  Sujet 

doit  avoir  égard  à ce  qu’il  doit  à fon  Prince ^^vant 
qu’il  en  ait  pour  ce  qui  concerne  fon  propre  honneur  > 
apres  cela  qu’il  demande  fat is fa  dion  de  1 injure  re- 
ceuë,  8c  qu’il  repute  pour  fervice  envers  ton  Mailtre 
de  l’avoir  endurée;  la  patience  en  pareil  cas  elt  une 

force  d'efprit , en  ce  que  les  coeurs  généreux  doivent 

preferer  le  fervice  du  Roy,  ôc  l’in  ter  eft  du  publie  a 
leurs  propres  pallions,  r Ariftide  8c  Themiftocle 
eftoyent  grands  ennemis;  Cependant  comme  on  les 
eut  envoyez  un  jour  en  Ambaftade,  eftant  arriv  ez  a 
la  Porte  de  la  Ville , Tefwifiocle , dit  Ariftide,  aijjons 

in  pour  un  peu  ms  inimitiés  fi  tu  m en  crois,  nousles 

reprendrons  en  repajfant.  Dom  Enrique  Guzman,  Duc 
de  Medine,  fit  encore  lamelmecnofeal  endroit  de 
Rodrigue  Ponce  , Marquis  de  Cadix  , avec  qui  il 
eftoit  mal;  car  quelque  animofite  qu  il  y eult  en- 
tr’eux,  il  ne  laifla  pas  de  le  fecounr  au  Siégé d Al- 
hama,  ou  il  eftoit  fort  preffé  des  Mores . f Mais  parce 

r *privatd  odia  publicis  utihtatibus  remittere. 
Tac.  14.  annal.  / Marc.  25.1.  ,jj 
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qu’il  eft  bien  plus  aifé  de  prévenir  les  dangers  que  d’y 
remedier  apres  qu’ils  font  arrivez , il  eft  bon  que  le 
Prince  le  donne  garde  de  donner  mefme  Charge  à 
deux  Miniftres  d ’égale  authorite  , eftant  bien  difficile 
de  faire  fublifter  la  puifîance  ôc  la  difcorde  en  mefme 
lieu,  t Tibere  vouloit  envoyer  en  Alie  un  Mfniftre 
de  condition  égale  à celle  du  Gouverneur  qui  y eftoit 
défia  ; mais  ayant  fait  reflexion  en  fuite  furl’incohve- 
nient  qui  en  pouvoit  arriver , il  fe  contenta  d’y  en- 
voyer un  Prêteur , afin  d’ofter  tout  lieu  d’envie  par 
cette  inégalité  de  condition. 

DEVISE  X. 

Son  bruit  luy  nuit. 

ON  n’a  pas  pluftoft  donné  volaufauçon,  qu’il 
tâche  d’arracher  avec  fon  bec  les  grelots  qui 
font  à fes  pieds  , reconnoiffant  que  leur  bruit 
eft  prejudiciable  à fa  liberté,  & qu’en  eux  il  porte  avec 
foy  comme  une  voix,  qui  au  moindre  mouvement  le 
découvre  aux  chafleurs  en  quelque  creux  endroit  des 
plus  fombres  forefts  qu’il  fe  puilfe  retirer.  O ! à com- 
bien de  gens  le  bruit  deleurs  exploits  8c  de  leur  yer- 
tu  eft-il  prejudiciable  ? à combien  de  gens  a-t’il  fu/ci- 
_té  l’envie  ? à combien  de  gens  a-t’il  ravy  la  liberté  2 
La  bonne  renommée  n’eft  pas  moins  dangereufeque 
la  mauvaife.  a Jamais  Mütiade  n’euft  fin  y fimaî- 
heuraifement  fes  jours  dans  la  prifon  , fi  fa  valeur  ’éuft 
efté  inconnue  à la  renommée,  ou  fi  modérant  fon 
courage  trop  élevé  , il  Te  fuft  contenté  d’égaler  la  for- 
tune des 'autres  Athéniens  ; Mais  quoyj  le  bruit  de 
fes  Vi&oires  augmenta  , & les  yeux  de  l’envie  n’ayant 
pas  aflfez  de  force  pour  fupporter  les  rayons  de  ia 
gloire,  ce  qui  devoir  eftreeftimé  & reconnu,  vint  dans 

t .Ardmtm  eodem  laci potentiam  & concordiam  ejje. 
Tac.  4.  annal. 

a isiec  minus  pericuium  ex  magna  fkma  mtam  ex 
mala.  Tac.  in  vita  Agr. 


cette 


Le  Prince  Chrejiie?i 


cette  République  à eftre  foupçonné,  ils  craignirent 
pour  leurs  propres  teftes  l’impofition  du  joug  qu’il 
mettoit  fur  celle  des  ennemis , & plus  le  péril  futur  & 
incertain  de  fon  infidélité  que  le  prefent  & feur,  quoy 
que  beaucoup  plus  grand  de  ceux  qui  preparoyent  la 

ruine  de  leur  Ville.  Le  fotipçon  nefçaitcequec’eft 
. ' que 
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que  d’admettre  la  raifon  en  Ton  confeil , ny  pareille 
crainte  ne  s’arrefteà  pefer  l’importance  des  chofes , 
ouà  felaiflèr  furmonter  parla  reconnoifiance  ; Cette 
République  aima  mieux  laiffer  mourir  dans  laprifon 
& dans  l’infamie,  un  de  fes  Citoyens  à qui  elle  de- 
voir tout , que  d’abandonner  tous  les  autres  à d’éter- 
nels foupçons  S Les  Cartaginois  ofterent  à Sapphon 
le  Gouvernement  del’Elpagne,  jaloux  de  fa  valeur  &; 
de  Ion  pouvoir,  b & bannirent  Hanon  fonluccef- 
feur,  ce  grand  homme  fi  célébré  par  la  gloire  de  lès 
navigations , feulement  parce  qu’il  avoit  plus  de  va- 
leur & d’indufirie  que  l’intereft  de  la  liberté  publique 
ne  permettoit.  Ils  l’avoyent  veu  le  premier  de  tous 
les  hommes  gouverner  un  Lyon  avec  la  main , ôc 
craignoyent  que  celuy-îà  ne  les  domptai!  , quidom- 
ptoit  bien  les  belles  fa vages.  C’ell  ainfi  queîes  Répu- 
bliques recompenfent  les  belles  aéfions  ôelesfèrvi- 
cess  aucun  particulier  ne  compte  pour  foy  l’honneur 
&les  biens-faits  que  reçoit  la  Communauté,  tous 
..e  font  a i egard  des  offenlès  5c  du  loupçon.  Peu  don- 
nentleur voix  , lorsqu’il  s’agitderecompenfers  nul 
nefetaift  quand  il  ell  queftion  de  punir.  Tout  hom- 
me qui  s’élève  par  delïlis  les  autres  , le  met  en  danger; 
ii  en  ell  comme  des  montagnes  & des  cedres  , ceux 
qui  s approchent  plus  du  Ciel  , s’approchent  plus 
aum  delà  fqudre.  Lezeled’un  Miniftre  pour  le  bien 
public,  accule  la  négligence  des  autres,  lafuffilance 
découvre  leur  incapacité:  delà  naill  le  péril  qu’il  y a à 
eftre  fi  prompt  & fi  adroit  à rendre  lervice  à fbn  Prin- 
ce j & de  là  vient  que  l’induftrie  & la  vertu  font 
trairtées  comme  crimes  : Salluile  pour  fuir  I’aver- 
fion  & l’envie,  faifoit  femblant  d’eftre  parefleux8c 
endormy  , luy  qui  elfoit  fi  agi  fiant  & fi  habile,  r 
Mais  le  pis  ell,  que  le  Prince  mefine  a quelquesfois  du 
oépit  que  la  vigilance  de  fbn  Minilfre  réveille  la  pa- 
telle, 5c  il  voudroit  qu’il  fufi  aufiî  endormy  que  iuy. 
Pour  remédier  en  quelque  forte  à tout  cela,  difons  „ 

b Mar.  2.  i. 
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que  comme  il  y aune  hypocrifie  qui  feynt  les  vertus, 
& difiïmule  les  vices  ; de  mefme  au  contraire  il  en 
faut  icy  une  qui  diflïmule  la  valeur,  & falTe  taire  la 
Renommée  ; Ce  ne  fut  que  par  la  crainte  de  rendre 
Domitien  envieux  de  la  fienne , qu’Agricola  fe  donna 
tant  de  foin  pour  la  cacher,  que  ceuxquilevoyoyent 
fi  humble  &c  fi  modefte , ne  pouvoyent  la  trouver 
fur  ion  vifage  , ils  ne  pouvoyent  que  la  prefuppo- 
fer.  d Germanicus  reconnut  l’importance  de  cecy 
avec  le  temps  , quoy  qu’avec  peu  d’utilité,  lors  qu’a- 
pres  avoir  vaincu  tant  de  Nations , il  erigea  à la  vérité 
un  trophée  , mais  redoutant  l’envie , il  n’y  mit  point 
Ion  nom.  e Saint  Jean  cacha  le  fien  dans  le  récit  de  la 
faveur  qu’il  avoir  receuë  du  Seigneur  en  la  Cene , f & 
fi  ce  ne  fut]pas  une  Politique  j,  ce  fut  du  moins  une 
modeftie  bien  avifée:  il  n’y  a pas  jufqu’aux  fonges 
qui  ne faflèntnaiftre  l’envie  entre  des  freres;  Joleph 
courut  rifque  de  fa  vie  pour  avoir  avec  plus  a’inge- 
nuité  que  de  prudence  raconté  aux  fiens  le  fonge  qu’il 
avoir  eu  des  gerbes  de  bled  qui  fe  baifîbyent  devant  la 
fienne  pour  luy  rendre  hommage  s Car  enfin  l’ombre 
feule  de  la  grandeur,  mais  que  dis-je  l’ombre  feule 
de  pouvoir  avoir  de  la  grandeur  excite  l’envie.  La 
gloire  court  également  rifque  & du  cofté  de  noftre 
vertu,  & du  cofté  des  vices  d’autrny.  g On  ne  craint 
pas  tant  le  vice  dans  les  hommes , parce  qu’il  les  faits 
efclaves  , qu’on  y craint  la  vertu  , parce  qu’elle  les 
fait  Maiftres.  La  nature  a accordé  à la  vertu  une 
prééminence  fur  tous  les  hommes  qui  n’en  ont 
point,  mais  les  République  ne  peuvent fouffrir que 
cette  prééminence  fe  trouve  en  un  lëul,  elles  veulent 
.qu’elle  foit  également  partagée  entre  tous  j La  vertu 

d tâfo  afpeftotjtie  v4g?ic6ta  quarerentfimam  y puaci 
interpretarentur.  Tac.  in  vita  Agr. 
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eft  une  volontaire  tyrannie  des  coeurs  , elle  ne  les  ra  - 
vit pas  moins  que  3a  contrainte  & la  violence,  & 
pour  enflamer l'émulation  dans  les  Républiques,  ejdft 
tout  un  que  le  peuple  le  porte  à l’obeiffance  d’un  ieul 
par  raifon  ou  par  force  ; tant  s’en  faut,  plus  cette  efpe- 
ce  de  tyrannie  eft  jufte,  plus  elle  eft  dangereule  ; & 
c’eft  ce quidonna  lieu  autrefois  à l’oftracifme  ou  ban- 
niffement  de  dix  ans  chez  les  Grecs  , auquçl  Ariftide 
entr’autres  fut  condamné,  Ariftide  dont  tout  le  cri- 
me eftoit  d’avoir  la  réputation  de  jufte.  La  faveur  du 
peuple  eft  le  plus  dangereux  amy  de  la  vertu,  lonap- 
plaudifiement  a de  couftumed’eftrepuny  comme  un 
crime,  & de  cela  nous  en  avons  eu  un  exemple  en  la 
perfonne  de  Galérien,  nous  en  avons  eu  en  celle  de 
Germanieus,  au  fujet  de  qui  Tacite  a dit  , que  les 
amours  du  peuple  Romain  ont  tou  fours  ejlé  courtes  & 
malheureufes.  h L’excellence  n’eft  pas  ce  que  les  Prin- 
ces & les  Republiques  cherchent  dans  leurs  Mini- 
ftres;  c’eft  la  fuffifance&  l’experience  dans  les  affai- 
res. Tacite  ne  rend  point  d’autre  raifon  que  celle-là 
du  long-temps  que  Poppeus  Sabinus  avoit  eu  en 
Elpagne  le  Gouvernement  des  plus  conftderables 
Provinces  itionpoint,  dit- il,  pour  aucune  rare  qualité  , 
mais  feulement  parce  qu il  eftoit  propre  aux  affaires  , & 
rienplus.  i C’eft  donc  une  grande  prudence  que  de 
fçavoir  cacher  fa  renommée,  & prendre  bien  garde 
par  confequent  à mettre , comme  on  dit , fous  la  cen- 
dre, toutes  hautes  penfées,  & toute  oftentation  dé 
valeur  , de  nôfc-leilè,  & d’elprit  ; Je  confeftè  à la  vérité 
qu’il  eft  tresdifRcile  à un  cœur  généreux  de  refîérrer 
au  dedans  de  foy  une  flâme  qui  éclate  de  tous  coftez, 
bc  qui  requiert  de  jour  en  jour  une  nouvelle  matière 
pour  luire  & pour  s’enflammer.  Mais  nous  pouvons 
eftre  animez  par  les  exemples  de  ces  glorieux  Héros  , 
qui  de  la  Dictature  font  retournez  au  labourage, 

h Brèves  & infauflcs  femper  fuiffe  Populi  Romani 
amores.  Tac.  2.  annal. 

i Piullam  ob  eximïam  art  cm , fed  quodparnegofiût 
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<3uiaPre,s  ef*re  entrez  triomphons  dans  la 
Ville  de  Rome  par  les  brèches  de  Tes  murailles , parce 
cjue  les  portes  n'en  eftoyent  pas  affez  grandes  , & 
apres  avoir  vaincu  des  Nations  entières  , fe  font  re- 
tirez dans  de  fimples  maifons,  ou  la  République  en 
lune  ell  retournée  les  chercher;  ce  qu’elle  n’auroit 
p-b  fait,  h elle  ne  les  euft  reconnu  fi  peu  envieux  des 
honneurs  ; eftant  certain  qu’il  en  eft  delà  gloire  com- 
me de  1 ombre,  qui  fuit  celuy  qui  la  fuit,  mais  qui 
luit  celuy  qui  la  fuit.  Un  homme  qui  fe  cache  à la  re- 
nommée, ne  fait  qu’en  acquérir  davantage.  Rubel- 

lius  Plautus  fut  repute  digne  de  l’Empire,  parce  qu’il 

vi voit  retire j j II  n’en  etfpas  demefmedans  les  Mo- 
narchies, ou  i on  ne  monte  que  parce  qu’on  a com- 
«nence  de  monter.  Le  Prince  fait  cas  des  grands  hom- 
mes les  Républiques  les  craignent  ; celuy-là  les  ani- 
me par  les  recompenfes  ; celles-cy  les  découragent 

Jü  i „ / . . ien  pî  us  encore ,.  elles 

couvrent  ieur  émulation  & leur  envie  du  prétexté  de 
Ja  crainte  pour  leurliberté.  L’applaudifiement  & le 
pouvoir  qui  devroyent  eftre  en  tous  , font  foupçonnez 
oc  enviez  lors  cju’ils  le  rencontrent  en  un  feul.  C’eft 
ce  qui  le  voit  rarement  dans  les  Princes , parce  que  la 
gloire  d un  Sujet  n eft  pas  un  objetd’enviedignede 
peur  grandeur;  bien  plus,  file  Sujet  fait  quelque  chofe 
ce  .ouabie  , le  Prince  fe  l’attribué  comme  n’eftant 
qu  une  execution  de  les  ordres.  On  a remarqué  cela 
en  la perfonne del’Empereur  Othon  , quis’amibuoit 
toute  la  gloire,  comme  s’il  euft  efté  le  leul  autheur 
des  progrès  de  la  République,  m Les  Prudens  & avi- 
les  Mmjftres  doivent  donc  attribuer  à leur  Prince 
tous  les  heureux  fuccez  , profitant  de  l’exemple  de 
Sinus,  qui  encourut  les  mauvaii.es  grâces  de Tibere, 
d avoir  tenu  luy  jeul  les  Légions  en 
ooeinance,  & q.ue  1 Empereur  luy  eftoit  redevable 
ce  I Empire*  n Ce  n eftoit  point  encore  pour  aucun 

l Tac.  14.  annal.  m Tac.  1.  Hift. 
n Dr/frui  pey  hac  fortunam  fMm  Cafav , Imparem- 
ah  ta  m*ni 5 rebatur.  Tac.  4.  aunal. 
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autre  fujet  qu’Antonius  Primus  déplalfoit  à Velpa- 
fien,  que  parce  qu’il  eftoit  trop  enclin  à exagerer  ton 
mérité;  o Agricola  eftoit  bien  plus  prudent,  qui  at- 
tribuoit  toute  la  gloire  de  Tes  exploits  à fes  fupe- 
rieurs  ; Car  par  fa  vertu  dans  les  avions , & par  la 
modeftie  dans  les  paroles  , il  le  trouvoit  qu'il  eftoit 
tonfiours  hors  de  l'envie  > & jamais  hors  de  la  gloire, 
p Tous  les  Generaux  d’ Armées  ont  un  illuftre  exem- 
ple de  cecy  en  la  perfonne  de  Joab , qui  toutes  les  fois 
qu’il  avoit  contraint  quelque  Ville  à fè  rendre , en  en- 
voyoit  auparavant  avertir  David , afin  qu’amenant 
de  nouvelles  Troupes,  il  euft  toute  la  gloire  de  la  red- 
dition. q Les  anciens  Alletnans  ont  encore  mérité 
cette  louange  par  defîtts  les  autres  Nations , d’eftrelî 
zelez  pour  leurs  Princes , que  de  les  honorer,  non  feu- 
lement & de  les  deffendre,  mais  aulîî  deleur  attri- 
buer la  gloire  de  leurs  propres  exploits . r 
Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la 
recompenfe  d’un  Prince  pour  les  fervices  qui  luy  au- 
ront efté  rendus  , eft  bien  plus  alfeure'e  que  celle  des 
Republiques,  & qu’il  y a beaucoup  plus  de  facilité  à 
gagner  les  bonnes  grâces  de  celuy-là  que  celles  de  cel- 
les-cyj/les  fautes  commifes  contre  les  dernieres 
font  d’une  plus  fâcheufe  conièquence  que  celles  qui  ie 
commettent  contre  le  premier,  parce  que  la  multitude 
ne  fçait  ce  que  c’eft  de  dilfimuler , de  plaindre , de  par- 
donner j elle  eft  auflï  hardie  dans  les  refolutionsf  pe- 
r illeu  fes  que  dans  les  injuftes  , parce  que  depuis  quela 
crainte  ou  la  faute  iont  partagées  entre  pîufieurs,  cha- 
cun s'imagine  que  le  péril  ne  le  regarde  point,  & que 
l’infamie  n’eft  point  pour  luy.  t La  Communauté  n’a 
point  de  front  pour  rougir  ainfi  que  le  Prince,  qui 
craint  premièrement  pour  la  perfonne  , & enfuite 

o l^i m: m commemovandis  qux  meruijjet.  T.  4.  Hift* 
p Tac.  in  vita  Agr. 
q 2.  Regum.  12.  28. 
r Tac.  de  Germanis. 

1 f Tac.  ann.  1. 

( Tac.  2.  Hiil. 
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pour  fa  réputation  , tant  à fon  égard  qu’à  celuy  de  fes 
defcendans.  Tout  le  monde  flatte  le  Prince,  luy  re- 
mettant devant  les  yeux  ce  qui  conduit  a la  gloire;  Il 
n’en  va  pas  ainfi  dans  les  Republiques,  oüprefque 
tous  vifent  à la  fcureté  , peu  à l’honneur:  v Le  Prin- 
ce dans  lès  avions  a fes  sujets  à contenter,  foin  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  les  Communautez,  d’autant 
que  tous  ayant  partauConfeil , l’execution  regarde 
un  chacun/  De  là  vient  que  les  Republiques  (je  ne 
parle  pas  de  celles  qui  vont  de  pair  avec  les  Rois)  font 
il  peu  fideles  dans  l’obfervation  desTraittez,  nere- 
connoiffant  point  d’autre  Juftice  que  l’intereft  de  leur 
confervation , de  leur  grandeur,  & de  la  liberté  dont 
elles  font  profeflion , chofes  en  quoy  elles  font  tout  à 
fait  fuperftitieufes  ; elles  croyent  ces  pauvres  abufees 
adorer  une  véritable  liberté,  & parunefoûmiflion 
fervile,  elles  adorent  une  infinité  d’idoles  tyranni- 
ques , il  n’y  a perfonne  qui  ne  s’imagine  commander, 
êe  tous  obeïfient,  tous  fe  muniflTent  de  Theriaque 
contre  le  breuvage  fufpeél  de  l’authoritéd’un  feul, 
& fuccent  fans  émotion  le  venin  delà  domination 
de  plufieurs;  Ils  craignent  la  tyrannie  de  dehors  , ôc 
ne  fongent  point  à celle  qu’ils  fouffrent  au  dedans  ; 
Le  nom  de  liberté  fonne  par  tout , la  choie  ne  le  voit 
nulle  part  j chacun  la  pofiède  en  idée nul  en  effet. 
Que  les  Provinces  Unies  des  Pays-Pas  fa  fient  compa- 
raifon  maintenant  delà  liberté  dont  elles  joüifioyent 
autrefois  avec  celle  dont  elles  joiiiffent  à prefent , 
qu’elles  examinent  un  peu  de  quel  cofté  efi:  l’avanta- 
ge , & qu’elles  nous  difent  fi  elles  éprouvèrent  jamais 
alors , la  fervitude , les  exactions  & les  pertes  qu’el- 
les refièntentaujourd’huy.  Que  les  Sujets  de  certai- 
nes Republiques  & le  Magiftrat  mefine  qui  gouver- 
ne, fongent  s’il  pourroit  y avoir  aucun  Tyran  qui  les 
opprimât  d’une  plus  fâcheufe  fervitude  que  celle  ou 
ils  fe  reduifent  eux-mefïnes  , fous  ombre  de  vou- 
loir conferver  leur  liberté,  puis  qu’il  n’y  a pas  feule- 

v Paucïj  decus  publient n ckïa  y plures  tut*  dijft- 

rnnt.  Tac.  12.  annal. 
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ment  un  particulier  qui  en  jouiffe  dans  la  moindre 
de  Tes  avions  ; Tous  font  efclaves  de  leurs  craintes  » 
le  Magiftratluy-mefmeeft  fon  propre  Tyran  , & l’on 
peut  dire  des  uns  & des  autres  qu’ils  vivent  à la  vé- 
rité fans  Maiftre  ,mais  non  pas  avecliberté  j mettant 
certain  que  plus  ils  s’efforcent  de  le  dépêtrer  des 
liens  de  la  fervitude,  plus  au  contraire  ils  s’y  enla- 
cent. y 

DEVISE  XL 

On  la  connoijl  au  fon. 

LA  langue  eft  un  infirmaient  dont  l’entendement 
le  fert  pour  expliquer  fes  conceptions  ; C’eft 
par  elle  qu’il  s’énonce  j & s’il  en  employé  un 
autre  j c’eft  la  plume  qu’on  peut  appeller  une  féconde 
langue  muette,  qui  en  fa  place  peint  furie  papier  les 
paroles  qu’il  devoit  exprimer  par  l’haleine.  L’une  &c 
l’autrefontfoy  de  la  qualité  de  l’entendement,  & de 
la  valeur  de  l’efprit , n’y  ayant  point  d’autres  marques 
plus  certaines  par  ou  ils  fo  puifïènt  connoiftre.  a AufÏÏ 
le  Roy  Dora  Alonce  traittant  en  une  Loy  des  Par- 
ties y comment  un  Roy  fe  doit  comporter  en  fes  pa- 
roles , & la  modération  dont  il  en  doit  ufer  ; L’exce ^ 
des  paroles  y dit- il , eji  la  caufe  de  leur  mépris  y il  leur 
fait  découvrir  les  J erretsÿ  & fi  le  Poy  n'eft  homme  de 
bon  fens  , on  en  reconnoifira  aufii-tojl  le  dfaut  par  fes 
paroles  ; car  tout  ainfi  qu'un  vaijjcau  de  terre  cajfê 
fe  reconmifi  au  fon  , de  mefine  le  fens  de  l'homme  fe 
connoifi  à la  parole  j * Comparaifon  qu’il  femble 

x Mugis  fine  Domino  quarn  in  libertate.  Tac.  2. 
annal. 

y Sed  dum  veritati  confulitur  liber  tas  corrumptbaîur. 
Tac.  1.  annal. 

a In  lingua  enim  fapientia  difgnofcitur  , & fin  - 
fus  & ficientia  & doélïina  in  verbo  fcnCati.  Ec- 
clef.  4.  29. 

* L.  5.  tt.  4.  p.  2. 

que 


Lie  Prince  Chrefiien 


qae  le  Roy  Dom  Alonce  ait  tirée  d’un  Paffage  de 

Perlé,  t 

La  parole  eft  le  vifage  de  Pefprit  , c’eft  par  elle 
> Sonavitium percujja  maligne  ; 


Ronde!  viridi  mn  cofta fidelia  lime*  Péril  Sat. 
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qu’on  voit  fi  le  jugement  eft  entier  ou  rompu,  b Pour 
lignifier  cecy  par  une  Devife , nous  avons  cherché  un 
corps  plus  noble  & plus  accommode'  au  fujet , c’eft  la 
Cloche , véritable  fymbole  du  Prince , en  ce  que  tout 
ainfi  que  cette  réglé  des  a&ions  du  public,  qui  occu- 
pe le  plus  éminent  lieu  de  la  Ville,  fait  connoiftre  in- 
continent par  fon  fi  elle  n’eft  pas  de  bon  métal , ou 
s’il  y a quelque  feflure  ÿ c De  mefme  le  Prince  horlo- 
ge univerfelîe  de  fes  Eftats,  lefquels  dépendent  en- 
tièrement pour  ainfi  dire  du  mouvement  de  fes  pa- 
roles , gagne  ou  perd  tout  fon  crédit  par  elles , n’y 
ayant  perfonne  qui  ne  s’étudie  à connoiftre  par  ce 
qui  fort  de  fa  bouche , fon  naturel,  fes  inclinations  , 
& fon  efprit  ; aucune  de  fes  paroles  néchape  à ceux 
qui  l’écoutent  ; elles  fe  gravent  toutes  profondément 
en  la  mémoire  ; il  s’en  fait  deSTaports , chacun  les 
examine  & les  cenfure;  bien  plus,  chacun  s’ingère 
de  leur  donner  tel  fens&  telle  explication  qu’il  luy 
plaift  ; mefme  celles  que  fans  y penfer  , il  a laifle 
aller  dans  le  particulier,  pafîènt  pour  profondes  & 
pour  myfterieufês,  non  pour  dites  par  hazard.  Il  eft 
donc  à propos  pour  cét  effet  de  ne  pas  permettre 
qu’elles  devancent  la  reflexion  de  l’efprit  , d mais 
prendre  garde  de  ne  les  laîfler  fortir  qu’apres  l’exa- 
men > qu’apres  une  meure  confédération  de  toutes  les 
circonftantes  des  perfonnes  , du  temps  & du  lieu  ; car 
quand  elles  font  une  fois  échape'es,  elles  ne  peuvent 
eftrer’appellées  par  le  repentir, 
t Lemot  lâché  ne fe  peut  retenir. 

A dit  Horace,  & le  mefme  Dom  Alonce  l’a  ainfi 
imité  : Pour  cét  effet , dit- il , tout  homme  & particuliere- 

b Oratio , vultui  animiefl , fi  circumtonfa  eji  , fifu - 
cata  & manu  fa  B a oflemiit  ilium  non  ejjejincerum  & 
haberc aliquidfraBi.  Sen.  Ep.  Il 5. 

c Vas  fi  cille  iBu  & fono , bomo  fermone  probatur. 
Melifi  Serm.  48.  Tom.  5.  Bibl. 

d facie  verbi  parturit  futurus  tamquam gemitm 
parties  infantiû.  Ecclef.  1 9 . 1 r . 
t r3ï{éfcit  vox  mi  (fa  reverti,  Horat. 
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ment  un  Roy  doit  bien  prendre  garde  à fes  paroles  avant 
nue  de  les  produire,  car  depuis  quelles  font  forties  delà 
bouche  y il  n'y  a point  d'homme  qnipuiffe faire  qu'elles 
ne foyent point  dites.  * Et  decelailpourroitnaiftrede 
grands  inconveniens , puifque  les  paroles  des  Rois 
font  les  principaux  inftrumens  de  regner,  e c’eft  en 
elles  que  refide  la  vie  ou  la  mort,  y l’honneur  ou  la 
honte,  le  bien  ou  le  mal  de  tous  leurs  Sujets  j Ari- 
ftote  pour  ce't  effet  envoyant  Calliftene  à Alexandre 
le  Grand,  luy  confeilla  de  ne  parler  gueres  avec  luy, 
& encore  de  chofes  agréables,  parce  qu’il  eftoit  dan- 
gereux de  traitter  avec  une  perfonne  qui  portoit  pou- 
voir de  vie  & de  mort  fur  le  bout  de  fa  langue.  Le 
Prince  n’a  point  de  parole  qui  n’ait  fon  effet;  en  ma- 
tière d’affaires , ce  font  des  ordres  ; en  matière  de  dé- 
lits, des  Sentences  ; en  matière  de  promeffes , des 
obligations,  C’eft  par  elles  en  un  mot  qu’il  fe  fait 
obéir  ou  defobeïr.  Que  les  Princes  donc  prennent 
bien  garde,  comment  ils  fe  fervent  de  la  langue,  n’e- 
ftant  pas  par  hazard  que  la  nature  l’a  ainfi  enceinte  de 
ce  double  rempart  de  dents,  comme  de  deux  fortes 
murailles  > en  effet , la  langue  n’a  pas  moins  befoin 
que  les  chevaux  de  frein  pour  fe  retenir,  g c’eft  bien 
à la  vérité  le  plus  petit  de  tous  les  membres  du  corps , 
mais  elle  y eft  comme  le  timon,  du  mouvement  du- 
quel dépend  toute  la  confervation  ou  la  perte  du  vaif- 
feau  ; elle  eft  placée  en  un  lieu  humide  ; fi  la  prudence 
ne  la  fouftient  , elle  s’empefchera  difficilement  de 

fliffer:  Seigneur,  difoit  David,  mets  des  gardes  à ma 
ouche , garde  le  guichet  de  mes  levres.  h 
Que  le  Prince  entre  indifféremment  en  difcours 

* L i.  tt-  4.  p.  2. 

e Etfermoillius potejiate plenus eji.  Ecclef. 8.4. 
f Mors  &"vita  in  manu  linguœ.  Prov.  18.  21. 
g uAurum  tuum  & argentum  tuum  confia  verbis 
tuis  facito  flateram  O*  frenos  ori  tua  relias.  Ec- 
clefi  18.  29. 

h Pone  Domine  cujlodiam  ori  meo  oflium  circum- 

flantiœlabiis.  Pfal.  140.  3. 
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avec  le  premier  venu,  s’il  n’y  eft  obligé  pour  s’in- 
ftruire,  c’eft  unefamiliarité  trop  indigne  de  luy,  c elt 
s’expofer  à trop  d’inconveniens , c eft  trop  abbamer 
fa  grandeur;  ]e  disficen’eftpours’inftruire,  parce 
que  tous  ceux  qui  traittent  les  affaires  voudroyent 
avoir  un  Prince  qui  les  entendift  ; ce  qui  elt  prel- 
qu’impoffible,  un  feul  homme  ne  pouvant  pas  ren- 
fermer toutes  chofes  dans  le reflort  delà connoillan- 
ce;  i & dés  qu’il  vient  à parler  le  moins  du  monde 
hors  de  propos,  ils  le  tiennent  pour  peu  curieux  ou 
pour  infuffifant  , outre  que  jamais  les  talens  d un 
Prince  ne  répondent  à l’opinion  qu’on  en  avoir  con- 
ceuë  > Les  Empereurs  Romains  reconnurent  bien  cet- 
te importance, quand  ils  eftablirent  qu  on  ne  leur  par- 
leroit  que  par  des  mémoires,  & qu'eux  ne  ré  pondro- 
yent  que  par  écrit , tant  pour  avoir  le  temps  de  mieux 
délibérer,  que  parce  que  la  plume  eft  bien  moins  fu- 
jette  à péril  que  la  langue,  celle-cy  ne  pouvant  diffé- 
rer auffi  long-temps  fes  réponfes  que  celle-là.  Sejan 
tout-puiffant  qu’il  eftoit  en  l’efprit  de  Tibere,  ne  con- 
feroit  neantmoins  avec  luy  que  par  écrit,  k ce  n’eft  pas 
qu’il  n’y  ait  des  affaires  qu’il  eft  bien  plus  feur  de  trait- 
ter  de  bouche , principalement  lors  qu’il  y a du  danger 
à laiffer  un  écrit  en  la  main  d’autruy,  parce  qu’il  eft 
comme  un  perpétuel  témoignage  fujet  à beaucoup 
plus  d’explications  que  la  parole,  qui  paflantavecle- 
gereté,  & ne  s’imprimant  pas  fidèlement  en  la  mé- 
moire , il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  pas  en  intenter 
d’a&ion  avec  tant  de  certitude  ; mais  quoyqu’ilen 
foit , de  laquelle  des  deux  maniérés  que  le  Prince  faffe 
fes  réponfes , que  ce  foit  toufiours  fuccinétement , le 
plus  court  difcours  eftant  d’ordinaire  le  plus  prudent , 
(/)  Ôc  celuy  qui  convient  mieux  à la  Majefté , témoin 

i "Reque  pojfe  Principem  fud  fcientiâomnia  complé- 
ta. Tac.  annal. 

k Qomponit  ad  Cœfarem  codicillos  : morts  quippe 
tùm  erat  quamqttam  prœfentem  fcripto  adiré.  Tac.  4. 
annal. 

1 Multtim  brevt  fermoni  inefi prudentiœ.  S ophocl. 

l’Epi- 
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1 Epithete  de  Tacite»  La breveté du difcours eft quelque 
chofe  d’impérial  ; m il  en  eft  de  l’ufage  de  la  langue  . 
comme  de  celuy  de  l’épée,  c’eftà  dire  que  ny  en  l'un 
ny  en  l’autre  il  ne  le  faut  point  trop  découvrir;  celuy 
qui  montre  Ton  cœur  le  met  en  danger  : Plus  un  dû- 
cours  eft  luccint  » plus  il  eft  efficace , parce  qu’il  don- 
ne plus  de  lieu  à penler  ; il  n’y  a rien  de  fi  Royal  que 
de  parler  peu , & oüir  beaucoup  ; & il  n’eft  pas  moins 
expédient  de  fçavoir  le  taire,  que  de  fçavoir  parler. 
Dans  ce  poinéfcy , nous  avons  les  hommes  pour 
Maiftres  ; Dans  celuy-là  , nous  avons  Dieu , qui  a 
recommandé  de  tout  temps  le  lilence  dans  lès  Myfte- 
res;  l’homme  qui  le  garde  approche  le  plus  delà  Di- 
vinité , (feluy  qui  eji  entendu  en  fçavoir , eflfobreenfun 
parler  ; mtfme  le  fol  quand  il  fetaijipaffè pour fage , & 
celuy  qui  bouche  fes  levres  pour  prudent , n le  coeur  det 
fols  ejl  en  leur  bouche y mais  la  bouche  des  fage  s efi  en 
leur  cœur.  0 II  eft  vray  qu’il  eft  delà  prudence  de  ne 
point  pafler  les  bornes  ny  en  l’une  ny  en  l’autre  extré- 
mité, car  chacune  a Ion  péril,  t 
Il  n’eft  expédient  de  parler  que  lors  qu’il  eft  preju- 
diciable au  Prince,  ou  à la  vérité  de  fe  taire;  La  Ma- 
jefté  s’explique  fuffifamment  par  les  fculs  lignes  j 
C’eft  une  grande  éloquence  aux  Princes  qu’un  lilence 
obfervé  a propos  ; & la  gravité , les  mœurs  & la  mo- 
deftie  expriment  beaucoup  mieux  les  penfées  que  ne 
font  les  paroles  ; que  li  on  eft  obligé  quelquefois  de 
s’en  fervir,  alors  qu’on  lefafièenlîncerité  , & avec 
des  fentimens  libres  5c  dignes  d’un  Roy. 

* De  libres  fentimens  dans  de  /impies  paroles. 

Car  les  paroles  fedecreditent , ou  du  moins  le  ren- 
dent fufpe&es , par  les  exagérations  exceffives , par 
m Imperatoriaeft  brevitas . Tac.  I.  Hift. 
n Stultus  quoque fi  tacuerit fapiens  reputabit  ur  y &Ji 
comprejpritlabiafuaintelligens.  Prov.  17- 

o In  orefatuorum  corillorum  y & in  corde  fapientium 
osillorum.  Ecclef.  11. 29. 

t Ut  diverfa fibi , vicinaque  culpa  efi  , 

Mu/ta loquens^r  cunflafilens.  Aulon. 

* Liberi fenfi in femplice parole.  Taflo. 

les 
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les  fermens , 8c  par  les  témoignages  ; Quelles  foyent 
, donc  accompagnées  ces  paroles  d’une  gravité  fans 
chagrin , d’une  grâce  fans  affectation , d’une  force 
fansrudeffe;  qu’elles  foyent  glorieufes,  mais  point 
méprifantes , faciles  mais  point  baffes , communes 
mais  point  vulgaires;  auprès  de  Dieu  mefme,  les 
paroles  bien  concertées,  ont  plus  de  poids , 8c  font 
plus  d’effet,  p 

Mais  ou  la  plume  8c  la  langue  ont  particulièrement 
beloin  de  circonfpeétioh , c’eft  dans  les  promeflès , 
où  d’ordinaire,  foit  par  leur  propre  generofîté,  foit 
pour  des  fins  particulières,  foit  pour  éviter  quelque 
péril , les  Princes  ont  de  couftume  d’eftre fort  magni- 
fiques , mais  ne  pouvant  apres  s ’enacquiter,  ils  per- 
dent leur  crédit, 8c  fefont  des  ennemis  ; defaçon  qu’il 
leur  euff  efté  bien  mieux  d’eftre  moins  prodigues;  il 
s’eft  beaucoup  plus  allumé  de  Guerres  pour  des  pro- 
meffes  point  exécutées,  que  pour  des  injures  faites  ; 
en  voicy  la  raifon  : C’eft  que  l’utilité  ne  fe rencontre 
pas fifouvent  en celîes-cy qu’en  celles-là,  8e  tout  le 
monde  fçait  que  les  Princes  fe  mènent  bien  plus  par 
l’intereft  que  parl’injure;  Promettre  beaucoup,  8c 
ne  rien  tenir  q eft  réputé  affront  par  un  Supérieur, 
injuftice  par  un  égal,  tyrannie  par  un  inferieur;  que 
la  langue  ne  s 'emporte  donc  point  à promettre  avant 
que  de  (çavoir  li  elle  pourra  effectuer,  r 

La  langue  fe  débordeencore  aifément  dans  les  me- 
naces , le  feu  de  la  colere l’excitant  avec  promptitude; 
de  forte  que  la  vengeance  ne  pouvant  égaler  la  paffion, 
il  faut  de  neceftité  que  la  prudence  8c  mefmes  le 
pouvoir  fouverain  , perdent  de  leur  crédit  ; Il  eft 
donc  bien  plus  à propos  de  diflimuler  les  injures, 
8c  de  faire  en  forte  que  les  effets  de  la  fatisfaCtion  de- 

p l'Ion  parcam  ei , verdis  patentions  , & ad  de - 
precandum  compofitis.  Job.  41.  3. 

q Mnltc  melius  eftnon<vo'’jerei  quampojïvotumpyo - 
rwfpinonreddere.  Ecclef.  5.  4. 

r Koli  citatus  ejje  in  lingua  tua  , (ÿ*  inuùlis  & ve- 
miffitt  in  operibus  tuis.  Ecclef.  4.  J 4. 
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vancent la  menace;  celuy  qui  fefert  des  menaces  plu- 
ftoft  que  de  la  main , n’a  deffein  fans  doute  de  fe  van- 
ger  que  par  elles,  ou  d’avertir  fon  ennemy  ; la  plus  ter- 
rible menace  eft  le  filence.  Il  en  eft  comme  de  la  mine, 
que  perfonne  ne  craint  lors  qu’elle  a crevé,  mais  que 
tout  le  monde  redoute  tant  qu’elle  eft  cachée , ôc  fe  la 
figure  plus  grande  qu’elle  n’eft  dans  la  vérité,  parce 
que  l’effet  de  l’imagination  eft  toufiours  bien  plus 
vafte  que  celuy  des  fens . i 

La  médifance  eft  ordinairement  mefl.ee  de  beau- 
coup d’envie,  & plus  fouvent  encore  de  prefomption; 
mais  comme  de  plus  elle  eft  prefque  toufiours  de  l’in- 
ferieur envers  le  fuperieur,  il  s’enfuit  qu’elle  eft  in- 
digne des  Princes , en  la  bouche  de  qui  l’honneur  d’un 
chacun  doiteftreà  couvert  ; S’il  y a des  vices  , il  faut 
qu’ils  les  puniflènt ; S’il  n’y  a que  de  fimples  de  fauts, 
il  faut  qu’ils  les  corrigent , ou  que  du  moins  ils  ne 
faflènt  pas  femblant  de  les  voir. 

La  loüange  des  belles  aérions , des  fêrvices , & delà 
vertu,  fait  partie  de  leur  recompenfe,&  excite  comme 
une  émulation  de  foy-mefme  en  l’ame  de  celuy  qui  la 
reçoit  î bien  plus , elle  eft  un  aiguillon  a tous  les  au- 
tres *,  Cependant  quand  on  la  donne  indifféremment  à 
des  Sujets,  elle  ne  laiffe  pas  d’avoir  du  péril,  en  ce  que 
le  jugement  qu’on  fait  d’eux  eftant  incertain,  la  louan- 
te au  contraire,  comme  une  Sentence  diffinitive,  le 
temps  peut  découvrir  qu’il  y a eu  de  la  legerété  a la 
donner:  Cependant  le  Princeeft  oblige  par  l’intereft 
de  fon  honneur,  à ne  fe  pas  dédire  de  ce  qu’il  a une 
fois  approuvé  ; de  forte  que  tant  pour  cette  raifort  que 
pour  ne  point  caulèr  d’envie , il  doit  eftre  merveilleu- 
fement  circonfpeét  dans  les  louanges  qu’il  donne . Un 
des  Oracles  du  Saint  Efprit  eft , quil  ne  faut  louer  au- 
cun avant  fa  mort,  (s)  Et  la  plus  grande  maxime  des 
Stoïciens  eftoit  de  ne  point  louer  , en  cequ 
rien  qu’on  puiflè  affirmer  avec  certitude , & qu  allez 
fouvent  nous  nous  trompons  dans  les  chofes  qui  nous 
paroifièns  le  plus  dignes  de  loüange.  # 

f ^4nte  marient  ne  laudes  hominem  quempiam.  te 
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/ 


Sa  blancheur  Iblo'ûit. 

L A Nature,  cette fçavante  Archite&rice , a retiré 
le  cœur  de  l’homme  dans  le  plus  creux  de  Ton 
eftomach;  & de peurquefe voyant ainfi caché, 
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& fans  aucuns  témoins,  il  ne  s'abandonnait  à des 
actions  indécentes;  elle  luy a laifle cette naïfue cou- 
leur, cette  flâme  de  fang  qui  refide  enluy-mefme, 
afin  que  la  pudeur  luy  en  enflamant  levifage,  l’accu- 
faft  toutes  les  fois  qu’il  fe  départiroit  de  l’honneur , 
& diroit  autre  chofe  que  ce  qu’il  penferoit»  ettant 
certain  qu’il  doit  y avoir  un  mefme  mouvement,  & 
une  égale  confonance  entre  la  langue  & luy  : Toute- 
fois la  malice  efface  avec  le  temps  cette  marque  natu- 
relle qui  a de  couftume  de  fe  montrer  en  la  jeunelfe  ; 
d’oîi  vient  que  les  anciens  Romains  confiderant  l’im- 
portance de  la  vérité,  pour l’eftabliflèment delà fo- 
cieté , & l’entretien  du  commerce  en  la  Republique  ; 
& délirant  que  lahontedefaillircontr’ellefeconfèr- 
vaft  entre  les  hommes;  Ils  pendoyent  un  cœur  d’or 
au  col  des  petits  enfans  , qui  eft  un  hierogliphique , 
qu’Aufone  dit  avoir  efté  inventé  par  Pitagore,  pour 
lignifier  l’ingénuité  dont  les  hommes  doivent  faire 
profeflïon  , & l’exa&itude  qu’ils  doivent  obferver 
dans  la  vérité,  portant  au  devant  d’eux  comme  à dé- 
couvert le  cœur  quieneftlelymbole;  ôcc’eftceque 
nous  voulons  ordinairement  donner  à entendre  , 
quand  nous  difons  d’un  homme  véritable  qu’il  porte 
fon  cœur  en  fes  mains  : C ’eft  encore  ce  que  vouloyent 
lignifier  les  Preftres  d’Egypte,  par  le  faphir  qu’ils  met- 
toyentfurl’eftomach  de  leurs  Princes , pourfymboli- 
fer  cette  mefme  vérité  ; de  mefme  que  les  Juges  qui 
portoyent  fur  eux  fon  image.  Et  qu’on  ne  s’aille  pas 
imaginer  que  fi  le  Prince  eftoit  fi  déclaré  Partifan  de  la 
vérité , cela  ne  feroir  que  donner  plus  de  lieu  aux  frau- 
des & à la  rufe;  car  au  contraire,  il  n’y  a rien  de  plus 
efficace  qu’elle  pour  chaflèr  cette  rufe  8c  ces  fraudes  , 
& pour  détourner  le  menfonge,  lequel  n’a  jamais 
l’audace  de  la  regarder  entre  deux  yeux:  Remarque  a 
laquelle  Pitagore  faifoit  fans  doute  allufion  , quand  il 
difoit  qu’il  ne  faloit  jamais  parler  le  dos  tourné  au 
Soleil , Voulant  dire  qu’il  ne  faloit  point  mentir , par- 
ce que  celuy  qui  ment  ne  peut  refifter  aux  rayons  de  là 
vérité,  fignifiée  par  le  Soleil, tanta  caule  qu’il  eft  uni- 
que, que  parce  qu’il  diffipe  les  nuages,  & met  les^te- 
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nebres  en  fuite,  donnant  aux  choies  leurs  véritables 
lumières  & leurs  couleurs,  ainfi  que  montre  la  pre- 
fente  Devife , où  l’on  voit  qu’à  melme  temps  que  ce 
JMaiftre  Flambeau  de  l’Univers  monte  lur  l’horifon  , 
les  tenebres  s’enfuyent,  5c  les  oyfeaux  nocturnes,  qui 
en  fon  abfence , 5c  favorifez  du  repos  de  la  nuit , avo- 
yent  exercé  leurs  pillages , en  troublant  frauduleufe- 
rnent  le  fommeil  des  autres , regagnent  les  obfcures 
retraites  des  bois  , ne  pouvant  fupporter  fa  fplendeur  ; 
Quelle  confufion  pourlehibon  , quand  par  hazard  il 
fe  trouve  en  prefence  du  Soleil  ? là  propre  lumière: 
l’embaraffe  5c  le  fait  broncher  , ce  refplandifiant 
éclat  l’aveugle , 5c  élude  tous  fes  artifices  s Peut  il  y 
avoir  un  efprit  fi  plein  de  fraude  & de  rufe , que  l’une 
& l’autre  n’abandonne  fi-toft  qu’il  fe  prefente  devant 
un  Prince  fincere&amy  de  la  vérité  ? a II  n’eft  point 
de  force  fi  puiflànte  qui  foit  capable  de  pénétrer  les 
deffeins  d’un  elprit  qui  a de  la  candeur  , pour  peu  que 
cette  candeur  ioit  revêtue  de  prudence  s Eft  il  aucun 
corps  plus  en  évidence  aux  yeux  de  tout  l’Univers  , 
plus  refplandifiant  5c  plus  oppofé  aux  ombres  5c  aux 
tenebres  que  le  Soleil?  Cependant  fi  on  a la  témérité 
de  regarder  fixement  les  rayons , 5c  penetrer  pout 
ainfi  dire  les  fecrets  de  fa  clarté  Sony  trouve  des  abyf- 
mes  profonds , 5c  des  obfcuritez  de  lumière  qui  aveu- 
glent les  yeux  , fans  qu’ils  puiflent  aucunement  ren- 
dre raifon  de  ce  qu’ils  ont  veu:  Il  en  eft  de  melme 
de  la  malice  à l’e'gard  de  la  vérité  , la  blancheur  de 
celle- cy  offufque  entièrement  la  veuë  de  celle-là , 
elle  l’accable  de  fes  propres  fondemens , ellelamet 
hors  d’eftat  de  fe  fervir  de  fes  artifices  5c  de  fes  rufes  : 
C’eflt  un  triomphe  véritablement  digne  d’un  Prince 
que  de  détruire  le  menfonge  par  la  vérité  , 5c  les 
fraudes  par  la  candeur  s le  menfonge  eft  un  vice 
d’efclave  , & indigne  paç  confequent  du  cœur  ma- 
gnanime d’un  Prince,  b qui  doit  tâcher  plus  que 

a Mdgniprafentiavrri.  Virgil. 

b Hon  decent finit  ttm  verba  comporta , nec  Principent 
labium  mendax,  Prov.  16.7. 
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perfonne  à fe  rendre  femblable  à Dieu,  qui  efl:  la  vé- 
rité mefme.  C efl  pounjuoy  les  Rois  qui  tiennent  fa  pla- 
ce en  Terre  , & à qui  il  appartient  de  garder  la  vérité , 
doivent  s'appliquer  entièrement  à ne  fe  pas  porter  con- 
t y’' elle , en  proférant  des  paroles  de  menfonge.  Si  un  Roy 
fe  laijfoit  une  fois  aller  au  menfonge  , ceux  quil'enten - 
droyent  ne  le  croiroyent  point , encore  mefme  qu'ildifl  la 
■vérité  9 & de  là  feulement  ils prendroy  ent  lieu  de  mentir 
à f on  exemple.  * Tibere  n’éprouva-t’il  pas  ce  dernier 
inconvénient , lors  qu’apres  avoir  dit  plufieurs  fois 
par  feinte,  que  fon  defîèin  eftoit  de  rendre  la  liberté 
à la  Republique,  & de  prier  les  Confuls  ou  autres 
d’en  prendre  le  Gouvernement,  iloftalepeudefoy 
que  l’on  avoit  adjoufté  auxchofes  véritables  8c  hon- 
neftes.  c 

Plus  les  Monarchies  font  grandes  , plus  elles  font 
expofées  à la  vanité  8c  aux  menfonges  ; la  force  des 
rayons  d’une  fortunée  clattan  te,  attire  àelletous  les 
nuages  de  la  calomnie,  tout  s' explique  en  mal  dans  les 
grands  Empires:  d La  calomnie  tente  par  de  fecretes 
mines,  ce  que  la  force  ouverte  ne  peut  executer;  Et 
c’eft  en  cela  que  tout  homme  qui  a domination  fur  les 
autres,  abefcin  d’un  grand  courage  pour  ne  point  al- 
térer fa  courfe,  mais  la  fournir  toute  entière,  fans  fe 
laifTer  arrefter  par  les  murmures  de  ceux  qui  crient 
apres  luy.  Cette  courageufe  confiance  n’a  jamais  gue- 
res  mieux  paru  qu’en  la  perfonne  des  Rois  d’Efpagne, 
dont  le  propre  fembloit  eftre  de  méprifer  les  calom- 
nies de  leurs  envieux,  artifice  par  lequel  feul  ils  ont 
prefque  toufiours  difîipé pareils  nuages , qui  n’eftant 
elevez  que  ^ar  la  grandeur  , il  n’y  a aufli  qu’elle  qui 
les  puiflé  détruire  par  laforcedela  vérité,  de  mefme 
que  les  vapeurs  fe  difiipent  par  le  Soleil  : Quels  Libel- 

* L.  5 . tt.  4.  p.  2. 

C iAd  vana  & totiesinvifa  revclutus , dereddenda 
Republica  utque  Confules , feu  quis  alius  regimenfujci- 
perent  , vero  quoquc  bone/io  fidem  demifit.  Ta- 
cit.  4.  an. 

d funftamagnis Imperiis objtftaïifolita.Tuc.q  Hift. 
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les  diffamatoires , quels  faux  Manifeftes , quels,  Paf- 
quins  , quelles  calomnies  les  Détra&eurs  n’ont- 
ils  point  épandu  contre  la  Monarchie  d Efpagne? 
L’envie  n’a  pû  imprimer  de  tache  fur  i’adminiftra- 
tion  fi  jufte  des  Royaumes  qu’elle  poffede  en  Eu  - 
rope , pour  eftre  trop  expofée  aux  yeux  de  1 Univers  ; 
Et  afin  de  rendre  fa  Domination  odieufe , 8c  la  def- 
obeïffance  des  Provinces  Rebelles  irréconciliable  par 
des  fauffetez  difficiles  à vérifier ; Elle  a divulgué  lous 
le  nom  d’un  certain  Evefque  de  Chape  un  Livre  fup- 
pofé  des  mauvais  traittemens  des  Efpagnols  envers 
les  Indiens  , le  laiffant  premièrement  courir  en 
Efpagne,  comme  Imprimé  à Seville,  pour  mieux 
accréditer  fon  menfonge , 8c  le  traduifant  en  fuite  en 
toutes  les  Langues;  Nuifible  trait  d’invention  certes 
fi  jamais  il  en  fut , 8c  malice  aiguë  qui  a produit  de 
très-mauvais  effets  dans  les  faciles  efprits,  bien  que 
les  prudens  ayent  au(ïi-toft  reconnu  la  fraude,  afîèz 
de'mentie  par  le  zeleôcla  jufticequela  Nation  Efpa- 
gnole  montre  par  toute  la  Terre  , fans  mefrne  en 
excepter  les  Indes.  Je  ne  nie  pas  qu’il  ne  foit  ar- 
rivé quelques  defordres  dans  les  premières  Con- 
queftes  de  l’Amerique,  pour  avoir  efté  entreprifes 
par  des  gens  , qui  par  un  orgueil  infupportable , trou  - 
vant  ce  monde  connu  trop  petit  pour  leur  grandeur, 
oferent  plus  par  la  permilfion  que  par  l’ordre  de  leur 
Roy,  pouffer  leur  fortune  ailleurs  par  la  découverte 
de  nouvelles  Terres,  ou  ils  trouvèrent  des  Idolâtres 
plus  farouches  que  les  beftes  mefrnes  , quitenoyent 
des  boucheries  de  chair  humaine,  dont  ils  faifoyent 
leur  nourriture,  8c  qui  ne  fepouvoyent aucunement 
ranger  à la  raifon  que  p'ar  la  rigueur  8c  par  la  force  : 
Mais  ces  defordres  ne  furent  pas  long  temps  fans  re- 
rnede , 8c  les  Rois  Catholiques  envoyèrent  aufii-toft 
contre  leurs  premiers  Autheurs  defeveres  Commif- 
faires  pour  les  châtier  , 8c  pour  maintenir  les  Indiens 
en  Juftice,  donnant  des  ordres  plus  que  paternels 
pour  leur  confervation  , les  exemptant  de  ce  rude 
travail  des  Mines,  8c  de  tant  d’autres  qui  leur  efto- 
yent  familiers  avant  la  découverte;  envoyant  des  Fc- 
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defiafliques  pour  les  inftruire  en  la  Foy , & entrete- 
nant auxdefpens  de  la  Couronne  des  Evefchez,  des 
Religions  &des  Temples  , pourl’accroüfementdece 
nouveau  Plan  de  PEglife , fans -que  depuis  la  Conque- 
fle  d’une  fi  vafte  eftenduë  de  Pais,  on  le loit feule- 
ment apperceu  le  moins  du  monde  de  l’abfence  du 
nouveau  Maiftre  : En  quoy  l’on  peut  dire  que  le  Gou- 
vernement de  cét  Eftat  a furpafle , parle  bon  foin  des 
.Miniftres  qui  y ont  veillé,  celuy  du  Soleil,  delà  Lu- 
ne & des  Etoilles , puis  qu’en  douze  heures  feule- 
ment que  la  prefence  de  ce  premier  Aftre  éclaire  l’un 
des  deux  Emifpheres  , l’autre  fe  confond  & fe  trou- 
ble, la  malice  fe  prévalant  des  ombres  de  la  nuit,  Ôc 
exécutant  fous  le  mafque  de  fon  obfcurite , les  meur- 
tres , les  brigandages  , les  adultérés , & tous  les  autres 
vices , fans  que  le  Soleil  y puiffe  aucunement  apporter 
remede,  par  cette  prévoyance  qu’il  a de  communiquer 
à l’Horilon  fes  crepufcules , & de  laiffer  pour  fa  Lieu- 
tenante  la  Lune,  affiliée  des  Etoilles , qu’il  fortifie 
pour  cét  effet  de  l’authorité  de  fes  Rayons , & qu’au 
contraire  dés  ce  Monde- cy,  les  Rois  d’Efpagne  main- 
tiennent celuy-là  en  Juftice,  Paix  &c  Religion,  avec 
la  melme  félicité  Politique  dont  joiiiffent  les  Royau- 
mes de  C ail  i l le. 

Mais  afin  que  les  Ennemis  delà  Monarchie  d’Efpa- 
gne ne  triomphent  pas  ainfi  de  leurs  artifices  , & que 
la  calomnie  de  ce  Livre  foit  entièrement  détruite , 
eonfiderons  un  peu  comme  véritables  toutes  les  vai- 
nes imaginations  que  la  malice  y feint  avoir  efté  exer- 
cées contre  les  Indiens , & les  mettons  en  parallèle 
avec  les  palpables  effets  que  nous  avons  veus  dans  les 
Guerres  de  noftre  temps,  tant  de  Gennes  que  d’Al- 
lemagne, de  Lorraine  de  de  Bourgogne , & l’on  ver- 
ra que  ce  menfonge  n’approche  pas  encore  de  cet- 
te vérité.  Quels  genres  de  cruels  tourmens  , les  ty- 
rans ont-ils  jamais  inventé  contre  l’innocence,  que 
nous  n’ayons  veu  mettre  en  pratique , non  contre  des 
Barbares,  mais  contre  des  Peuples  civilifez , non  con- 
tre des  Ennemis , mais  contre  des  propres  Concito- 
yens, fans  aucun  égard  de  parenté  ny  d’amour  de  la 

Patrie  f 
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Patrie  ? Combien  de  fois  avonsnous  veu  des  Troupes 
Auxiliaires  fe  tourner  contre  celuy-là  meftne  qui  les 
avoir  envoyées  ; la  dcffenfee'ftant  réduite  à eftre  plus 
fanglante  que  l’offenfe  ; la  protection  paflant  fans 
aucun  intervale  à la  deftruCtion,  l’amitié  devenant 
tout  d’un  coup  hoftilité  ? La  furie  du  fer  & du  feu  n’a 
pardonné  à aucun  Edifice , ny  meimes  à aucun  lieu 
lacrej  un  petit  efpace  de  temps  a vu  un  nombre  in- 
finy  de  Villes  ôc  de  Places  enlevelies  tous  leurs  pro- 
pres cendres  ; ôc  des  Provinces  entières  fertiles  en 
biens , nombreufes  en  Habitans^,  changées  tout  d“un 
coup  en  deferts  : la  foifdufang  humain  s’eft  trouvée 
infatiable  S & il  a ceffé  alors  d’eftre  nouveau  d’effayer 
fur  le  corps  des  hommes  , comme  fur  des  troncs  d 'ar- 
bres , la  pointe  des  épées , ôc  les  balles  des  arque- 
bufes,  meftne  apres  la  première  fureur  du  combat  ; 
Il  fembloit  que  ce  fuft  un  fpe&acledivertiffant  pour 
les  yeux  que  tous  les  difformes  vifàges  de  la  mort; 
les  eftomacs  ouverts,  Ôc  les  feins  déchirez  d’un  mil- 
lion d’hommes,  fèrvoyent  d’auges  aux  beftes , ôc  fou- 
vent  a on  vû  dans  celuy  des  femmes  enceintes  les  che- 
vaux ferepaiftre  de  leurs  embryons  encore  informes  , 
mêlez  parmy  la  paille  ôc  l'avoine  : on  faifoit  épreuve 
aux  dépens  ae  la  vie  de  la  quantité  d’eau  qu’un  corps 
humain  pouvoit  contenir , ôc  du  temps  qu’il  pouvoit 
vivre  fans  manger  : Les  Religieufes  eftoyent  vio- 
lées , les  filles  ôc  les  femmes , en  prèfence  de  leurs 
peres  ôc  de  leurs  maris  des  honorées  j on  changeoit 
honteufement  les  unes  ôc  les  autres  contre  des  che- 


vaux ôc  des  vaches , & generalement  toutes  les  au- 
tres dépouilles  , fervoyent  à des  ufages  indignes  ; 
Les  laboureurs  attelez  aux  charuës  , eftoyent  con- 
traints de  les  tirer  en  la  place  des  beftes,  ôc  pour  les 
forcer  a découvrir  ou  eftoyent  leurs  richefïes  , on 
les  pendoit  par  les  pieds,  ou  on  les  jettoit  dans  des 
fours  ardens;  bien  plus,  on dépeçoit leurs enfans  à 
leur  veuë  , afin  que  dans  la  douleur  eftrangere  de  ces 
vives  parties  de  leurs  entrailles  , l’amour  paternel 
fift  ce  que  ne  pouvoit  le  leur  propre  : Les  bois  6c 
les  forefts  ou  les  beftes  fauvages  trouvent  un  affiné 
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refuge,  n’avoyent  pas  la  liberté  d’en  accorder  aux 
hommes,  en  ce  que  la  barbarie  les  faifoitchaffer  par 
des  chiens,  & à l’aide  de  leur  pifte,  les  faifoit  inhu- 
mainement mourir  j Les  lacs  les  plus  profonds  n e- 
ftoyent  pas  à couvert  d’unefi  ingenieufe  convoitife  ; 
& les  meubles  qu’on  pouvoit  avoir  cachez  en  leur 
fein , en  eftoyent  tirez  à force  de  crocs  8c  de  filets  : 
Le  repos  mefmedes  morts  eftoit  trouble  dans  leur  îe- 
pulcbres  , ôc  l’on  renverfoit  les  urnes  ôc  les  marbres 
pour  voir  s’il  n’y  auroit  point  de  txelors  enfouis  j II 
n’y  a artifice  de  magie  fi  diabolique  qui  ne  s’exerçaft 
dans  1a  recherche  de  l’or  Ôc  de  l’argent  ; Des  milliers 
d’hommes  perifioyent  en  un  inftant  par  la  cruauté  ôc 
par  la  convoitife,  non  parleur  propre  lâcheté , ainh 
que  les  Indiens  , dont  la  feule  Juftice  Divine  permit 
la  deftru&ion  , pour  avoir  efté  rebelles  tant  de  ftecles 
à leur  Créateur.  Je  ne  rapporte  pas  ces  exemples  pour 
accufer  aucune  Nation  en  particulier,  puifque  preiquc 
toutes  ont  joué  leur  perfonnage  dans  cette  ^cruelle 
Tragédie,  mais  feulement  pour  deffendrel  espagno- 
le de  la  plus  haute  de  toutes  les  impoftures  ; l’amela 
plus  douce  8c  la  mieux  formée  eft  quelquefois  en  dan- 
ger de  pafler  fes  limites  ; vice  de  noftre  nature  fragile, 
qu’il  n’y  a point  d'aftionfidéraifonnableouellene 
puilfe  tomber,  fi  elle  n’eft  retenue  du  frein  delà  Ju- 
ftice ôc  delà  Religion. 

DEVISE  XIII. 


Son  E clip/e  Fexpofe  à la  cenfure. 

LA  Lune  repare  î’abfence  du  Soleil , en  prefidant 
à la  nuit  ; C’eft  de  fon  mouvement , de  fes  croii- 
fances  ôc  défaillances  que  dépend  la  conterva- 
tion  des  chofes  d’icy-bas;  ôc  bien  qu’elle  foit  d’au- 
tant plus  belle  , qu’elles  font  foibles  ôc  oblcures  » 

comme  ne  tenant  leur  vigueur  ôc  leur  eftre , que  de  la 

lumière  j toutefois  nonobftant  tant  de  bénéfices , a 
peine  y a-t’il  aucun  qui  la  regarde , mefme  au  plus  rort 
de  fa  fplendeur,  mais  fi  par  fois  l’intetpofitionde  la 
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Terre  fait  e'clipfer  fes  rayons,  & découvreîesdefe* 
«Stuofitez  de  fon  corps  non  lumineux  comme  aupara- 
vant , mais  entièrement  obfcurcy  , alors  tous  éle- 
vent  leurs  yeux  pour  la  critiquer , & mefme  avant 
que  la  chofe  arrive , la  curiofité  la  prévient , & mefure 
fes  pas  de  moment  en  moment.  Les  Princes  font  les 
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Planètes  de  la  Terre;  les  Lunes  aufquelles  ce  Divin 
Soleil  de  Juftice  fubftituë  les  Rayons  de  fa  Lumière 
pour  le  Gouvernement  Temporel,  en  ce  que  fi  ces 
premiers  Aftres  dominent  fur  ies  chofes , ceux-cyle 
font  fur  les  Efprits  : Aufii  les  Rois  de  Perle  * s’effor- 
çovent  pas  de  feints  rayons  d’eftre  eftimez  des  So- 
leils; & le  Roy  Sapor  ne  fit  point  difficulté  de  s’ap- 
peller  Frere  du  Soleil  & de  la  Lune  dans  une  Lettre 
'qu’il  écrivoit  à l’Empereur  Confiance,  a Les  Princes 
refplandiflènt  entre  les  hommes  par  leur  dignité  , 
comme  des  Aftrez  placez  dans  les  orbes  élevez  du 
commandement  & du  pouvoir  qui  les  expofent  à la 
cenfured’un  chacun , ce  font  des  ColofTes  qui  ne  peu- 
vent gauchir  fans  eftre  remarquez:  Qu’ils  prennent 
donc  bien  garde  comment  iis  agiflènt  , puifque  c’eft 
deveres  eux  qu’eft  recueillie  toute  l’attention  du 
Monde,  lequel  pourra  bien  fouvent paftèr pardeffus 
leurs  bonnes  actions , fans  y prendre  garde , mais 
jamais  par  delfus  leurs  fautes  : La  curiofité  fe  pour- 
voit decentyeux,  & d’autant  d'oreilles  , pour  péné- 
trer dans  le  plus  caché  de  leurs  lëntimens  ; ils  font 
cette  Pierre  de  Zacharie , fous  laquelle  il  y avoit  lept 
yeux  ; 0 C’eft  pourquoy  plus  la  fortune  eft  grande, plus 
îa  licence  doit  eftre  petite;  c La  main  du  Prince  bat  la 
mefure  dans  le  concert  du  Gouvernement  ; de  forte 
que  s’il  ne  marqueles  temps  bien  jufte , il  rompra  les 
accord  de  toutes  les  parties  , chacune  fe  réglant  fur 
luy  : De  là  vient  que  les  Eftats  relfemblent  à leurs 
Princes  , & plus  aifément  aux  méchans  qu’aux  bons, 
parce  que  les  fujets  attentifs  à leurs  vices,  fe  les  impri- 

* Chryfo.  ferm.  120. 

a I{ex  Rcgum  Sapor  t particeps Jyderum& fraterSo* 
lis  & Lun * , Conjlantio  fratri  meo  folutem.  Amm. 
Marc.  I.7. 

b Super  lapidem  unum  feptem  oculi  font.  Za- 
char.  5.  9. 

c Xfoi  maano  Imperioprœditi  in  exceljo  œtatem  aguntf 
eor  unique f acla  cuntli  mort  ale  s norjere  ; ita  maxima  for- 
tuna  maxima  licentia efl.  Salluft. 
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ment  d'abord  par  imagination,  & les  imitent  apres 
par  flatterie;  de  façon  que  le  Prince  fait  plus  de  tort 
par  l’exemple  que  par  les  vices , fes  mauvaifes  habitu- 
des nuifant  beaucoup  plus  que  fes  bonnes  ne  fervent , 
parce  que  noftre  inclination  déréglée  fe porte  plus  à 
l’imitation  du  vice  qu’à  celle  delà  vertu;  Combien 
furent  grandes  les  belles  qualitez  d’Alexandre  ? Ce- 
pendant l'Empereur  Caracalla  nes’elforçoit  de  l’imi- 
ter que  dans  l'habitude  qu’il  avoitprife  de  pancher  la 
telle  du  collé  gauche  : Aulfi , bien  que  de  tous  les  vi- 
ces d’un  Prince , les  uns  ne  foyent  prejudiciables  qu’à 
luy  feul , les  autres  à la  Republique , comme  Tacite 
l’a  remarqué  en  Vitellius  Sc  en  Othon , d tous  font 
dommageables  aux  Sujets  parTexemple;  Nousfom- 
m»s  des  Héliotropes , qui  nous  tournons  fans  celfs 
vers  le  Prince  pour  l’imiter  : e Semblables  à cesroiies 
de  la  Vifiond’Ezechiel,  quifuivoyentinceffamment 
le  mouvement  du  Chérubin.  / Les  actions  du  Prin- 
ce font  des  Commandemens  pour  le  Peuple  qui  y 
obéît  par  l'imitation,  g Les  Sujetss’imagincntren- 
dreunfervice  agréable  à leur  Prince,  en  imitant  lès 
vices , qui  ellant  conliderez  par  laflatterie , comme 
Maillres  de  la  volonté,  elle  fe  perfuade  qu’elle  la  pour- 
ra gagner  par  leur  moyen  ; C’ell  ainfiqueTigellin 
tâchoit  de  gagner  celle  de  Néron  , dans  la  penfée 
que  fes  méchantes  pratiques  feroyent  trouvées  moins 
mauvaifes  s'il  en  rendoit  fon  Prince  participant;  h 


d f^itellius  ventre  & gui œfibiip fi  boflis  : Otho  luxa 
fœvitia  y audacia  Rei public  œ exitiofior  ducebatur.  Ta- 
Clt.  2 • Hift • 


f Ezechiel  10.  16. 

g Eaconditio  Trincipumut  qu:dqnidfaciantprœcï~ 
ptrevideantur . Quÿntillianus. 

h Validiorque  tn  dies  Tigeliinus  & malas  artes  qui- 
busfolis  pollebat , gratiores  ratus fi  Principem  focietate 
fcelernm objlringeret.  Tac.  14.  an. 
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Et  voila  comment  la  Republique  le  met  en  defordre  » 
& que  la  vertu  fe  confond. 

Que  le  Prince  forme  donc  fa  rie  de  telle  forte,  que 
chacun  y puilfe  apprendre  à eftre  bon , ainfi  que  le  fa- 
ge  Dom  Alonfe  l’enfeigne  dans  fes  Parties , * car  fi 
les  vices  éteignent  le  flambeau  de  la  vertu  du  Prince, 
qui  comme  un  lumineux  Phare,  doit  éclairer  à tous 
ceux  qui  voyagent  fous  fa  conduite,  & leur  montrer 
les  plus  ieures  routes  de  la  Navigation , le  Vailfeau  de 
la  Republique  ne  pourra  s ’emjpefcher  de  donner  con- 
tre les  éciieils  , eftant  impoflible  que  le  Gouverne- 
ment d’un  Prince  vicieux  foit  bien  réglé , Leviceejlant 
tel  de  fa  nature  y que plus  on  le pratique  plus  on  l'aime  : t 
Le  peuple  méprife  les  Loix  quand  il  voit  que  celuy  qui 
en  eft  Pâme  eft  le  premier  à y contrevenir  : car  comme 
les  Eclipfes  de  la  Lune  portent  préjudice  à la  Terre, 
de  mefmeles  fautes  des  Princes,  font  la  ruine  de  leurs 
Eftats;  le  châtiment  qui  leur  eft  dû  s’étendant  fur 
leurs  Sujets  , aulïï-bien  que  leurs  vices  , ainfi  que 
ceux  de  Jéroboam,  retomboyent  fur  le  Peuple d’Ifi- 
raël  : i Une  ombre  feule  de  deshonneur  qui  obfcurcit 
la  Renommée  du  Roy  Dom  Rodrigue , a mis  en  te- 
nebres  durant  plufieurs  fiecles  la  liberté  de  toute 
l’Efpagne , d’où  fe  peut  excufèr  en  quelque  forte  la 
barbare  conftume  des  Mexiquains,  qui  obligeoyent 
leurs  Rois  en  les  confacrant,  à jurer  qu’ils  ne  fedé- 
partiroyent  point  delajuftice,  & ne  feroyent  point 
les  oppreffeurs  de  leurs  Sujets:  * qu’ils  le compor- 
tereyent  vaillamment  en  la  Guerre:  qu’ils  feroyent 
en  forte  en  un  mot  que  le  Soleil  n’arrefteroit  point  fa 
eourfe,  ny  n’aftbibliroit  fa  lumière:  que  les  nues  ne 
refuferoyent  point  leurs  pluyes , ny  les  rivières  leur 
eau , & que  la  terre  produiroit  tous  fes  fruits  en  abon- 
dance ; car  comme  Jofué  l’éprouva  autrefois  pour  re- 
compenfe  de  là  vertu , le  Soleil  obeïr  à un  Prince 

* L.  6.  tt.  5.  p.  2. 

t L.  5.  tt.  5.  p.  2. 

i 3.  Reg.  r<?.  28. 

* Lop.  Gamar, 
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Saint,  & la  Terre  fè  montre  plus  fertile  pour  recon- 
noiftre  en  quelque  forte  la  Juftice  des  Rois  envers 
leurs  Peuples , qui  eft  ce  qu’Homere  a voulu  dire  dans 
un  endroit  de  fon  Odyffée.  î 
C’eft  à la  vertu  des  Princes  Juftes,  & non  pas  à la 
fertilité'  des  terres , qu’on  doit  attribuer  les  bonnes 
récoltés  ; \ Le  peuple  ne  peut  s’ofter  de  la  penfée , 
que  ceux  qui  le  gouvernent  font  les  feules  caufes  de  fa 
félicité  ou  de  fon  malheur,  il  leur  attribue  mefme 
jufqu’aux  choies  de  hazard,  ainfi  quele  Peuple  Ro- 
main faifoit  à Tibere.  I 

Que  le  Prince  ne  fe  perfuade  pas  que  fès  vices  ne 
feront  pas  cenfurez , à caufe  que  les  permettant  au 
Peuple,  il  les  partage  avec  luy  ; car  bien  que  les  Peu- 
ples aiment  la  licence,  ils  ne  laiflènt  pas  d’en  haïr 
l’Auteur.  Uvitizza  avoit  rendu  fon  Peuple  imitateur 
de  fes  vices;  cependant  l’horreur  qu’on  en  eut  luy 
coufta  la  vie;  nous  diffimulons  aifément  en  noftre 
perfonneles  plus  grands  defauts  , mais  nous  ne  pou- 
vons fouffrir  les  moindres  en  un  miroir  ; il  en  eft  ainlï 
du  Prince,  en  la  perfonne  de  qui,  comme  en  une 
luifante  glace  , tous  les  Sujets  fe  contemplent , & n’y 
peuvent  fouffrir  aucune  tache  : Néron  n’eft  pas  moins 
infâme,  pour  avoir  eu  plufieurs  complices  de  fes  im- 
puretez.  m. 

Que  les  Princes  ne  fe  repofent  point  fur  leur  propre 
prudence  de  la  feureté  de  leurs  fecrets  ; car  quand  le 

t Si  eut  percelebrts  Régis  qui  nnmina  curât , 

In  multifque probifque  njiris)t*ra  œqua  mintftrat  y 
Ipja  ilîi  te  II  us  nigricans , prompt  a atque  benigna  , 
Fertfruges , fegetcfque , pomis  arboronuftaeft  , 
Pro'vemunt pecudes  , &■  fuppeditat  Marepifces  ; 

Ob  refit  Hm  Imperium  , Populi fors  tôt  a beat  a eft. 
k v4nnttm  bonumnontamde  bonis frufdtbus  quam  de 
yuftè regnantibus  exiftimandum  Boëtius. 

1 Qui  mas  vu/go  y fortuit  a.  ad  culpam  trahentes » 
Tac.  4.  an. 

m Ratufque  dedecus  amoliri  fi  pl tires  fmïajft. 
Tac.  14.  an» 
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Peuple  n’y  fçavroit  penetrer,  il  s'ingère  d’en  difcOü^ 
rir  à la  fantaifie,  les  interprétant  toufiours  en  mau- 
vailèpart,  aufîi  n’eft-cepasaffezdebienagir,  il  faut 
déplus  que  les  moyens  parlefquels  on  le  fait , n’ayene 
pas  la  moindre  apparence  de  mal.  Et  quelle  chofc 
pourra  eftrefècrette  en  la  puilïance  d’un  homme,  qui 
ne  peut  ruir  de  la  propre  grandeur , & le  dépêtrer  du 
cortege  incommode  de  mille  Courtifans  , qui  ne  peut 
travailler  leul  5c  fans  témoins  , & dont  la  liberté 
traifne  apres  loy  tant  de  chaifnes  d’or , qui  font  bruit 
de  tous  collez?  C’ell  ce  que  donnoyent  à entendre  en 
la  perlonne  du  Souverain  Sacrificateur,  les  clochet- 
tes qui  pendoyent  au  bas  de  fes  habits,  de  peur  qu’il 
ne  mift  en  oublyque  les  pas  elfoyent  expofez  n aux 
oreilles  d’un  chacun.  Tous  les  Gardes  qui  veillent  au 
dedans  5c  au  dehors  du  Palais  du  Prince,  tous  les 
Courtilans  qui  1 ’alfiegent  dans  la  Chambre , &juf- 
ques  dans  fon  Cabinet,  font  autant  d’elpions  de  les 
allions,  de  fes  paroles , & mefme  de  fcs  penfées , n’y 
ayant  aucun  qui  détournelesyeuxdedeflus  lès  mains, 
6c  ne  foit  attentif  à examiner  la  contenance , 5c  les 
mouvemens  d e fon  vifage,  qui  pour  ainfi  dire  font  les 
de  lateurs  du  cœur:  o Et  bien  que  ceux  qui  l’appro- 
chent apres  avoir  reconnu  quelqu’un  de  fes  vices  ,faf- 
fent  femblant  en  fa  prelènce  de  ne  le  pas  appercevoir, 
5c  de  le  montrer  difcrets;  Neantmoins  pour  le  faire 
valoir  davantage,  ils  ne  manquent  pas  en  derrière  dê 
îereveler  ; ils  fe  regardent  les  uns  les  autres , & aucun 
n’ofant  ouvrir  la  bouche,  il  le  trouve  que  tous  , mef- 
me fans  parler  , parlent  beaucoup:  le  lècret  qu’ils 
devroyent  taire  leur  bouillonne  dans  les  entrailles , 
agité  du  defir  qu’ils  ont  de  le  découvrir,  p jufqu’à  ce 
que  l’excès  de  la  ferveur  le  falïè  regorger  : les  bouc  nés 
aiîiegent  continuellement  les  oreilles  s celuy-cy  apres 

n Ecclef  4 y.  7. 

o Octdi  fervorum  in  manibtts  âomimntm  fuorum. 
Pial.  112.  2. 

p IxC'jHe  laqua?  ultra  inmmine  illius  efiin 

cs.rdi  mco  quafî i^nis  (tjinanf.  Jerem»  20»-  9, 
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avoir  tire  ferment  de  celuv-là , le  luy  déclaré;  ce  der- 
nier en  fait  autant  à un  autre  ; de  forte  qu’inlenfible- 
ment  n’y  ayant  aucun  particulier  qui  l’ignore , tout  le 
general  le  fçait , le  bruit  en  palfant  tout  d’un  coup  du 
cabinet  aux  offices , 8c  des  offices  aux  carrefours  ce 
aux  places.  Quelle  merveille  au  refte  que  cecy  arrive 
aux  Domeftiques , li  les  Princes  mefmes  ne  fçavro- 
yent  s’aflurer  fur  leur  propre  retenue  du  fecret  de  leurs 
vices  8c  de  leurs  tyrannies  , le  révélant  eux-mennes 
dans  les  tourmens  de  leur  confidence  , quilesbour- 
relle  fans  relâche,  ainfi  qu’il  eft  arrive' à Tibere,  le- 
quel ne  pût  cacher  au  Sénat  l’art  déplorable  ou.  le  re- 
duifoit  le  remors  de  fes  crimes,  q 
Toutefois  queles  Princes  ne  fe  découragent  pas , w 
quelque  foin  qu’ils  apportent  à leurs  actions , ils  ne 
peuvent  pourtant  contenter  un  chacun  ; car  le  naturel 
de  ceux  qui  endbivent  j uger  eftant  fi  divers  , 8c  géné- 
ralement celuy  de  tout  le  monde  fi  infirmé,  qu’il  ne 
peut  agir  fins  erreur,  il  s’enfuit  que  cette  entreprile 
eft  impoffible  ; L’approbation  univerlèlle  eft  une  fe- 
condq  pierre  philofophale  : qu’y  a- t’il  de  plus  parfait 
8c  de  plus  foigneux  à éclairer  le  monde  que  ce  pre- 
mier Principe  de  Lumière,  que  ce  Souverain  Flam- 
beau , qui  donne  eftre  8c  beauté  à toutes  les  choie 
fublunaires  ? Cependant  la  curiofîté  ne  trouve-t’elle 
pas  en  luy  des  obfcuritez  8c  des  taches , nonobftant 
la  fplendeur  de  fes  Rayons  ? 

Ce  foin  du  Prince  pour  la  juftification  dé  lès 
aftions  8c  de  fa  vie,  fe  doit  eftendre  jufqu’à  celles  de 
lès  Miniftres , puis  qu’ils  reprelèntent  laperfonne, 
8c  que  Dieu  8c  les  hommes  l’entiennent  également 
refponfable  ; Ce  n’eft  pas  un  défaut  de  la  Lune  que  ce- 
îuy  qu’elle  loulfre  dans  lesEcliples,  mais  bien  de  la 
terre  qui  interpofe  fon  ombre  entre  le  Soleil  8c  elle  > 
cependant  on  ne  laiffè  pas  de  le  luy  attribuer , 8c  cette 
ombre  feule  fuffit  pour  offufques  fes  rayons,  8c  caulèt 

q jQuippc  Tiberium  non  fortuna  non  folitudincs prote- 
gebant , qu'm  forment  a peÉoris , fnafque  ipfe  pttnasfi- 

mum.  Tac,  i.  annal. 
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tant  de  dommages  8c  d’incommoditez  aux  choies 
d’icy-bas.  Dans  les  vices  du  Prince  nous  blâmons  feu- 
lement fa  volonté  dépravée,  mais  dans  l’indulgence 
qu’il  a pour  ceux  de  les  Miniftres  , nous  acculons  fa 
foibleflé  8c  fon  manque  de  cœur.  La  force  des  aife- 
éfcions  8c  des  pallions , fait  qu’il  fe  peut  trouver  des 
excufes  pour  nos  propres  vices } mais  iln’yenaau- 
cunpourlafouffrancedeceuxd’autruy.  Un  méchant 
Prince  peut  avoir  de  bons  Miniftres  ; mais  s’ilconni- 
ve  avec  eux,  euxScluy  feront  méchans  ; De  là  vient 
que  par  fois  le  Gouvernement  d’un  mauvais  Prince , 
mais  qui  ne  fouffre  pas  que  les  autres  le  foyent  y eft. 
bon  , parce  que  fa  rigueur  ne  permet  pas  à la  flatterie 
de  le  luivre,  8c  ne  donne  aucun  lieu  à cette  inclina- 
tion naturelle  , que  nous  avons  de  relfembler  aux 
Princes  par  l’imitation  de  leurs  actions  : Pofé  que  le 
Prince  foit  mauvais  pour  luy,  il  peut  pourtant  eftre 
bon  pour  l’Eftat.  En  un  mot,  donne*  entière  liberté 
à des  Miniftres  ^ c’eft  lâcher  les  refnes  du  Gouverne- 
ment, fans  lefquelles  tout  le  monde  fcait  qu’il  n’eft 
point  de  char  * qui  puilfe  aller  droid. 

La  cure  des  méchans  Princes  eft  aulfi  difficile  que 
celle  d’un  poulmon  gafté,  en  ce  qu’on  n’y  peut  appli- 
quer deremede  ; ce  remede  confiftant  à oüir , qui  eft 
une  chofe  qu’ils  ne  veulent  point  faire  ; avoir,  8c 
c’eft;  ce  qu’ils  veulent  auflï  peu  J bien  plus , ils  ne 
veulent  pas  mefme  que  les  autres  ayent  la  liberté  de 
voir  ny  d’oüir , r du  moins  leurs  Domeftiques  8c  leurs 
Miniftres  qui  applaudiffent  d’ordinaire  à leurs  vices  9 
ne  le  permettent  pas  ; 8c  tout  ainfi  que  les  anciens 
avoyent  couftume  de  faire  un  grand  bruit  avec  des  fer- 

* Le  texte  met  cheval , mai*  outre  que  ce  terme  eft  trop 
bas  y il  eji  plus  naturel  de  rapporter  la  comparai  fon  ou 
métaphore  au  Gouvernement  qu’au  Gouverneur  , & par 
confequent  dire  pluflojl  un  char  qu'un  cheval , puis  que 
le  Gouvernement  ejl  d’ ordinaire  comparé  à un  char. 

r Qui  dicunt  videntibus  nolite  videre &stfpici(nti- 
bus  nolite  afpicere  ea  quœ  recla  funt  j loquimini  mihi 
placent  ta.  lia.  z o.  8* 
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tailles  8c  des  cimbales  , loxs  que  la  Lune  eftoit  en 
Eclipfej/Eux  de  mefme  amufent  le  Prince  par  des 
concerts , ou  autres  divertiffemens , afin  d’occuper 
fes  oreilles  , en  forte  qu’il  ne  puiffe  entendre  les 
bruits  du  Peuple,  8t  les  voix  de  la  vérité  qui  décou- 
vre les  tromperies  8c  les  fraudes  ; 8c  tout  cela  afin 
que  le  Prince  eftant  plongé  aufii-bien  queux  dans 
les  vices , il  n’y  ait  aucun  qui  les  reprenne  8c  qui  les 
corrige. 

DEVISE  XIV. 

Elle  retranche  j mais  aujjt  elle  embellit. 

IL  n’y  a prefque  point  d’inftrument  qui  de  luv-mef- 
me  puiffe  donner  la  perfe&ion  à un  ouvrage  ; ce 
que  le  marteau  n’a  pû faire,  la  limel’acheve,  8c 
les  forces  corrigent  les  defauts  du  métier , donnant 
au  drap  la  netteté  qui  luy  manquoit  : La  cenfure  d’au- 
truy  rectifie  nos  propres  habitudes  , elles  fèroyent 
pleines  de  noeuds  ? fi  la  langue  ne  les  tondoit  ; ce  qui 
n’eft  point  reformé  par  la  prévoyance  de  la  Loy , fe 
corrige  par  la  crainte  du  blâme,  qui  eft  l’éperon  delà 
vertu,  8c  une  bride  qui  l’empefche  de  fe  détourner 
du  droiét  chemin  : Les  murmures  du  Peuple  font  aux 
oreilles  obeyjfantes  d'un  Prince  avifé  comme  autant  de 
pendans  d'or  ÇjT*  de  lui fautes  perles  qui  V achèvent , CjT* 
donnent  le  dernier  lujire  à fa  beauté,  a Le  vice  n’a  point 
de  plus  grand  ennemy  que  la  cenfure  J elle  eft  beau- 
coup plus  efficace  que  l’exhortation  ny  la  doctrine 
en  ce  qu’elles  ne  propofent  la  gloire  8c  la  Renommée 
que  pour  l’avenir , 8c  que  la  cenfure  accufe  8c  reprend 
dés  l’abord  ce  qui  eft  honteux  8c  meffeant , 8c  qui 
plus  eft  , le  punit  par  la  publication  de  l’infamie. 
L’exhortation  regarde  le  bien  qu’il  faut  faire  ; la  cen- 

f Igitur  erîs  fono , tubarum  cornuumejue  flrepere  ton- 
cent u y prout  fplendidior  obfcuriorve } l Atari  autmœrere» 
Tac.  6 annal. 
a Proy.  2 j.  1 2. 
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Sire , le  mal  qui  a efté  fait  ; 6c  il  eft  bien  plus  aile  à 
l'efprit  de  s’abftenir  de  ce  qui  eft  honteux , quedefè 
portera  ce  qui  eft  honnefte;  En  effet,  c’eft  avec  rai- 
ion  que  l’honneur  eft  réputé  confîfter  en  l’opinion 
d’autruy , afin  que  nous  redoutions  cette  opinion , & 
que  nos  a&ions  dépendant  du  jugement  & de  la  cen- 
tre d’un  chacun , nous  nous  efforcions  de  contenter 
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tout  lé  monde  en  faifant  bien.  Ainlï,  quoy  que  le  mur- 
mure Toit  mauvaisen  foy , il  eft  pourtant  bon  pour  la 
République,  n’y  ayant  rien  qui  ait  plus  de  pouvoir 
que  luy  furies  Magiftrats  Sc  furies  Princes  j que  n o- 
feroit  point  le  pouvoir  Souverain , s’il  n’eftoit  tenu 
comme  en  bride  parla  crainte  du  blâme  S En  quelles 
fautes  ne  tomberoit-il  point  fans  cette  conlideration ? 
Il  n’ya  point  de  meilleurs  Conleillers  que  les  murmu- 
res , parce  qu’ils  naiflent  de  l’experience  des  maux  ce 

des  dommages , Si  les  Princes  les  pouvoyent  tous  en- 
tendre, ils  reüffîroyent  fans  doute  beaucoup  mieux. 
Je  ne  m’avance  pas  de  les  approuver  entièrement 
dans  les  Libelles  St  dans  les  Satires  > puis  qu’ils  ont 
couftume  de  pafler  la  vérité , ou  caufer  des  fcandales  » 
des  fcditions  Sc  des  defordres  > mais  on  peut  pourtant 
yeftre  un  peu  indulgent,  en  conlideration  du  fruit 
que  nous  voyons  qui  en  peut  revenir.  Le  murmure 
dans  une  République  eft  une  marque  de  fa  liberté , car 
on  ne  le  fouffre  point  aux  lieux  où  régné  la  tyrannie: 
Heureux  L'ejlat  où  il  ejl  permis  depenfer  ce  qu'on  veut , & 
dire  ce  quonptnfe  ! b Ce  lèroit  une  injufte  prétention 
à celuy  qui  commande  de  vouloir  fermer  comme  avec 
des  cadenats  les  levres  de  fes  Sujets , St  les  empefeher 
de  fe  plaindre  fous  le  joug  de  leur  fervitude  J LaiJJons , 
difoit  le  Pape  Sixte  V.  à ceuxquiluyrapportoyentce 
qui  fe  difoit  de  luy  par  la  Ville,  laijjbns-les^murmu- 
rer y puisqu'ils  mus  laijjent  commander.  Jefçay  bien 
que  ce  feroit  avoir  dépouillé  tout  fentiment  d’hon- 
neur , que  de  n’eftre  aucunement  touché  du  blâme 
' Sc  des  murmures  : Le  pire  eftat  où  puilfe  tomber  un 
Prince  eft  quand1  l’infamie  luy  fert  de  plaifir  : il  faut 
donc  qu’il  ait  du  refïentiment  pour  les  médifances  , 
mais  que  ce  foit  un  reflèntiment  qui  l’oblige  à fe  cor- 
riger par  elles , Sc  non  pas  à les  vanger  : celuy  qui  ne 
peut  diffimuler  les  plus  legeres  choies  , comment 
diiïimule  ra-t’il  les  grandes  ? c Ce  ne  fut  pas  une 
b Rara  temporum  felicitate  ubi  fentire  quavelis  & 
quœ fentias  dicerelicet.  Tac.  i.  Hift. 

c Magnarum  rerum  curas  non  dijsimulaiuros  qui  ani~ 
mmn  etiamlevifîmh  advertmnt.  Tac.  1 3 . an. 
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moindre  vertu  à ce  grand  Capitaine  Gonfalve  de 
Cordoüe,  de  fouffrir  les  murmures  de  Ton  Armée  fur 
les  bords  du  Gardian,  que  de  tenir  pied  ferme  con- 
tre l’évidence  du  danger:  Et  où  eft  l’homme  qui  ic 
puilTe  vanter  de  reprimer  la  licence  & les  libertez  du 
Peuple?  Ces  Princes-là  fe  trompent  , qui  penfent 
éteindre  la  mémoire  future  par  le  pouvoir  prefent , d 
& s’imaginent,  que  leur  grandeur  va  jufqu’à  pouvoir 
faire  palier  pour  bonne  une  méchante  aétion  : line 
fut  pas  polfible  à Néron  de  démentir  fa  tyrannie  par 
la  feinte  pieté , ny  d’éteindre  par  fes  largeiïès  le  foup- 
çon  qu’avoit  le  Peuple  , qu’il  eftoit  autheur  de  l’em- 
brazement  de  Rome,  e La  flatterie  peut  bien  faire 
que  les  médifances  n’aillent  pas  jufqu’aux  oreilles  du 
Prince,  mais  elle  ne  peut  pas  faire  qu’il  n’y  ait  point 
demédifans.  Tout  Souverain  qui  delfend  qu’on  parle 
de  fes  actions  * les  rend  fufpe&es  : & comme  la  pre- 
fomption  tend  toufiours  au  pis  , il  eft  caufe  qu’on  les 
publie  pour  mauvailès  : L’on  exagere  toufiours  moins 
une  chofedont  on  ne  fait  pas  de  cas.  Vitellius  avoit 
deffendu  qu’on  parlait  de  fes  mauvailès  actions , & 
c’eftoit  juftement  cette  deffenfe  qui  en  faifoit  parler 
plus  defavantageufement  : /Il  faut  que  le  Prince  palfe 
au  travers  des  inventives  & des  louanges  fans  le 
laiflèralecher  par  celles- cy,  ny  abattre  par  celles-là. 
Si  le  Prince  le  prend  par  les  louanges  , & qu’il  leur 
prefte  l’oreille  , chacun  s’efforcera  de  gagner  fon 
cœur  par  la  flatterie;  s’il  s’arrefte  trop  aux  murmu- 
res, il  fuira  les  entrepriles  difficiles  &glorieufes , Sc 
fon  Gouvernement  fera  lâche  8c  efféminé  : c’eft  une 
legereté  de  jugement  que  de  s’enorgueillir  par  les 
louanges  : s’offenfer  de  peu  de  chofe,  cela  fent  le  par- 

d -Qwo  magis  focordiam  eoruminidcrelibet  quiprd* 
fenti  potenti * , credunt  extingui  pojje  etiam  fèquentis 
œvimemoriam.  Tac.  4.  an. 

e Tac.  t 3. an. 

f Prohibiti per  civitatem  fermones , eôque  plûtes , ae 
fi  liceret , rjera  narraturi  , quia  vetabantur,  atroema 
vulgaverant.  Tac.  3.  Hift. 
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ticulier  : diftîmuler  beaucoup  j cela  fênt  le  Prince» 
ne  pardonner  rien , le  Tyran  : C eft  ce  que  recon- 
noifToyent  bien  fans  doute  ces  grands  Empereurs 
Theodofe,  Arcadius , & Honorius  , quand  ils  re- 
commandoyent  fi  fort  à Ruffin , de  ne  pas  châtier  les 
murmures  du  Peuple  contr’eux  » parce  que  s ils naii- 
foyentdelegereté,  ils  eftoyent  à méprifer  J fic’eftoit 
de  fureur  ou  de  folie,  on  les  devoit  fouffrir , &c  ficè- 
ftoit  de  malice,  il  les  faloit pardonner,  g Comme 
l’Empereur  Charles  V.  eftoit  à Barcelonne,  oq  luy 
apporta  un  Procez  intenté  contre  quelques  gens  qui 
avoyent  médit  de  luy , afinqu’apres  l’avoir  vifite , il 
deliberaft  de  la  Sentence  qu’on  leur  devoit  pronon- 
cer 5 mais  fe  mettant  en  colere  contre  les  délateurs , 
il  prit  les  papiers  , & les  jetta  dans  le  feu  auprès  du- 
quel il  fechauffoit.  Je  fçay  bien  qu’il  eft  d’un  Prince 
de  feavoir  tout,  mais  il  eft  indigne  d’un  cœur  géné- 
reux de  vouloir  examiner  à la  rigueur  jufqu’aux  moin- 
dres paroles  s h On  ne  les  puniffoit  point  ancien- 
nement à Rome , on  s’attachoit  feulement  aux 
actions  : i & certes  il  y a une  grande  diftancedela 
legereté  de  la  langue  à la  volonté  du  fait.  \ La  Cou- 
ronne feroit  trop  epineufe  fi  la  moindre  chofe  la  pi- 
quoit  ainfi  : une  injure  qui  n’eft  point  confiderée 
comme  telle  par  celuy  qui  la  reçoit , n’offenfe  que 
bien  peu,  ou  mefme  n’offenfe  point  du  tout.  C’eft 
la  marque  d’une  mauvaife  opinion  de  foy-mefme, 
que  de  s’émouvoir  avec  tant  de  facilité  pour  les  moin- 
dres bruits  : La  mauvaife  confcience  porte  l’efprit  à 
la  punition  des  murmures , la  bonne  les  fait  mépri- 

g Quoniam  fi  ici  ex  levitate  procefjent  contemnen - 
dura  efl , fi  ex  infayia  , miferatione  dignifiimum  : fi  ab 
injuria  , remittendurn.  L.  unica  , C<  fi  quis  lmp. 
Maledix. 

h Omniafcire  non  omnia  exequi.  Tac.  in  vita  Agr. 

i Facla  arguebantur  y diùla  impune  erant.  Taci- 
tus  1.  annal. 

k Van  a à feelefiis  diBa  a mAlefîcih  dijferunt.  Ta- 
cit.  3.  annal. 

KF  j, 


1 1 6 Le  V rince  Chrefilen 

1er;  Si  le  bruit  eft  faux  , il  ccfléra  de  Iuy-mefîne , s’il 
cft  véritable  , il  faut  l’y  contraindre  par  l'amende- 
ment et  par  la  corre&ion.  Le  mépris  fait  inconti- 
nent tomber  la  parole , le  reffentiment  montre  qu'on 
xeconnoift  y avoir  part.  I Le  Sénat  Romain  avoit 
commande  qu’on  brûlaft  les  Annales  de  Cremutius  > 
mais  comme  il  les  avoit  cachées , le  defir  de  les  lire  ne 
ht  que  s ’en enflamer  davantage  ; 11  en  fut  de  mefmes 
ocs  Libelles  diffamatoires  de  Vejenton,  qui  furent 
recneichez  ce  lûs  avecemprefîèmcnt,  lorsqu’on  ne 
les  recouvroit  qu’avec  danger,  mais  furent  mis  en 
ouqly  des  qu  il  n’y  eut  plus  de  peine  à les  avoir,  m La 
curiolite  ne  reconnoiil  point  de  Juges  , ny  ne  craint 
point  les  lupplices;  Elle  s 'attaque  le  plus  àce  qui  eft 
le  plus  deftendu.  L’eftimedes  pièces  fatiriques  croift 
J5  defïenfe  qui  s’en  fait,  n & l’authorité  prend 
nailiance  de  la  punition  des  gens  d’elprit;  de  forte 
que  ceux  qui  ont  ufé  de  lémblable  rigueur , lé  font 
attirez  autant  de  honte  qu’aux  Ecrivains  d’honneur 
v<k  de  gloire,  o 

Autant  qu’il  eft  avantageux  au  Prince  de  Ravoir  ce 
qu  on  dit  de  luy , autant  luy  eft  il  prejudiciable  de 
prefter  legerement  l’oreille  à ce  qu’on  luy  dit  des  au- 
tres i car  comme  nous  ajoutions  aifément  foy  aux 
rapports  qui  fe  font  d’autruy,  il  luy  arriveroirpeut- 
eltre  ou  d ’eftre  trompé  ou  de  prendre  des  refolutions 
mjuftes , Jk  faire  des  jugemens  incertains.  Cecyeft 
tout  à fait  dangereux  ^ principalement  dans  les  Pa- 
lais, parce  que  l’envie  des  recompenfes  & de  la  fa- 
veur du  Prince  aiguife  la  calomnie  s Les  Courtifans 


1 tlamque  fpvet  a exolefeunt , fi  irafearey  a <mit évi- 
dent ur.  Tac.  4.  an. 

m £onquifitos  leftitatofque  donec  cum  péri  culo  par  a- 
bantur  9 mox  licentia  babendi  obirjionem  attulit.  Ta- 
cit.  14.  an. 

n Ptmitisingenipf  glifcit duclori tas.  Tac.  4.  an. 

O tienne  aliud  externi  reges  aut  qui  eadem favitia  ufi 
funt  nifi  dedecus  fibi  atque  illifgloriam peperere , Ta- 

cit.  4*  an. 
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ayant,  ainfi  que  les  fauterellesderApocaîipfe,  des 
vifages  d’hommes  & des  dents  de  lyon , p dont  ils 
longent  les  épies  de  l’honneur.  Le  Saint  Elprit  com- 
pare leurs  langues  à un  poignard,&  à des  flèches  q qui 
frappent  les  innocens  en  canchette,  r & David  les 
pourfuivoit  comme  autant  d’ennemis  : / Il  n’y  a 
point  de  Palais  qui  puiffe  eftre  paifible  où  on  les  fouf- 
fre,  & leurs  caquets  ne  donneront  pas  moins  d’em- 
barras au  Prince , que  le  foin  des  affaires  publiques. 
Le  vray  remede  à ces  choies  eft  de  ne  les  point  écou- 
ter , mettant  deux  portiers  aux  oreilles , le  jugement 
& la  raifon , afin  de  ne  les  point  ouvrir  fans  fujet  : la 
garde  n’eft  pas  moins  neceffaire  à ces  deux  portes  de 
l’oüie  qu’à  celles  des  Palais  & des  Louvres  : Cepen- 
dant les  Princes  ont  bien  du  foin  de  celles -cy,  mais 
ils  ne  fe  mettent  aucunement  en  peine  de  celles-là. 
Celuy  qui  prefte  aifément  l’oreille  aux  calomniateurs, 
leur  augmente  la  hardidfe  de  calomnier  ; perfonne 
ne  fait  de  rapports  à celuy  qui  ne  fepiaift pas  aies 
oüir.  Il  eft  bon  encore  de  mettre  en  compromis  les 
auteurs  de  la  médifance  avec  celuy  qui  en  eft  l’objet,’ 
apprenant  à celuy-cy  ce  qu’ont  dit  ceux-là  , afin  qu’à 
l’avenir  ils  ayent  honte  de femer  ainfi des  inimitiez 
& des  difeordes.  C’eft  ce  que  veut  dire,  fi  je  ne  me 
trompe , le  Saint  Efprit  par  ces  paroles,  Environne  tes 
oreilles  d'épines,  t afin  que  la  bouche  qui  s’en  appro- 
che pour  faire  des  rapports , y trouve  fa  punition.  Le 
Prince  doit  foupçonner  celuy  quirefufede  dire  en  pu- 
blic ce  qu’il  ofe  bien  dire  en  particulier  ; v Et  bien 
qu  il  y ait  a fiez  d’apparence  que  ce  loin  cachera  quan- 
tité de  veritez  au  Prince , ce  qui  eft  un  avantage  pour 

p Apoc.  g.  5. 
qt  Pial.  56.  5. 
y Pial.  10.  3. 

/'Pfal.  looi  6. 
t Ecclef  28.  23. 

v Et  hune  vclim generalem  tibi  confïituae  rcgulam  ut 
omnem  qui  paUm  vereretur  dicere  jufpeHurn  habeas. 
S.  Bern.  lib.  4.  deconfi  ad  Eug.  c.  6. 
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iuy,  y en  ayant  grand  nombre  de  domeftiques,  qu’il 
eft  bien  plus  à propos  d’ignorer  que  de  fçavoir  j 8c  le 
plus  feur  eftant  de  les  profcire  toutes  en  general  i 
neantmoins  quand  les  accufations  ne  fe  font  pas  par 
malice , mais  feulement  pas  zele  8c  par  affedion  pour 
le  Prince , il  ne  doit  pas  refufer  de  les  entendre  & de 
les  bien  examiner,  les  confiderant  comme  un  ayer- 
tifiement  neceffaire  au  bon  Gouvernement , & à fa 
propre  feureté.  L’Empereur  Conftantin  offrit  re- 
compenfe  dans  une  loy  à ceux  qui  accuferoycnt  fes 
Domeftiques  & fes  Miniftres  en  toute  vérité  ; x Pa- 
reilles précautions  font  neceffaires  au  Prince,  pour 
fçavoir  ce  qui  fe  palfe  dans  fon  Palais  8c  dans  fon 
Confeil , où  la  crainte  ferre  les  levres , 8c  où  par  fois 
les  propres  bien  faits  du  Prince  > conférez  par  fes 
Miniftres  , obligent  ceux  qui  les  reçoivent  à taire 
leurs  fautes , dans  la  penfée  que  c’eft  à eux  une  gra- 
titudeôt  une  reconnoinance,  que  cequideuroitplu- 
toft  eftrc  eftimé  une  infidélité  8c  une  trahifon  ; 
l’obligation  par  laquelle  on  eft  tenu  de  détromper  le 
Prince , 8c  l’avertir  de  ce  qui  fe  fait  contre  fon  fervice, 
eftant  une  obligation  naturelle  de  fidelité,  beaucoup 
plus  étroite  que  toutes  les  autres , qui  ne  font  qu’ac- 
cidentelles. ' 

Les  anciennes  Republiques  confiderant  combien 
les  Satires  fervent  à refrener  les  vices  par  la  crainte  de 
l’infamie , les  permettoyent  furies  Théâtres  publics j 
mais  infenfiblement  l’on  eft  venu  delà  cenfure  gene- 
rale des  mœurs  aux  médifances  particulières  ; d ou 
font  nées  quantité  de  Factions  , 8c  de  ces  Fanions 
des  Séditions  Populaires  ; Car  comme  dit  le  Saint 
Efprit,  la  langue  médifante  eft  le  trouble  de  la  Paix , 
& la  ruine  des  familles  8c  des  Villes  ; y Aufli  de  peur 
que  la  corredion  des  mœurs  ne  dépendift  de  la  mali- 
ce de  la  langue  8c  de  la  plume,  on  avoit  anciennement 
inftitué  des  Cenfeurs  qui  corrigeoyent  d’authorite 
publique  les  mœurs  8c  les  vices  d’un  chacun  : Cette 

x L-  4*  C.deAccuf. 
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charge  fut  alors  afièz  utile , 8c  a long-temps  fubfifté  j 
la  pudeur  & la  modeftie  des  Peuples  eftantl’appuy  de 
leur  Jurifdiétion  ; mais  aujourd’huyc’eftcequinefe 
pourroit  executer , veu  la  fuperbe  8e  la  licence  qui 
régnent  de  tous  coftez , 8e  qui  s’y  oppofèroyent  vray- 
femblablement  par  toutes  fortes  de  moyens  , puis 
qu’elles  ont  bien  eu  la  hardiefie  de  le  faire  au  Magi- 
ftrat  même,  tout  armé  qu’il  eft  des  Loix  8c  de  i’au- 
thorité  publique:  Defortequeles  Cenfeurs, au  grand 
préjudice  du  Gouvernement,  feroyent  le  jouet  & la 
rifée  du  Peuple,  n’y  ayant  rien  de  plus  dangereux, 
ny  qui  donne  plus  d’infblenceau  vice  que  d’apporter 
ainfi  aux  fautes  des  remedes , qui  font  en  mépris  à 
ceux  qui  les  commettent. 

Comme  la  cenfure  avoitefté  introduite  pour  corri- 
ger les  mœurs,  elle  l'avoit  efté  auflî  pour  regler  la  for- 
tune des  Citoyens , enregiftrant  les  biens  Sclespcr- 
fonnes  fur  les  Livres  publics.  Et  bien  que  cette  cou*- 
ftume  ait  long-temps  fleury  chez  les  Grecs  8c  parmy 
les  Romains , au  grand  bien  de  ces  deux  Républiques» 
neantmoins  elle  fèroit  ridicule  aujourd’huy , 8c  ap- 
porteroit  beaucoup  d’incommoditez,  parce  qu’une 
connoiffance  fi  jufte  du  nombre  des  peifonnes , 8c  de 
la  qualité  des  biens , ne  fert  qu’à  faire  accabler  le  Peu- 
ple de  Subfides  8e  d’Impofts;  C’eft  pourcefujetque 
Dieu  punit  fi  feverement  en  laperfonnede  David  le 
dénombrement  qu’il  avoit  fait  du  Peuple  d’Ifraël 
Car  en  effet,  qu’y  a-t’il  de  plus  inhumain  que  de  dé- 
couvrir per  la  manifeftation  des  biens  , 8e  l’éclat  des 
affaires  domeftiques  , la  honte  de  la  pauvreté,  8c 
d’exciter  l’envie  contreles  richeffes , en  les  expofant  à 
la  convoitifè  8e  aux  Rapines  ? a Que  fi  parmy  les 
Romains^  8c  les  Grecs  la  cenfure  s’eft  exercée  fans 
tous  ces  inconveniens , c’cft  parce  que  dans  la  con- 

\ i.  Reg.  24. 

a S^uid  enim  tam  durum  tamque  inbnmanum  ejî, 
quam  publicatione  , pompaque  Yerumfamiliarium  , ç-7* 
p dupcYtatis , detegi  'vihtatem  invidixexponeye  divi- 
tiaj.  L.  2.  C.  quand.  8e  quid.  quart,  pars. 
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jonéhire  de  fa  première  inftitution , perfonne  ne  s’y 
oppofa , ou  quelesefprits  n’eftoyentpas  fi  rebelles  à 
la  raifon  qu’ils  fontaujourd’huy. 

DEVISE  XV. 

ÿlue  je  meure  » pourveu  que  je  reluije. 

QU’  1 1 feroit  à defirer  de  pouvoir  lire  la  Let- 
tre de  .cette  Devife  dans  le  cœur  de  tous  les 
Princes  , Ôc  que  tout  ainfi  que  les  fufées  qui 
volent  enl’air,  imitent  fa  fplendeur  ôc  la  lumière  des 
Aftres , & reluifent  dés  qu’elles  font  parties  de  la 
main  , jufqu’à  ce  que  leur  feu  foit  réduit  en  cendre  ; *t 
De  mefme  le  defir  de  la  réputation  &:  le  flambeau  de 
la  gloire  bruflaflent  incefiamment  dans  leurs  cœurs  b 
fans  fe  mettre  aucunement  en  peine  de  ce  que  cette 
flâme  ne  dure  qu’à  proportion  de  fa  matière,  ôcs’é- 
teind  d’autant  plus  vefte , que  plus  elle  eft  eu  feu  ; car 
bien  que  ce  foin  naturel  de  prolonger  fa  vie,  foit  com- 
mun aux  hommes  avec  les  beftes  ; neantmoins  le  but 
de  celles-cy  n’eft  autre  que  fa  durée  ; à ceux-là  c’eft  fa 
bonté.  La  félicité  ne  confifte  pas  à vivre , mais  a le 
fcavoir  faire;  & celuy-là  ne  vit  pas  le  plus  qui  vit  le 
plus  long-temps,  mais  bien  qui  vit  le  mieux;car  enfin 
ce  n’eft  pas  le  temps  qui  eft  la  mefure  de  la  vie , c’eft 
fon  ufage.  Toute  vie  qui  comme  une  pleine-Lune  en 
fa  faifon,  éclaire  à tout  le  monde  par  le  feul  efpace 
des  jours  de  fa  durée  avec  des  rayons  de  beneficence  , 
eft  toûjours  longue;  c De  mefme  qu’au  contraire  cel- 
le qui  fe  confume  en  elle- mefme,  bien  qu’elle  dure 
long-temps  , n’eft  jamais  que  courte.  Les  biensfaits 
que  reçoit  la  Republique  delà  part  du  Prince , font  la 

a Quid  enim  tant  durum  tamqus  inbumanunt  ejl  > 
quant  publication,  pompaque rerumfamiliarium,  & 
paupertatis  , detegi  •vilitatem  & invidiœ  exponere  divi- 
sas. L.  2.  C.  quand.  & quid.  quart,  pars, 
b Fax  mentisbowft* gloria.  Sil. 
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mcfure  des  jours  defavic;  d tout  autant  de  ceux-cy 
qui  fe  pallent  fans  ceux-là , doivent  eftre  rayes  de 
deflus  le  journal,  e L’Empereur  Titus  s’eftant  ref- 

d Ecclef!  41.  16. 
e Job.  15.  20, 
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fouvenu  un  foir  qu’il  avoit  paffé  la  journée  fans 
gratifier  perfonne,  s’écria  qu’il l’avoit perdue,  &le 
Roy  Dom  Pedre  de  Portugal  difoit,  que  celuj-là  ne 
weritoit  pas  d.  ejire  qui  lai jjoit pajjer  un  iour fans  fai- 
redu bien  a fônEfiat.  t II  n’y  a point  de  vieil  courte 
ou  l’on  ne  puilïè  bien  trouver  le  temps  de  faire  un® 
bonne  aétion  } un  petit  inftant  fuffi  t pour  faire  naiftre 
un  delfein  héroïque,  & il  n’en  faut  gueres  davantage 
pour  l’executer  5 & quand  fa  fin  feroit  accompagnée 
de  celle  de  la  vie,  qu’importe,  fi  on  la  change  en  une 
éternelle,  par  le  moyen  de  la  réputation  ? Il  n’y  a que 
ce  qui  eft  renfermé  entre  les  limites  de  la  Renommée 
qui  fe  puilTe  proprement  appellervie,  8c  non  pas  ce 
qui  confifte  au  corps  8c  en  cette  chaleur  vitale,  qui 
dés  en  naiffant  commence  à mourir  } La  mort  eft 
commune  à tous  en  general  , toute  la  différence  con- 
fifte en  la  mémoire  oueni’oublyqu’onlaifïèàlapo- 
fterité  : Celuy  qui  en  mourant  fubftituë  la  réputation 
à fa  vie,  celïè  d’eftre , non  pas  de  vivre}  Miraculeux 
effet  de  la  vertu,  quiende'pitdelanature,  rend  im- 
mortel 8c  glorieux  ce  qui  de  foy-melme eft  periffable 
& abjeét.  Tacitene  trouvoit  pas  qu’Agricola  euft  peu 
vefeu , bien  que  la  mort  euft  tranché  fes  jours  au  plus 
beau  de  fa  vie,  parce  qu’il  les  avoit  prolongez  par  la 
gloire.  / 

Qifon  ne  tienne  pas  que  ce  foitquelquechofede 
vain  que  la  Renommée,  pour  ne  venir  qu’apres  la 
mort}  car  puifquel’efprit  la  defire , c’eft  un  ténfoigna- 

te  qu’il  reconnoift  défia  qu’alors  il  en  pourra  joiïir } 

: ceux-là  fe  trompent  qui  croyent  que  c’eft  afiëz 
de  la  laiffer  dans  leurs  Statues  ouenleurpofterité  ; 
car  elle  eft  caduque  en  celles-là,  8c  eftrangere  en  cel- 
îe-cy  } De  forte  qu’il  n’y  a que  celle  qui  naift  des  bel- 
les actions  qui  foit  éternelle  & propre.  Je  dis  belles  , 
parce  que  fi  elles  ne  font  que  médiocres , ellen’atti- 

t Mar.  Hift.  Hifp. 

f Quamquam  mecho injpatio integrœ œtatis creptus, 
quantum  ad  gtoriam , lougifeimum  avumperegit.  Tac. 
in  vita  Agr. 
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reront  point  de  louange , la  Renommée  eftant  fille 
de  l’admiration  5 Naiftre  pour  fervir  Amplement  de 
nombre,  c’eft  le  propre  de  la  populace;  lefairepour 
exceller,  c’eft  celuy  des  Princes  ; les  particuliers  tra- 
vaillent pour  eux  , les  Princes  pour  l'Eternite;  g la 
convoitile  remplit  le  cœur  de  ceux-là,  le  defirdela 
gloire  enflâmeceluy  de  ceux-cy.  b 

I XJne  vigueur  de  feu  bouillonne  dans  nos  Princes  y 
Et  leur  fan  g en  un  mot  ne  fient  rien  que  du  Ciel. 

Un  cœur  genereux  ne  tend  qu’aux  extremitez , il 
veut  eftre  ou  Cefar  ou  rien,  ou  Aftre  ou  étincelle  : 
Celle-cy  , pourveu  qu’elle  feconfumeglorieufement, 
ne  reluit  pas  moins  fur  les  obelifques  queceluy-là  ; 
car  ce  n’eft  pas  un  grand  efprit  que  celuy  qui  comme 
du  falpêtre  bien  préparé  & mis  en  feu , ne  rompt  pas 
tout  d’un  coup  le  corps  qui  l’enfermé  ; l’eftomaceft: 
un  champ  trop  relferré  pour  un  cœurardent  & vif. 
Le  Roy  Dom  Gardas  de  Navarre  trembloit  au  com- 
mencement du  combat,  mais  au  fort  il eftoit plein 
de  feu;  & que  veut  dire  cela,  finon  que  fon  corps  ne 
pouvoit  fouffrir  la  penfée  des  dangers  où  falloir  ex-  • 
polèr  fon  cœur  ? Que  le  Prince  donc  fouhaitte  une  vie 
glorieufe  , qui  puifle  fervir  de  lumière  au  monde,  i 
rien  de  toutes  les  autres  choies  neluy  manquera.  \ 
Que  fi  dés  les  premiers  commencemens  de  fon 
adminiftration , il  perd  fon  eftime  , difficilement 
la  pourra-t’il  recouvrer  ; car  ce  qu’une  fois  le  peu- 

g Cœteris  mcrtalibus  in  eo  Jlare  conJîliay  quid  fibi 
conducere  putent  : Principum  diverfms  ejfe  fortem 
quibus  pracipuœ  rerum  ad  fumant  dirigenda.  Taci- 
tus  4.  annal. 

b Argentum  qu'tdem  pecunia  eji  communis 
omnium  poffefio  ; at  honeftum  & ex  eo  laus  & %lo- 
ria  ; Ueorum  efi , aut  eorurn  qui  à Diis  proximi  cen - 
fentur.  Polib. 

t Virgil. 

t Matth.  5.  12. 

k Cœtera  Principibus flatim  adeffe  : unuminfatiabi- 
litcrparandurû) profperam fui  memoriam.  Tac.  4.  an. 
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pie  aura  conclu  deluy , demeurera  éternellement  gra- 
ve en  Ton  elprit  : (|u’il  n’ait  donc  point  d’autre  but 
que  d’acejuerit  de  la  gloire  , quand  meftnes  il  ne  le 
pourroit  faire  qu’au  péril  de  fa  vie  s celuy  qui  l’aime 
trop,  fuit  les  dangers  6c  le  travail,  choies  fans lef- 
quelies  la  renomrr.ee  ne  fe  peut  acquérir , ainli  que  l’a 
remarqué  Tacite  enlaperfonneduRoy  Marobodus, 
qui  depotiille  de  ton  Royaume  , vieillit  honteufe- 
ment  en  Italie,  au  grand  préjudice  de  fa  réputation, 
qu’il  diminua  infiniment,  pour  s’eftre  montré  trop 
amy  de  fa  vie.  L Le  Prince  doit  naviger  de  telle  forte 
dans  la  bonace , 6c  parmy  les  tempcfi.es  de  l'on  Eftat , 
qu’il  ait  toafiours  le  but  de  la  gloire  devant  les  yeux , 
ainfi  qu’un  lumineux  fanal,  le  remettant  incefiam- 
xnent  enl’efprir , de  peur  de  rien  faire  ou  penlér  d’in- 
digne de  fa  perfonne,  que  l’Hiftoire  parlera  à toutes 
Nations  & en  tous  Siècles  de  les  adions  6c  deluy. 
Les  Princes  n’ont  point  d’autres  Supérieurs  que  Dieu 
éc  la  Renommée,  ce  font  euxfeuls  qui  les  obligent 
à bien  faire  par  la  crainte  de  la  peine  & de  l’infamie: 
aufti  redoutent-ils  plus  les  Hittoriens  que  les  Enne- 
mis , plus  la  plume  que  l’épée:  Le  Roy  Bal  ta  far  le 
troubla  fi  fort  à la  feule  veuë  de  cette  main  qui  écri- 
voir  contre  la  muraille  defon Palais,  quefonvifage 
fut  changé,  6c  les  joit  turcs  de  fes  riens  fedénotie- 
rent , bien  qu’il  ne  fçeuft  pas  ce  qu’elle  alloit  arre- 
iler  : m Mais  fi  les  Princes  ne  fe  foucient  ny  de  la  P>.e- 
nommte  ny  de  Dieu,  il  eft  impoffible  qu’ils  fa  fient 
jamais  rien  de  bien  : Car  tout  ce  qui  eft  fans  Dieu 
eû  ignorance  , & celuy  qui  négligé  la  Renommée, 
négligé  auffi  la  vertu.  L’ambition  nonnefte  fuit  tou- 
te tache  d’injuftice  Sc  de  vice,  6c  il  n’y  a point  de 
befte  plus  dangereufe  qu’un  Princcqui  nerefiéntny 
les  remors  de  la  conicience,  ny  les  aiguillons  de  la 
gloire. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  aufti  du  danger  dans  la 
gloire,  en  ce  que  fa  iplendeur  aveugle  bien  fouvent 

l Tac.  .2.  annal. 

m Daniel.  5.  6. 
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les  Princes,  5c  les  précipité  dans  la  témérité:  cequi 
leur  paroift  honneur  Se  gloire,  eft  vanité  ou  folie, 
quelquefois  envie  où  fuperbe,  ôc  fouvent  ambition  ôc 
pure  tyrannie  : Ils  roulent  en  leur  efprir  de  grands 
cefîèms.  à la  periûafio'n  des  flatteries  de-leurs  .Mini- 
ères qui  les  leur  prqpbCnt.fouvent  fôtisdpparence  de 
gloire  , mais  leur  ehachenrl’iniuflice  , ou  le  péril  des 
moyens  pour  y rèiifllr , ce  qui  fait  qu’engages  apres 
au  de  là  de  Peurs  forces , ils' Te  trouvent  a ia  fin  mal- 
heureufement  perdus  : Auflî  apprenons-nous  du  fage 
Dom  Alonce,  Que  le  I\oy  ne  doit  point  convoite?  en  fin 
cccur  des  honneurs  excefifs  y que  bien plûtpjj  il  s’en  dojt 
garder , parce  que  ce  qui  eft  excefif. , ne  P fut  durer , & je 
perd  ant  ? il  tourne  en  déshonneur.  Et  de  plus  \ un  honneur 
de  cette  forte  eft  t ouf  ours  dangereux  à celuy  qui  lepour- 
fuîty  luy  produifmt  toute  forte  de  dommage  s & de  peine  y 
& luy  fai  fini  mépyifer  Les  chofes  qu'il  a pour  celles  gu  il 
defire  avoir.  t La  plus  feure  gloire  efl  celle  qui  naift 
de  la  generofité,  Se  fe  renferme  dans  les  limites  du 
pouvoir  5c  de  la  raifon. 

La  Renommee  5c  l’infamie eftant deux-aiguillons 
qui  excitent  egalement  les  hommes  a bien-faire,  n 2c 
l’une  5c  l’autre  (èeonfervant  par  le  ‘moyen  de.l’Hiftoi- 
ie  ; Il  eft  bon  d’animer  par  des  Recompenfes  les 
Hiftoriens  à écrire , ôc  favoriier  l’Imprimerie,  qui 
eft  le  r refor  public  delà  Gloire,  ou  le  prix  des  bel- 
les A étions  demeure  comme  en  dépoft  par  tous  les 
Siècles. 


DE  VISE  XVI. 


"Pourpre  centre  Pourpre. 


ON  dit  par  un  vieux  Proverbe , Ope  la  Pourpre  fa 
doit  confronter  avec  la.  'Pourpre  ; Pour  nous  mon- 
trer qu’on  ne  fçauroit  gueres  fainement  juger 


î Lib.  3.  tt.  5.  p.  2. 

11  vdd  cogit ationem  pofl fefuturorum pleri quegravius 
meventur.  Quintil.  Declam.  174. 
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des  chofes  que  par  la  comparaifon  des  unes  avec  les 
autres , principalement  celles  qui  d’elles-mefmes  ne 
peuvent  eftre  aife'mentdifcernées  ; C’eftcequefont 
les  Marchands,  qui  mettent  leurs  e'toffes  vis-à-vis 
l’une  de  l’autre , eri  les  expofant,  afin  qu’elles  paroif- 
fènt  davantage  par  cette  oppofition , & qu’on  en  faiïè 

une 
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une  eftime  plus  jufte.  Il  y a avoit  dans  le  Temple  de 
Jupiter  Capitolin  un  Manteau , donné  autrefois  par 
un  Roy  de  Perfe , dont  l’écarlate  eftoit  fi  relevée  , que 
la  Pourpre  des  Matrones  Romaines , & celle  mef- 
mes  de  l'Empereur,  paroilfoyent  de  cendre  en  compa- 
raifon.  Si  Voftre  Altefte  Sereniftîme,  Monsei- 
e n e u r,  lors  qu’Elle  fera  un  jour  parvenuë  à la  Goud- 
ronne, veut  examiner  bien  au  jufte  la  valeur  delà 
Pourpre  Royale  ; Qu’Elle  ne  l’expofe  point  à la  lu- 
mière des  Flatteurs  ; Car  elle  luy  éblouira  la  veüe , 2c 
l’empefchera  de  reconnoiftre  fa  véritable  couleur; 
Qu’elle  n’en  croye  point  encore  l’amour  propre;  car 
il  eft  comme  l’œil,  qui  voyant  toutes  chofes,  eft 
pourtant  incapable  defevoirluy-mefme:  Mais  tout 
ainfi  que  celuy-cy  ne  fe  peut  bien  connoiftre  que  dans 
un  miroir,  par  la  reprefcntationdefon efpece;  De 
mefme  que  V.  A.  S.  oppofe  la  Pourpre  de  fes  Ance- 
ftre  à la  fienne  propre , & s’y  contemplant  comme  en 
une  luifante  glace  , a qu’elle  confidere  attentive- 
ment en  fuite  fi  celle-cy  ne  fe  dément  point  en  quel- 
que forte  de  celle-là.  Il  eft  bon  de  confronter  les 
actions  avec  celles  d’autruy,  foit  pour  donner  au  Hen- 
nés la  perfection  de  couleur  qui  leur  manque,  foit 
pour  tirer  foy-mefme  la  recompenfe  de  fa  propre  ver- 
tu: fi  davanture  on  trouve  qu’elle  excelle  par- deflus 
celle  de  fon  prochain. Que  V.A.  donc, Monseigneur, 
confidere  fi  fa  valeur  égale  celle  de  fon  glorieux  Pere , 
fa  Pieté  celle  de  fon  Ayeul , fa  Prudence  celle  de  Phi- 
lippes  II.  ia  Magnanimité  celle  de  Charles- Quint',  la 
Complailance  celle  de  Phiiippes  I.  fa  Science  Politi- 
que celle  de  Dom  Fernand  , fa  Libéralité  celle  de 
Dom  Alonce  Main-Percée,  fa  Juftice  celle  de  Dom 
Alonce  X I.  fa  Religion  celle  de  Dom  Fernand  le 
Saint,  & qu’elle  s 'enflamme  eille-mefme  par  une  ge- 
nereufe  émulation  à imiter  tous  ces  grands  Princes. 
Quintus  Maximus  & Publius  Scipion  avoyentcou- 
ftume  de  dire,  que  quand  ils  jettoyent  les  yeux  fur 

a Tanquam  in  fpeculo  ornare  & comparare  vitam  tttant 
ad  aliénas  virtntes.  Plutarq.  Thimol. 
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les  Images  de  leurs  Anceftres , leur  cœur  s’embrafok 
de  l’amour  de  la  vertu,  non  pas  que  cette  Cire,  ce 
Marbre  ou  cette  Toille  les  émûfïènt  aucunement, 
mais  parce  qu’ils  faifoyent  alors  reflexion  fur  les 
aétions  de  ceux  que  ces  choies  leur  reprefentoyent,  & 
qu’ils  ne  Te  donnoyent  point  de  repos  tant  qu’ils  les 
euflent  égalées  par  la  gloire  des  leurs.  Les  Eloges 
écrits  fur  les  Tombeaux  & fur  les  Urnes  ne  parlent 
pas  à ceux  qui  ont  efté , mais  à ceux  qui  font  -,  ce  font 
comme  des  Sommaires  que  la  vertu  des  Predeceflëuis 
laifle  pour  foulager  la  mémoire  des  defeendans;  Ma- 
thathias  difoit  à fes  enfans  , que  par  leur  moyen  ils 
acquerroyent  de  la  gloire  pour  le  temps  prefent , ôc 
une  réputation  éternelle  pour  l'avenir  ; b C’eft;  enco- 
re pour  ce  fujet  que  les  Souverains  Sacrificateurs  qui 
eftoyent  les  Princes  du  Peuple  dTfraël , portoyentau 
devant  d’eux  les  Vertus  des  douze  Patriarches  gravées 
avec  leurs  noms  furies  quatre  rangs  du  Pe&oral  \,c  En 
effet,  le  Prince  doit  par  une  émulation  glorieufe, 
difputcr  de  la  vertu  avec  fes  Anceftres  , & non  pas 
avec  fes  inferieurs  i Car  s’il  furpafle  ceux-cy,  il  (è 
rend  odieux,  & s’il  eh  eft  furpafle  , il  fefait  affront. 
L’Empereur  Tibere  obfervoit  comme  autant  de 
Loix  toutes  les  a&ions  & les  paroles  d’Augufte 
Cefar.  d 

Que  V.  A . falTe  aufll  de  temps  en  temps  comparai^ 
fon  de  fa  pourpre  prefente  avec  lapaffee;  Caraflèz 
fouvent  de  peur  de  nous  reprocher  ce  que  nous  fom- 
mes,  nous  nous  efforçons  d’oublier  ce  que  nous  avons 
efié  : Qu’elle  confidere  fi  elle  eftdécheuë,  ou  fi  elle 
s’eft  amendée  , eftant  fort  ordinaire  aux  Princes  de 
s’évertuerau  commencement  de  leur  régné,  &c  fur  la 
fin  fe  négliger  ; prefque  tous  entrent  glorieux  à la 
Couronne,  & y apportent  un  cœur  mafle  & élevé , 
mais  qui  infenfiblement  ous’amolitpaslesdelices, 

b Machab.lib.  i.  cap.  2.  ÿr* 

c Sap.  iS.  24. 

d Qui  omnia  dicla  fa  claque  vice  leglî  ob fervent. 

Tac.  4.  an. 
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ou  fuccombe  Tons  le  poids  des  affaires  , fans  foncer 
que  la  gloire  une  fois  acquife  inapofe  à ceîuy  qui  la 
poffede  une  obligation  de  la  conlerver.  Tacite  remar- 
que en  la  perfonne  de  l’Empereur  Tibere,  qu’apres 
une  longue  expérience  des  ehofes  , la  force  de  la  Do- 
mination l’avoit  entièrement  ruiné  s e Un  long  Régné 
engendre  la  fuperbe,  & la  fuperbeia  haine  des  Sujets  : 
Comme  l’a  encore  remarque  le  mefme  Auteur  en  la 
perlbnnedu  Roy  Vannius;  f Plufieurs  commencent 
leur  Gouvernement;  par  lamodeüie&parla  Jufiice; 
mais  il  y en  a peu  qu’il  y achèvent,  parce  qu’ils  trou- 
vent eniuite  des  Miniftres  flatteurs  qui  leur  appren- 
nent à s’enhardir  & a fe  comportes injuftement , ainlî 
qu  il  eft  arrivé  à Vefpafien.  g 
Que  cette  confrontation  de  V.  A.  Monseigneur  * 
neioitpas  feulement  de  Pes  propres  vertus,  mais  aufli 
de  celles  de  fes  Anceftres  , conférant  la  pourpre  des 
uns  tachée  de  vices , avec  celle  des  autres  toute  relui- 
fante  duluftrede  leurs  belles  allions  ; Car  les  exem- 
ples n émeuvent  jamais  davantage  que  quand  ils  font 
oppoiez  les  uns  aux  autres.  Qu’elle  compare  le  Man- 
teau du  Roy  Hermenegilde  * avec  celuy  de  Dom  Pe- 
dre  Second  Roy  d’Arragon  ; celuy-là  tout  brillant 
d’Etoiles,  & empourpré  du  fang  qu’il  avoir  glorieu- 
îernent  répandu  en  la  Guerre  contre  fon  Pere  Leuvi- 
gildequi  1 ui voit  la  Seéfedes  Arriens  , & celuy-cy  mis 
en  pièces  fous  les  pieds  des  chevaux  en  la  Bataille 

.pre,  de  la  Garomne  pour  avoir  preffé  fécours.aux: 
Albigeois. 

Que  V.  A.  jette  les  yeux  furies  Siècles  pafïèz , 3c 

e Ancum  Tîberias  p ofi  tantam  rerum  txpn.ijenthtm 
"Jt  dominations  commijpts  O-  mutants  fit.  Taci- 
tus  6.  annal. 

f Prima  Imperti  atate  clartts  , acccpjtufijue  PopuUri- 
e«r  : mox  diuînrnitatcm  in  fuperbi  am  mutans  (A1  odia 
accdarum  , fimnl  domefii en  ili fcardilj.  circumvcntus. 
rz.  Annal.  Tac. 
g Tac.  lib.  z.  ÎTiïïor. 
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elle  verra  toute  l’Efpagne  mife  en  ruine  par  la  vie  li- 
cencieniedes  Rois  Uvitizzaôc  Dom  Rodrigue,  t 5c 
reftaurée  par  la  pieté  5c  par  la  valeur  de  Dom  Pelague: 
Le  Roy  D.  Pedredépeüillé  de  Ton  Royaume,  5c  pri- 
ve'de  la  vie  pour  Tes  cruautez,  5c  fon  Frere  Dom  En- 
rique  reftably  en  fa  place  pour  fa  douceur:  L’Infant 
Dom  Fernand  enfin  tout  environné  de  gloire , 5c 
-favorifé  du  Ciel  de  piufieurs  conliderables  Conron- 
nes  , pour  n’avoir  pas  voulu  prendre , bien  qu’on  la 
luy  ofFrift , celle  de  Dom  Juan  Second  fon  Neveu  , 5c 
Dom  Sanche  l’Infant  accufé  par  fon  propre  Pere 
Dom  Aîonfe  X.  de  defobeïffance  5c  d’ingratitude  de- 
vant le  Pape  Martin , pour  luy  avoir  voulu  ofterla 
fîenne  pendant  fa  vie.  Cette  confrontation  fera  le  plus 
feur  Maiftre  que  puifle  avoir  V.  A.  S.  pour  la  con- 
duite de  fon  Gouvernement:  Carbienquelarefplen- 
deur  des  actions  héroïques  , 5c  l’infamie  des  honteu- 
fes  fe  puiffent  affezfouventprefenter  à V.  A.  par  le 
moyen  delà  çonverlation,  neantmoins  elles  n’émeu- 
vent pas  tant  confiderées  en  elles-mefmes  , qu’en  la 
perfonne  des  Sujets , qui  par  elles  ont  efté  glorieux 
ou  méprifabîes  dans  le  monde. 

DEVISE  XVII. 

Des  dépouilles  dautruy . 

L’A  r b r r.  chargé  de  trophées  n’efl:  pas  moins  urr 
tronc  qu’auparavant ; ce  qui  aeftéunegloireà 
autruy , luy  eft  un  fardeau  ; De  mefme  les  belles 
actions  d;s  Anceftres  (ont  en  confufion  5c  en  oppro- 
bre aux  SuccefTeurs  qui  ne  les  imitent  pas , elles  ne  les 
font  point  heritiers  de  la  gloire,  mais  feulement  du 
fait,  qui  leur  en  obtient  une  femblable  par  le  moyen 
de  l’émulation  : Comme  la  lumière  fait  des  reflexions 
dans  le  corps  du  diamant , parce  qu’il  a un  fonds  , 
& qu’au  contraire  elle  paffe  au  travers  du  verre  qui 
ffi'en  a point;  De  mefme  quand  le  Succelfeur eft  ver- 

t Marc,  Hift.  Hifk 
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tueux,  la  gloire  de  fés  Anceftres  îuy  donne  encore 
■plus  de  Iplendeur;  au  contraire  , s *ileft  lâche  & fans, 
corps , comme  un  verre  tranlparant , ellenes’arre- 
ftera  point  en  luyr  mais  plûtoft  elle  découvrira  (on 
peu  de  valeur:  Ce  qui  n’eft  qu’un  exemple  pour  les 
autres  hommes,  eft  une  Loy  pour  les  defcendans; 
& c’eft  en  cela  qu’eli  fondé  le  privilège  de  la  Noblefle» 

3?  6 
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que  nous  prefuppofons  tous  que  les  Neveux  s’efforce- 
lent  d’imiter  les  actions  deleurs  Anceftres  ; Celuy 
qui  les  vante  fans  les  fuivre  ne  fait  que  montrerla 
différence  qui  eft  entr’eux  5c  luy.:  On  ne  reproche 
point  à un  homme  de  ne  pas  égaler  le  cœur,  5c  la 
vertu  de  celuy  qui  neluÿ  eft  rien  : G’eft  pour  ce  fujet 
qu  on  voyoit  anciennement  dans  les  Veftibulesdes 
Grands  de  Rome  les  Images  tout  enfumées  défia  de 
vieillefïe,  ôc  les  Statués  ébrechées  des  Illuftres  delà 
Famille,  pour  remettre  devant  les  yeux  à leurs  Suc- 
cefleurs  , à quoy  une  pareille  veuë  les  obligeoit;  Bo- 
leflaus.lV.  Roy  de  Pologne  portoit  a fon  col  fur  une 
Med  aile  d’or  le  Portrait  de  i on  Pere,  ôc  toutes  les  fois 
qu’il  luy  furvenoit  quelque  affaire  de  confequence,  il 
l'approchoit  de  fa  bouche,  ôc  le  baifant  avec  véné- 
ration, avoit  couftume  de  dire  , Dieu  me  garde  , mon 
Pere  , de  faire  ■jamais  rien  d'indigne  de  ■vojlre 
Royal.  O!  Monseigneur,  combien  de  Medalles  de 
fes  héroïques  Ayeux , Voftre  Altefle  Sereniflîme  peut- 
elle  mettre  fur  fon  eftomach , qui  l’empefcheroyent 
de  rien  faire  d’indigne  de  leur  glorieux  fang,  quand 
mefme  elle  en  feroit  capable;  mais  qui  au  contraire 
l’animeront  incefiamment  à la  vertu  ? Si  l’émulation 
des  Anceftres  bruloit  dans  le  cœur  de  tous  les  nobles  , 
ils  meriteroyent  fans  doute  5e  dans  la  Paix  ôc  dans 
la  Guerre  les  premières  places  de  la  Republique, 
<gftant  plus  conforme  à l’ordre  5c  à la  raifon  de  la  Na- 
ture, que  ceux-là  loyent  les  meilleurs  quiprovien- 
saent^des  meilleurs,  a 5c  en  faveur  de  quiilfemble 
que  loyent  l’experience  5c  la  prefomption  ; Carenfîn 
Jes  aigles  engendrent  les  aigles  , 5c  les  lions  les 
lions  : Et  pour  l'ordinaire  , l’eftimc  propre  5c  la 
crainte  de  l’infamie,  excitent  de genereux  Efprits  en 
Pâme.  Je  confeffe  bien  à la  vérité,  que  quelquefois 
cette  réglé  eft  trompeufe  , foit  parce  que  la  Nature  n’a 
pu  faire  ce  qu’elle  avoit  voulu , b foit  à caufe  de  la> 
a Par  eji  meliores  effè  eos  qui  eç  melionbus.  Arift. 
b rP{am  ut  ex  bomine  hominem , ex  bellms  bellnam,J7c 
t-x  bonis  bonum  generari  putant  ; at  hoc  quidern  naturel 
pspè.  vult  non  tammpotejh  Arift,  lu  l.  Pol.  c,  4. 
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mauvaife éducation,  ôcdela mollefîedes délices, ou 
bien  parce  que  les  âmes  mefines  des  hommes  ne  font: 
pas  toutes  également  nobles  & genereufes  , mais 
ibntdiverfementtantoftcecy , tantoft  cela,  félon  la 
difpofition  8c  les  affe&ions  des  corps  qu’elles  ani- 
ment: Combien  y a t’il  de  gens  qui  ont  hérité  de  tous 
les  trophées  de  leurs  Anceftres  , 8c  de  pas  une  de  leurs 
vertus,  tant  la  différence  eftoit  grande  entre  ceux-cy 
8c  ceux-là?  Nous  pouvons  trouver  des  exemples  de 
cette  vérité  dans  les  aigles  mefmes , qui  bien  qu’elles 
engendent  communément  des  aigles  , neantmoins 
on  tient  que  les  auiruches  en  font  une  efpece,  mais 
entièrement  degenerée,  dans  laquelleon  nerecon- 
noift  plus  ny  la  generofité  du  cœur,  ny  la  force  des 
ferres , ny  la  legereté des  aifles , s’éftant  fait  une  trans- 
formation de  cebel&difpos  oyfèau  en  un  animal  laid 
& groffier  } auflî  , c’eft  quelque  chofe  de  bien  dange- 
reux que  ce  choix,  qui  fans  diftin&ion  8c  fans  examen 
de  mérité , jette  Amplement  les  yeux  fur  la  Noblefle  , 
pour  la  difpenfation  des  Charges  delà  République, 
comme  fi  l’experience  8c  la  valeur  des  Anceftres  paf- 
ioyent  toufiours  en  iaperfonnedeleurs  defeendansj 
L’induftrie  languira,  8c  la  vertu  feraoyfive,  fi  fon- 
dées fimplement  fur  la  Noblefle,  elles  reputentles 
recompenfes  comme  leur  eftant  deuës  8c  affinées  , 8c 
que  la  crainte  de  les  perdre,  oul’efperancedeles  ob- 
tenir, ne  les  excitent  point  à bien  faire,.  Motifs  par 
lefquels  Tibere  perfuada  au  Sénat  de  ne  point  aflîffer 
la  famille  d’Hnrtalus,  qui  quoy  que  très- noble,  dé- 
periffoit  neantmoins  par  la  pauvreté:  c Qu’on  pré- 
féré tant  qu’on  voudra  les  grands  Seigneurs  aux  plus 
grandes  Charges  de  la  Paix,  oùlafèulefplendeur 8c 
l’authorité  font  neceflàires  , mais  non  pas  à celles  de 
la  Guerre,  ou  il  faut  de  l’exercice  8c  de  la  valeur  : Que 
fi  ces  deux  dernieres  choies  lé  rencontroyent  auffi 
en  eux,  bien  que  non  pas  dans  toute  Rperfe&ion  de 
quelques  autres , on  peut  aifément  paOër  par  deflus  * 
cc  accorder  ce  poind  à la  Nobleffe , mais  nonpasluy? 

fyTac.  lib.  2.  annal. 
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seder  tout:  Ce  fut  pour  ce  fujet  que  Tacite  J(ê  moqua 
de  l’éleétion  de  Vitellius,  lors  qu’on  l’envoya  pour 
commander  les  Légions  de  la  Bafle  Allemagne,  par- 
ce que  fans  faire  reflexion  fur  fon  infuffifance , on 
avoit  Amplement  conflderé  qu’il  eftoit  fils  d’un  hom- 
me qui  avoit  efté  trois  fois  Conful,  comme  fi  cela 
euftfuify:  d Tibere  n’en  ufoit  pas  ainfi  dans  les  bons 
eommencemens  de  fon  Empire  ; car  bien  qu’il  euft  un 
peu  égard  à la  nobiefîe  de  ceux  à qui  il  donnoit  les 
Charges  de  la  Guerre , il  regardoit  neantmoins  com- 
ment ils  y avoyentfervy , 8c  s’eftoyentaulïï  compor- 
tez durant  la  Paix , afin  que  ramaflant  ces  qualitez , le 
monde  vift  la  raifon  pour  laquelle  il  les  preferoit  aux 
autres,  e 

L’authorité  du  fang  peut  beaucoup  à la  Guerre, 
neantmoins  ce  n’eft  pas  elle  qui  mettes  Ennemis  en 
déroute,  mais  bien  l’induftrie  8cla  valeur;  Les  Al- 
lemans  élifoyent  autrefois  pour  Rois  les  plus  nobles , 
& pour  Generaux  les  plus  genereux  ; / Les  Armes 
fleuriflènt  quand  la  valeur  8c  la  vertu  pluvent  efperer 
d’avoir  la  preference,  8c  qu’occupant  les  plus  confi- 
derables  poftes  de  la  Guerre , elles  pourront  nous 
donner  moyen,  ou  de  commencer noftre Nobleflè, 
ou  d’augmenter  celle  que  nous  avons  défia  : Cette  ef- 
perance  a donné  de  grands  Capitaines  aux  Siècles 
palfez,  8c  ce  n’eft  que  parce  qu’elle  eft  morte,  qu’au- 
jourd’huy  la  milice  efl:  en  mépris , la  gloire  des  Char- 
ges eftant  la  feule  confolation  des  incommoditez  8c 
des  périls  de  la  Guerre  5 Et  ce  que  quelques-uns  s’ima- 
ginent que  le  Sang  le  plus  Illuflreeft  toujours  en  plus 
grande  vénération,  & attire  plus  d’obeïflance,  n’eft 
pas  toufiours  véritable  $ car  s’il  n’eft  accompagné 

d Tac.  1.  Hift. 

e Mandabatque  honores  , nobilitatem  ma'orum , 
daritndinem  miïttiœ , illujïres  domi  artes  /peclando  : 
ut  fatis  confiant  non  alios  potions  fuijje.  Taci- 
îus  4.  annal. 

f Regesex  nobilitate?  Duces  ex  virtutejummt.  Tac» 
de  mori  Gernv 

des 
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des  qualitez  propres  à la  vertu , c’eft  à dire  de  la  pru- 
dence & de  la  valeur,  toute  la  deference  qu’on luy 
rendra  ne  fera  qu’une  vaine  ceremonie,  & non  pas 
,,  une  véritable  affe&ion  ; Lecœurnerefpe&equela 
,,  vertu , qui  fabrique  d’elle-mefme  (à  propre  fortune. 
Colomb  a impofé  des  Loix  à l’Océan,  8c  Herman 
Cortez  à:un  nouveau  Monde  ÿ 8c  bien  que  ees  grands 
Hommes  ne  fuflent  pas  nezdeparensfortllluftres, 
ils  n’ont  pas  lailîe  ncàntmoins  d’acquérir  à leurs  Suc- 
cefl'eurs  une  Noblefle  qui  les  fait  aller  de  pair  avec  les 
Personnes  plus  confiderables  : Les  plus  célébrés  fleu- 
ves tirent  leur  fource  de  Amples  ruiiïèaux  , mais 
peu  apres  ils  prennent  leur  gloire  8c  leur  nom  de 
leur  lit. 

Dans  la  Guerre  à la  vérité  ou  la  valeur  eft  ce  qui 
s’eftime  le  plus,  il  fera  bon  d’élever  aux  premiers  hon- 
neurs ceux  qui  nonobftantl’obfcurité  de  leur  naiffan- 
, ce  le  méritent  le  mieux , par  la  fplendeur  de  leurs 
beaux  Exploits  mais  en  temps  de  Paix  il  eft  trefdan- 
gereux  de  commettre  le  Gouvernement  à des  perfon- 
nes baffes  8c  de  peu  démérité,  parce  que  le  mépris 
provoque  la  coleredes  Nobles  8c  des  Braves  contre  le 
Prince , g ce  qui  arrive  principalement  lors  que  le  fujet 
n’eft  pas  pourvu  de  fort  grands  dons  naturels  , non 
pas  lors  qu’ il  s ’eft  acquis  par  eux  de  la  réputation,  8c 
qu’il  eft  eftimé  de  tout  le  Peuple,  le  defaut  de  fa  naif- 
fance  eftant  fuffifamment  réparé  par  les  excellens 
Dons  de  fon  Efprit  ; Combien  en  voyons-nous  de  qui 
l’on  peut  dire  comme  Tibere  de  Curtius  Rufus , qu’ils 
femblent  nezd’eux-mefmes  ? h C’eft  à telles  perfon- 
nes proprement  que  convient  cette  loiiange  du  bon 
choix  des  Miniftres  qui  fe  voit  dans  Claudien. 

Il  tient  dedans  /’ indifférence , 

rJS{on  leur  Valeur , mais  leur  H^aijjance* 

g Si  Rempublicam  ignaris  & non  magni  prêt  il  homt- 
ni  b us  committas  ftatim  nobilium  ac  jlrcnuorum  irarn  itt 
teprovocabisob  contemptam  eorum  fidem  , & maximis 
in  rebus  damna patieris.  Dyon.  Caflio. 
h jridetw  mibi  ex  fe  natw,  Tac.  1 1 . an. 
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Et  voulant  pour  l'Eftat  un  24 iniflre  de  Prix  , * 

Il  pefe  ce  cju’iLefl  , fans  voir  où  il  l'a  pris. 

Que  fi  la  Nobiefle  eft  corrumpuë  par  l’oifiveté , owt 
par  les  ddices,  je  confeillerois  plutoft  de-la  rebâti  rer 
par  l’exercice,  & parles  recompen les  , que  cl’enefta- 
blir  une  nouvelle,  l’or  Sc  l’argent  le  purgent  aile- 
ment  5 mais  défaire  de  l’or  avec  de  l’argent,  c’elt  im 
travail  ou  la  Chimie  fuëra  éternellement  en  vain  : Ce 
fut  donc  un  tres-pernicieux  conièil  queceluyqqifut 
donne'  à Dom  Enrique  IV.  d’opprimer  les  Grandsde 
fon  Eftat , Sc  élever  les  perfonnes  de  balle  fortune  à 
la  plus  haute  ; bien  que  la  liberté  Sc  la  defobeiïTance 
des  Nobles  femblent  quelquefois  contraindre  les 
Princes  à les  abbailfer , en  ce  que  la  trop  grande  préé- 
minence engendre  la  fuperbe  , Sc  ne  permet  pas  à là 
Noblelïè  naturellement  ennemie  de  la  fervitude,  i de 
louftrir  aucun  Supérieur  ; Les  Puifïans  négligent  6c 
méprifent  les  Loix;  les  foibles  cherchent  toufiours. 
au  contraire  la  Juflice  6c  l’équité,  \ Scies  Peuples 
font  plus  tranquilles  lors  qu’il  n’y  a point  dePuillan- 
ee  qui  les  protégé  Sc  qui  fomente  leurs  broüillcries  ; l 
C’efi  pour  ce  fujetqueles  Rois  de  Caftille  ne  permet- 
tent point  que  deux  amples  Se  puiffantes  Familles 
s’incorporent  en  une,  Se  afin  auffi  que  les  biens  foyent 
plus  divifes,  m Se  qu’ils  n’excitent  point  d’envie  Se 
de  jaloufie  aux  autres  ; On  ne  manqueroit  pas  de 
moyens,  qui  fous  apparence  d’honneur  ou  de  grâce, 
pourroyent  modérer  l’abondance  Sc  l’excès  des 

i Et  revocanle  mbilitate  cui  in  Face  durius fervitiunt 
eft.  Tac.  ti.  annal. 

k imbecilliores  femper  Cfjnum  & ]uflum  que* 

Ÿunt  y potentioribns  autem  id  nibil  ejf  cura.  Arift« 

Pol.  6.  2. 

1 Hibil  aufuram  plebem  Principibus  amotïs . Taci- 
tus  i.  annal. 

m fommodum  efl  (tiam , ut  h créditâtes  non  donc.* 
tione  , fid  jure  açnationis  tradantur  , utquc  ad  eun- 
dem  una  , non  [dures  beredi  talcs  pcrvtniant.  AriiL 
Sol.  5 8*. 
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richelfes , trouvant  occasion  de  les  employer  au  (èrvi-  _ 
ce  des  Princes  & du  bien  public  j mais  la  vanité  delà 
dépenfe  & du  luxe  a pâlie  fi  avant,  qu’on  n’eft  plus 
en  eftat  à prefent  d’avoir  befoin  de  ces  artifices  , puif- 
que  les  plus  puiflàns  font  fi  accablez  de  dcotez  8c  de 
necelfitez,  que  les  moyens  d’executer  toutes  leurs 
hautes  pentées , ou  de  machiner  quelque  choie  de 
nouveau,  leurs  font  entièrement  oftezi  car  pendant 
qu’ils  veulent  eftre  plus  qu’ils  ne  peuvent,  ils  com- 
mencent de  devenir  moins  qu’ils  ne  lont  i n 8c 
bien  que  les  exceffives  richefles  foyent  dangereules  , 
l’extrême  necelfité  neantmoins  ne  biffe  pas  del’eftre 
aulïi , puis  qu’elle  porte  aux  nou  veautez.  0 

DEVISE  XVIII. 

De  Dieu . 

LA  Vertu  a donné l’Empire  à plufieurs , la  malice 
à bien  peu  ; le  Sceptre  a toufiours  efté  à ceux-cy 
une  ufurpation  violente  & une  tyrannie  de  péril, 
à ceux-là  une  titre  jufteôc  une  domination  de  durée: 
La  Vertu  par  une  violence  occulte  de  la  beauté,  force 
les  hommes  àlareverer.  Les  Elemens  lèfoûmettent 
à l’Empire  des  Cieux  à caufe  de  leur  dignité , 8c  ce 
n’eft  qu’au  plus  vertueux  8c  au  plus  jufte  que  les  Peu- 
ples ont  de  tout  temps'  refîgné  le  pouvoir  Souve- 
rain C’eft  pour  ce  fujet  que  Cyrus  ne  trouvoit 
point  digne  de  l’Empire  un  homme  qui  n’eftoit  pas 
meilleur  que  tous  les  autres  ; a Les  Sujets  reverent 
davantage  un  Prince  en  la  perfonne  d^  qui  ils  trou- 
vent plus  de  perfection  ; Plus  fes  qualitez  feront 
grandes , plus  aulïi  le  relpeét  qu’on  luy  portera  fe- 

n Dites  olim  familia  nobiltum  dut  daritudine  in~ 
fîgnes  y (iudio  magnificentiœ prohibebantur.  Tac.  5.  an. 

O Sed  cum  ex  Primants  ali  qui  bond  difliparun? , bi 
res  nwasmoliuntur.  Arift.  6.  Poî.  12. 

a ~Hon  cenfebat  convenir e cuiejuam  Imperium  qui  non 
radier  effet  iis  qtiibus  imper aret.  Xen,  8.  Pedagog. 

ra  grand* 
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ra  grand,  parce  que  tôus  fê perfuadent que Dieuîuy 
cft  propice,  &.  qu’il favorife  fon  Gouvernement  d’une 
particulière  aufliftancej  C’eft.ce  qui  a rendu  le  nom 
de  Jofué  fi  glorieux  par  toute  la  Terre,  b Le  Peuple 

b Tofué  6.  27* 

reçoit 
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reçoit  avec  applaudiffèment  toutes  les  refolutions 
d’un  vertueux  Prince , il  en  efperepieuiernent  d’heu- 
reux fuccez  ; 8c  s’ils  ne  le  lont  pas , il  Te  perfuade  que 
pour  quelque  fin  cachée , il  faut  que  cela  foit  ainfi. 
C’efl:  encore  pour  ce  mefme  fujet  que  chez  quelques 
Nations  les  Rois  eftoyent  Souverains  Sacrificateur^ 
afin  que  le  Peuple  recevant  de  leur  part  les  ceremonies 
facrées , 8c  l’exercice  du  Culte  Divin , il  refpectail 

en  eux  une  nature  comme  fuperieure,  plus  voihnede 

Dieu,  de  laquelle  ainfi  que  d’une  Médiatrice  , il  le 
peuft  prévaloir  en  fes  prières , 8c  contre  qui  il  n ofalt 
îien  attenter:  cl  La  Couronne  d’Aaronlur  la  Mitre 
é’evoit  à elle  les  yeux  8c  les  defirs  d’un  chacun,  e 8c 
Tacob  adora  le  Bâton  de  Jofeph,  * furie  bout  duquel 
eftoit  peinte  une  Cigoigne,  Symbole  de  Pieté  8c  de 

Religion.  . . „ . , . 

Qu’on  ne  s’aille  pas  imaginer  quel  exercice  de  la 

ver W dérobe  aucun  temps  â l’adminiftration  ; bien 
au  contraire , dans  cét  intervale  Dieu  difpofe  les  fuc- 
cez: Fernand  Antolinez  failoit  fes  dévotions  pen- 
dant que  le  Comte  Gardas  donnoit  laBataiüe  aus 
Mores  fur  les  rives  du  Douvre  ; 5c  au  rapport  de  nos 
Hiftoires  , un  Ange , qui  reveftu  de  fa  forme , com- 
battoit  pour  luy , non  feulement  le  délivra  de  l'infa- 
mie » qui  cuft  fuivy  la  perte  du  Combat , mais  le  cou- 
ronna de  l’honneur  qui  en  accompagna  la  Vidoire. 
Ne  raconte-t’on  pas  encore  quelque  chofe  de  lembla- 
ble  de  ce  glorieux  Comte  de  Tilly , véritable  Jofué 
Chreftien,  auffi  laint  que  vaillant , & de  l’Empereur 
Ferdinand  II.  de  qui  l’on  dit  qu’eftant  aux  pieds  de 
l’Autel , il  luy  fut  plus  prefenté  d’eftendarts  8c  de  tro- 


C Rex  enim  Dux  erat  in  bello  & judex  & in  iis  qu<£ 
ad  cultum  Deorum  pertinerent  fummam  potejiatem  ha- 
bebat.  Arift.  3.  Pol.  2. 

d Minufque  wfidiantur  iis  qui  Dcus  auxiliaresha - 
béni.  Arifi.  Pol. 

e Eccief.  45'.  14. 

* Et  adoravit  fajiigium  virga  ejus.  Paul,  ad  Hc- 
braeos  ii.  21.  I , 

phees  a 
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pnées,  que  la  valeur  deplufieurs  de  Tes  predecefTeurs 
J 5?  a.roit  >.an]ais  gagné  ? / Pendant  que  le  Peuple 
cl  Irrael  avoit  les  mains  jointes.  Dieu dépîoyoit les 
liennes , & operoit  toutes  fortes  de  Miracles  en  fa  fa- 
veur.  ? Toute  Couronne,  qui  comme  celle d’ A riad- 
ne,  lera  ornée  des  brillantes  Etoiles  de  toute  forte  de 
vertus  , lu îra^  jufqu’à  l’Eternité,  b L’Empereur  Septi- 
nmts  difoit  a fes  enfans  en  mourant,  qu’il  leur laif- 
loit  un  Empire  ferme  2e  fiable  s’ils  eftoyent  bons , 2c 
de  peu  de  durée  s’ils  eftoyent  méchans;  Le  Roy  * 
Dom  Fernand , furnommé  le  Grand  pour  fes  gran- 
des Vertus  augmenta  par  elles  fon  Royaume,  & 
1 affermit  à les  Succefleurs  > Sa  Pieté eftoit  fi  grande» 
gu  en  la  Trànflation  du  Corps  de  Saint  Ifidore,  fes 
encans  2c  luy  portèrent  pieds  nuds  le  Cercueil , depuis 
le  Douvre  jufqu’à  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Leon.  Dieu 
edant  celuy  par  qui  les  Rois  régnent,  2e  dont  dé- 
pend leur  puilfance  2e  le  bon-heur  de  leurs  fuecez-, 
jamais  ils  ne  pourront  errer,  s’ils  ont  toufiours  les 
yeux  fur  luy;  Le  Soleil  ne  refuie  point  les  rayons  à 
la  Lune , parce  que  reconnoiflant  que  c’eft  de  luy  feul 
qu’elle ks  doit  recevoir,  elle  le  regardé  inceftàmment, 
ann  d en  tirer  la  lumière.  Que  les  Princes  imitent  cét 
Aftre,  ayant  toufiours  les  yeux  fixes  fur  ce  Lumi- 
naire Eternel  , qui  donne  mouvement  2c  clarté  à 
toutes  les  Spheres,  2c  de  qui  les  Empires  prennent 
leurs  accroiffetnens  & leurs  décadences  , ainfi  que 
montre  la  prelente  Devife,  par  ce  Sceptre , fur  la 
pointe  duquel  on  voit  une  Lunequi  regarde  le  Soleil , 
Symbole  de  Dieu , tant  parce  qu’il  n’y  a aucune  crea- 
ture  qui  approche  plus  de  fa  Toute-puififance,  que 
parce  que  luy  feul  donne  lumière  2c  vigueur  à tout  ce 
qui  eft  au  Monde. 

y-"  Car  •voyant  toutés  chofes  , 

Seul  il  peut  efire  dit  véritable  Soleil,  f 

/ Exode.  14.  r$* 

S J°fué  10.  32. 
h Deu:.  17.  2.0. 

* Marc.  Hift,  Kilp.  t Eoetior. 
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La  plus  grande  Puilfance  dépend  de  Dieu , i 8c  les 
Rois  ont  elle  Couronnez  en  les  Decrets  Eternels 
avant  que  de  Tertre  fur  la  Terres  Celuy  qui  adonné 
le  premier  mobile  à tous  les  Orbes  Celertes  , le  donne 
aufli  aux  Royaumes  8c  aux  Républiques  s Celuy  qui 
marque  bien  un  Royaux  Abeilles  , n'abandonne  pas 
à l’Arbitre  de  la  Fortune»  8c  à Tele&ion  des  hommes, 
ces  Caufes  Secondes  des  Princes , qui  tiennent  la 
place  dans  le  Gouvernement  temporel,  fiplutoftii 
nefautdirequ’ilsluyrertèmblententierement,  \ n’y 
ayant  rien  qu’eux  qu’on  puiflé  entendre  par  ces  fept 
Etoiles  del’Apocalipfe  que  Dieu  tenoit  en  la  mains  ^ 
C’eft  fur  eux  que  frappent  les  Divins  Rayons  s c’efl: 
de  deflus  eux  que  la  réverbération  de  l'on  pouvoir 
8c  de  l'on  authorité  réfléchit  furies  Peuples , la  plus 
grande  Puifiànce  ert  aveugle  fans  farefplendeur  s Le 
Prince  qui  la  meprifera  8c  tournera  les  yeux  fur  les  ap- 
parentes lumières  de  bien,  que  fa  feule  commodité 
8c  non  pas  fa  raifon  luy  preléntera,  verra  éclipfer. 
„dans  peu  la  Sphere  de  fon  pouvoir.  Tout  ce  qui 
» fuit  la  prefence  du  Soleil , demeure  en  une  con- 
,,  fuie  nuits  Bien  qu’on  voye  quelquefois  la  Lune  en 
défaillance  , elle  ne  tourne  pourtant  pas  le  dos  au 
Soleil  ; au  contraire , elle  le  regarde  avec  d’autant 
plus  d empreflèment  , tant  qu’elle  foit  de  nouveau 
remplie  de  la  lumière.  Quele  Prince  donc  tienne  tou- 
fiours  fon  Sceptre  ferme,  tendant  inceffamment  à 
la  vertu , aufli  bien  en  la  bonne  qu’en  la  mauvaifè 
Fortune  : Carcemefme  Soleildivin,  qui oupar  châ- 
timent ou  par  épreuve  , a permis  Ion  Eclipfe , recom- 
mencera pour  falaire  de  la  confiance,  a luy  commu- 
niquer fa  lumière,  8c  à en  accroiflre  fa  grandeurs 
amfl  qu’il  eft  arrivé  à l’Empereur  Ferdinand  II.  qui 
s’cftanc  veu  pîufleurs  fois  dans  les  réduits  d’unefor- 
tune  fi  contraire  , qu’il  pouvoir  defefperer  de  ion 
Empire  8c  de  la  vie,  ueantmoms  il  ne  perdit  jamais 

* Ad  Rom.  13. 1. 

k Principes  qitidem  Dcorum  inftar  ciïè.  Tac.  ?.  an. 

I Apoc.  1. 16. 
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courage , ny  ne  détourna  lès  yeux  de  cét  increë  Soleil, 
Autheur  de  toutes  les  créatures , dont  la  Divine  Pro- 
vidence le  délivra  de  mille  dangers  , & l’éleva  par- 
delfus  tous  fes  ennemis.  La  verge  de  Moylè,  Symbole 
du  Sceptre,  procuroit  la  Vidoire  à Ilraël  toutes  les 
fois  qu’illatenoit  droite  vers  le  Ciel,  ôc  auxAmale- 
cites , quand  il  la  bailfoit  en  terre  : m î Quand  le 
Sceptre  touche  au  Ciel,  ainfi  que  l’Echelle  de  Jacob, 
Dieu  luy  fert  de  fouftien , 8c  les  Anges  defcendent 
pour  le  foulager.  » Les  Egyptiens  reconnoifïoyent 
bien  cette  vérité' , lors  qu'ils  gravoyent  fur  le  haut  de 
leurs  Sceptres  une  tefte  de  Cigogne,  oyfeau  pieux  en- 
vers les  parens,  8c  au  bas  un  piedd’Hippopotame, 
animal  ingrat  à Coopéré,  à la  vie  duquel  il  dreffe  des 
piégés , pour  jouir  plus  à Ton  aife  des  inceftueufes 
amours  de  fa  mere , voulant  lignifier  par  ce  hieroglifî- 
que,  qu’en  l’ame  des  Princes  la  pieté  doit  toufiours 
devancer  l’impiété:  Machiavel  a bien  voulu  Ce  fervir 
du  mefme  Symbole , mais  en  differente  lignification, 
car  il  nemettoitlapieté  fur  un  des  bouts  du  Sceptre, 
& l’impieté  furl’autre,  que  pour  les  lailfer  tous  deux 
au  choix  de  fon  Prince;  en  forte  qu’illuy  fuft  permis 
d’élever  en-haut  celuy  quiconviendroitlemieuxà  la 
confervation , ou  à l’avancement  de  fes  Eftats;  la  fin 
de  ce  dangereux  Politique  n’eftant  autre  que  de  mon- 
trer que  les  vertus  ne  font  pas  necelfaires  à un  Prince , 
mais  qu’illuy  fufïit  de  faire  femblant  qu’il  les  a , par- 
ce que  s’il  les  pofTedoitveritablement,  8c  ne  fegou- 
vernoit  que  par  elles , elles  luy  feroyent  pernicieufes , 
au  lieu  qu’elles  luy  feront  toufiours  profitables , fi 
l’on  a feulement  la  penfée  qu’il  en  foit  pourveu , leur 
dilpofition  eftant  telle  en  luy , qu’ilies  Içache,  8c  les 
puilfe  changer , félon  qu’il  luy  fera  expédient,  8c  que 
l’occafion  le  demandera;  ce  qu’il  trouve  principale- 
ment necelfaire  aux  Princes  nouvellement  parve- 
nus à l’Empire,  où  il  faut  eftre  préparé  à tout,  8c  preft 
à fe  fervir  des  voiles,  félon  quefouffiele  vent  de  la 

m Exod.  4.  5.  t Exod.  17.  il. 

n Genef.  28.12. 
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fortune,  & que  la  neceftïté  lerequiert:  Imprudent 
& pernicieux  confeil,  qui  ne  demande  pas  les  Vertus 
véritables , mais  les  feintes  ; Celles  d’inhærence  , 
mais  celles  d applique;  Et  comment  eft-ce que  l’om- 
bre peut  operer  la  mefme  chofe  quela vérité?  Quel 
artince  fuffira  pour  rehaulîèr  tellement  la  nature  du 
verre , que  fon  éclat  vienne  à égaler  celuy  du  diamant? 
Ou  eft  l’oeil  qui  ne  reconnoiftra  pas  d’abord  fa  fauftè- 
té?  La  véritable  vertu  jetteincontinent  des  racines , 
& porte  ion  fruit;  La  feinte  meurt auffi-toft  & fes 
fleurs,  fi  tant  eft  qu’elle  en  ait,  durent  à peine  un 
jour.  Ilnya  point  dediflïmulationquipuiflefubfi- 
fter;  0 II  n y apointd’adrefîèquipuiftè  long-temps 
donner  à un  mauvais  naturel  l’apparence  d’un  bon  ; 
Car  fi  mefine  dans  les  Vertus  véritables  & habituel- 
les , dans  les  Vertus  les  plus  conformes  à noftre incli- 
nation , nous  nelaifions  pas  neantmoins  de  nous  dé- 
voyer avec  tant  de  facilité;  Que  ferons -nous  dans  les 
teintes  & prefomptives , dans  celles  que  nous  n’a- 
vons que  par  Politique  & par  affeftation  ? Comment 
eft-ce  que  les  Sujets  venant  à s’appercevoir  de  ces  ar- 
tifices & de  ces  fraudes,  pourront  fupporter  la  puan- 
teur de  ce  lepulchre  découvert  de  vices  fi  abomina- 
is , lors  qu  il  n’eft  pas  embaumé  du  parfum  des 
j eijtU/r'  ^omrnent  pourront- ils  détourner  leur  veuë 
de  deiTus  cette  playe  interne, fi  les  bandes  qui  la  cacho- 
yent  le  découvrant,  la  manifeftent  aux  yeux  d’un 
chacun  ? p Ce  qui  fera  que  le  Prince  fera  en  mépris 
aux  liens,  & en  foupçon  aux  Eftrangers  , & que 

les  uns  & les  autres  ne  pouvant  vivre  en  feureté  fous 

» Vuront  tpufiours  en  horreur.  I!  n’eft  rien  qui 
„ rafle  plus  appréhender  la  tyrannie  du  Prince , que 'de 
„luv  voir  aifetfter  des  vertus  qu’il  n’a  pas,  ainfi 
» qu  il  avint  a Othon  lors  qu’il  briguoit  l’Em- 

/'n°  ^r<ra  &0'ia  radiées  agit  atque  etiam  propdgatur , 
ficta  omnia  celenter  tamquam  flofculi  décidant  l neque 

Cicer.  2.  de 

p liai.  64.  6. 
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pire  ; q Quand  un  Prince  découvre  Ton  mauvais  na- 
turel, on  peut  s’en  donner  de  garde  ; Il  n’en  eft  pas 
de  mefme  d’un  qui  le  fçait  dilîimuler;  La  fragilité 
agit  dans  les  vices  qu’on  a ; La  fourbe  dans  les  vertus 
qu’on  feint  avoir;  aufli  ne  le  fait-on  jamais  par  ha- 
zard  , mais  toufiours  à mauvaife  fin  ; de  façon  que 
ces  fortes  de  vertus  font  plus  dommageables  que  les 
vices  mefines  , ainfi  queTacitel’a  fort  bien  remarqué 
,,  en  la  perfonne  de  Sejan  ; y U n’y  a point  de  plus 
j,  grande  méchanceté  que  de  fe  revêtir  de  la  vertu  pour 
„ mieux  pratiquer  le  vice:  f Avoir  des  vices  c’eft  une 
foibleffe,  feindre  des  vertus,  c’eft  une  méchanceté  5 
Les  hommes  ont  de  l’indulgence  pour  la  fragilité,  Se 
de  l’horreur  pour  l’hy  pocrifie , parce  que  dans  celle-là 
on  ne  trompe  que  foy-mefme  > dans  celle- cy  tous  les 
autres  ; melme  on  a du  mépris  pour  les  bonnes 
allions , fi  elles  naifient  de  l’artifice  & non  pas  de 
la  vertu  ; Tout  ce  que  Vitellius  faifoit  pour  s’atti- 
rer la  bien-veillance  du  Peuple,  luy  eftoit  imputé  à 
baflèfie;  parce  que  bien  que  cela  fuftloiiable,  cha- 
cun fçavoit  neantmoins  qu’il  le  failoit  par  maxime 
de  Politique,  8e  non  pas  par  principe  de  vertu,  t Et 
à quoy  bon  affeéter  des  Vertus  feintes  , fi  elles 
coûtent  autant  de  foin  que  les  véritables  ? Sicelles- 
cy  ont  à peine  de  la  force  à caufedela  dépravation 
des  habitudes  ; comment  eft-ce  qu’en  auront  cel- 
les-là ? Celuy  qui  fe  fie  plus  en  fes  propres  artifi- 
ces , qu’en  la  Providence  de  Dieu  , ne  reconnoift 
point  fans  doute  tenir  de  luy  la  poffefîion  8c  la 

q Otho  intérim  contra  fpem  omnium  non  délit  iis  ne-> 
que  dejidia  torpefeere  , dilata  voluptates  dijiimulata, 
luxuria  & cun&a  ad  decorem  Imperii  comporta  , coque 
plus  formidinis  affer  chant  falfe  vir  tuf  es  & "jitiaredi - 
tura.  Tac.  i.Hift. 

r Haud  minus  noxia  quotiesparando  vegno finguntur. 
Tac.  4.  annal. 

f Extrema  cfl  perver/itas  quumpvorfus)ujiitia  vaces , 
ad  id  niti  ut  vir  bonus  ejfe  vidwih  Piatp.  4. 
t Tac.  2.  annal. 
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la  confervation  de  fa  Couronne,  ny  il  ne  croit  que 
c'eft  luy  icul  qui  decerneles  châtimens  & lès  recom- 
penfes.  Si  les  vices  du  Prince  lont  feulement  de : foi-*- 
bielle,  & non  pas  d’affeélation,  il  eft  bon  qu’il  les 
cache,  tant  pour  né  pas  donner  mauvais  exemple,  que 
parce  que  pareille  précaution  n’eft  pas  unehypocriiie, 
mais  une  prudence  & une  marque  du  refpeéi  qu’on  a 
pour  la  vertu  ; II  ne  refte  aucun  frein  à la  puiflàncc 
qui  ne  couvre  pas  fes  tyrannies  de  quelque  voile  : Les 
Sénateurs  ne  craignirent  jamais  Tibere  davantage, 
que  lors  qu’ils  le  virent  fans  diffimulation.  v Et  bien 
que  Tacite  ait  dit  de  Pilon , qu’il  fut  applaudy  du  Peu- 
ple pour  fes  vertus,  on  pour  quelque  chofe  d’appro- 
chant; x Ce  n’eft  pas  à dire  qu’il  air  voulu  montrer; 
par  là  que  les  Vertus  feintes  & les  Vertus  véritables  , 
font  tout  un  en  la  perfonne  d’un  Prince:  mais  bien 
que  quelquefois  le  Peuple  fe  trompe  dans  le  jugement 
qu’il  en  fait , & loüelbuvent  l’hypocrilie  pour  la  ver- 
tu; Combien  la  Renommée  de  Pifon  auroit  elleefté 
plus  in  ébranfable,  li  elle  euftefté  appuyée  d’une  fm- 
cere  & folide  vertu  ? 

Les  mefnies  inconvenicns  naiftroyent , li  le  Prince 
ayant  bien  de  véritables  vertus , eftoit  pourtant  hom- 
me à les  changer,  félonie  temps  & la  neceflîté  ; cat 
on  ne  peut  appeller  vertu  celle  qui  n’eft  pas  une  habi- 
tude confiante , mais  qui  fe  trouve  en  une  ame  difpo- 
fée  à la  convertir  en  vice,  & courir  au  mal  s’il  eft  ex- 
pédient ; Mais  de  grâce  comment  cela  peut- il  eftre  ex- 
pédient au  Prince,  fi  comme  dit  le  fageDom  Alon- 
ce.  Le  Roy  doit  toûsjaurs  per fecuter  les  mé.chdns  , quanti 
leur  méchanceté  rncprne  luy  (croit  avantage** fe  , par- 
ce que  s'il  en  ufoit  autrement  , il  pécherait  contre  la 

v Penetrabat  pavor  (j7*  admiratio  callidum  olitn 
tegendis  J'celtribus  olfeurum  , hue  confident! x veniffe  ut 
tamquam  dimotù  parittibus  ofienderet  nepotemfub  ver- 
bere  Centurionis  inter  fervarurn  ici  ta  ex  tréma  vit  a:  ali-* 
mentafruftraoranteni.  Tac.  6.  an. 

x Qarû  apud  vulgum  rumore  vrai  , per  virtutem 
aut  fpccies  vil  tut  il  uf  fi  miles.  Tac.  î 5.  an. 
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yujlice  > & * ne  pourvoit  aucunement  ny  maintenir  fort 
{i[iat  en  Paix  , ny  ejtablir  la  réputation  de  fa  probité.  * 
Et  quel  cas  peut  exiger  pareille  chofe  , principale- 
ment en  ce  fiecle,  que  les  Empires  font  eftablis  6c  fon- 
dez. fur  de  certaines  Loix,  fans  dépendre,  comme 
du  temps  des  Empereurs  Romains , del’éle&ion  8c 
de  l’infolence  des  Soldats?  H n’eft  point  de  fi  grand 
péril  que  le  Prince  ne  puifîè  éviter  par  une  prudente 
vertu,  fans  avoir  befoin  de  recourir  à l’affiftance  des 
vices  ; fi  quelque  Prince  vertueux  s’eft  perdu , ce  n’eft 

Eas  pour  avoir  eftébon,  mais  pour  n’avoir  pas  aflèz; 

ien  fçeu  l’eftre  ; un  Prince  jufte  n’eft  pas  tenu  de  s’op- 
po  1er  d’abord  avec  indifcretion  aux  crimes  quand  la 
précipitation  eft  évidemment  perilleufe;  au  contraire, 
il  y a de  la  prudence  à permettre  ce  qu’on  ne  peut  em- 
pefcher  : y Qu’il  difîimule  la  connoiflànce  des  vices , 
îufqu’à  ce  que  le  temps  luy  permette  d’y  remedier , 
animant  cependant  les  bons  par  la  recompenfè , 8c 
corrigeant  les  méchans  par  la  punition,  8c  enfin  ufant 
de  tous  les  autres  moyens  que  la  prudence  enfeigne, 
que  s'ils  ne  fuffifent,  alors  qu’il  laiflè  ce  foin  à fon 
Succefteur,  ainfî  que  fit  Tibere,  lors  qu’il  reconnut 
que  les  mœurs  8c  la  corruption  de  fon  temps  , nefe 
pouvoyent  reformer  par  luyj  ^ Car  fi  par  quelque 
crainte  le  Prince  vouloit  en  malfaifant  fe  conformer 
aux  mœurs  8c  à la  vie  des  méchans , il  ne  les  redreflé- 
roit  pas , mais  mefme.il  feroit  aufii  tomber  les  bons  j 
de  façon  qu’on  verroit  empirer  8c  ceux-cy  8c  ceux- 
là.  La  Vertu  n’a  pasdecouftume  d’eftredangereuie 
au  Prince,  mais  bien  le  zeleindifcret,  8c  la  rigueur 
fans  prudence;  les  méchans  ne  haiftent  pas  un  Prin- 
ce à cauté  qu’il  eft  bon , mais  parce  que  fa  trop  grande 

■*  L-  p-2- 

y Permittimus  quod noient e s inclulgcmus  y quiapra- 
raam  bommumvoluntatem  ad plexum  cobiberc  non poffiu- 
mns.  Chryloft. 

z rP{on  ici  tempus  confier  œ , ncc  fi  quid  in  mori- 
bus  labaret  defaturum  (orrigendi  anthorem.  Taci- 
tus  2.  annal.  V 
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feverité  ne  leur  permet  pas  d’eftre  méchans  ; Il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  fouhaite  un  Prince  jufte;  les  méchans . 
mefmes  ont  intereft  d’en  avoir  un  tel,  afin  que  par 
fa  Tuftice  il  les  puiffe  maintenir  en  Paix,  auflfi  bien 
avec  eux- mefmes  qu’avec  autruy  ; Senecque  fe  fon- 
doit  ladeffus  fans  doute,  quand  pour  retirer  Néron 
de  fes  inceftueufes  amours  avec  fa  mere,  il  leme- 
naçoit  que  le  bruit  en  eftant  divulgué , les  Soldats  11e 
fouffriroyent  point  un  vicieux  pour  Empereur  ; a Les 
Vertus  font  fi  neceffaires  au  Prince , que  fans  elles  les 
vices  mefmes  ne  peuvent  fubfifter.  Se  jan  n affermie 
fon  crédit  que  par  le  mélange  de  quelques  bonnes 
qualitez  parmi  fes  mauvaifes  ; b Le  mefme  mélangé 
s’eft  trouvé  en  la  perfonne  de  Mucien  : 8c  c’eft  en- 
core pour  ce  fujet  que  la  renommée  de  Vefpafien 
eftoit  douteufe,  les  vertus  8c  les  vices  fe  rencontrant 
prefque  également  en  fa  perfonne  ; c Mais  n’y  a point 
de  doute  que  le  crédit  de  Sejan  euft  efté  beaucoup 
plus  affeuré , 8c  que  de  Vefpafien  8c  de  Mucien  on 
euft  pû  faire  de  parfaits  Princes , fi  retranchant  les 
vices  des  uns  8c  des  autres  , ont  euft  feulement 
confèrvé  leurs  vertus  : d Si  les  vices  fontexpediens 
au  Prince  pour  cônnoiftre  les  méchans  , il  fuffira 
d’en  avoir  la  théorie,  8c  non  pas  la  pratique  : Qu’il 
foit  donc  vertueux  , mais  tellement  adroit  8c  pru- 
dent , qu’il,  n’y  ait  fraude  qu’il  ne  découvre  , ny 
malice  qu’il  ne  pénétré  , connoiffant  les  moeurs 

a Pervulgatum  ejfe  inceflttm  gloriante  matre  , net  to- 
lérât hy  os  Milites  prof  dm  Principis  Imperium.  Taci- 
tus  14.  annal. 

b Corpus  illilaborum  tolérant,  animus  audax , fui  ob- 
tegens , in  allas  criminator  fyuxta  adulatio  & fuperbia, 
palam  compofitus  pudov , in  tus  fumma  adipifcendi  libido, 
e]ufcjue  caufa  modo  largitio  & luxus  , fitpius  indujlria 
abvigilantia.  Tac.  4.  an. 

c ^/Lmbigua  de yejpaftanofama.  Tac.  r.  Hift. 

d Égregium  Principatns  temperamentum  fi  demptls 
ntriufcjue  viliis  fol#  vit  tûtes  mifeerentur . Tacitus  2. 
Hift  or. 
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des  hommes,  & leur  maniéré  d’agir,  afin  de 
les  gouverner  fans  erreur  ; C’eft  en  ce  fens  qu’on 
pourrait  admettre  l’opinion  deceux  qui  tiennent  que 
les  Roys  vivent  en  plus  grande  feureté  quand  iis  font 
plus  mechans  que  leurs  fuj'ets  , e cette  méchanceté 
citant  en  quelque  façon  necefiaire  pour  la  connoif- 
ian.cedela  malice  humaine , afin  delà  fcavoir  châtier, 
& compattr  aufii  à noftre  commune  fragilité:  La 
vertu  auftere  eft  rude  & dangercufe  au  Gouverne- 
ment fans  cette  connoi fiance  j d’ou  il  arrive  que  le 
.1  rince  a plus  befoin  de  ces  vertus  héroïques  , qu’on 
le  propre  des  Empires  , que  non  pas  de 
ces  Monaftxques  & folitaires , qui  l’intimident  dans 
les  afiemblecs , 1 embaraflent  dans  les  refolutions , le 
ïetirent  du  commerce  des  hommes , & l’attachent 
plus  a certaines  perfections  particulières  qu’au  gou- 
vernement universel.  La  plus  grande  perfection  de  fa 
vertu  confifte  à fatisfaire  aux  devoirs  de  Prince  que 
Dieu  luy  a împofez.  ^ 

Machiavel  n’a  pas  feulement  voulu  que  le  Prince 
ieigmft  la  vertu  en  certain  temps , il  a tafché  auffi  d e- 
tablir  une  efpece de  Politique  à la  malice  mefirne,  en- 
leignant  a la  porter  au  fupreme  degré,  Ôcdifantque 
l«s  nommes  ne  le  perdoyenrquepournefçavoit  pas 
eft  re  mechans,  comme  s’il  y avoir  quelquefcien- 
ce  certaine  pour  y reüfilr.  Cette  pernicieufê  doCtrinc 
eit  ce  qui  a précipité'  tant  de  Princes , & a donné  aux 
Peuples  tant  de  Tyrans  3 Les  hommes  ne  fe  perdent 
pas  pour  ne  fçavoir  pas  eftre  mechans,  mais  parce 
qu  il  eft  împofliblequsles  méchancetez  fe  maintien- 
nent, n y en  a ayant  point  de  fiavifée  qui  puifiéafièz 
prendre  garde  à elle  fans  sJenlacer  elle-mefmedans 
les  filets  de  fes  propres  artifices.  Et  de  grâce  quelle 
icience  pourra  enfèigner  à conferver  un  fain&en- 
tier  jugement  dans  fes  crimes,,  à un  homme  trou- 
ble des  remords  de  fa  confcience,  qui  bien  qu’elle 
doit  en  nous,  agit  pourtant  fans  nous,  pouflee  d’une 

e Ko  muniti ères  etnfent  qt:b  illis  qmbmimpevi- 
tmne<i*ims  fmrit,  S allait, 

force 
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force  Divine  & intérieure»  & rendue  le  Juge  & le 
Boureau  de  nos  propres  allions , ainli  qu’elle  le  fut  a 
Néron,  à qui  il  fembloit  apres  qu’il  eut  envoyé  tuer 
là  Mere,  que  le  meiîne  Soleil  qui  donne  vie  aux  au- 
tres, luy  devoit  apporter  la  mort,/ Le  plus  grand 
Courage  fe  perd  , & le  plus  prudent  Confeil  fe  con- 
fond à la  veuë  des  forfaits  ; ainfi  que  réprouva  Se- 
ian , lors  que  rraitant  d’éteindre  la  famille  de  Tibere, 
l’enormité  du  crime  le  mit  en  confufion.  g En  effet 
Dieu  fus  prend  les  fages  en  leurs  rufes  y&  renier  fe  le  con- 
feil  des  mécbans  : h Le  vice  eft  une  jgnorans  oppo- 
sée à la*  prudence , c’eft  une  force  qui  travaille  el- 
le-mefme  inceffamment  à fa  ruine:  maintenir  une 
méchanceté , c’eft  multiplier  les  périls  > dangereufe 
machine  qui  accable  celuy  qui  la  veut  dreflér.  Il 
n’eft  point  de  fi  bon  jugement  nydefi  grand  Efprit 
qui  puiffe  reinedier  à de  petites  tyrannies  par  d® 
grandes;  & à quel  comble  parviendrait  cette  rnaf- 
ie,  que  les  hommes  la  pufïènt  porter  ? L’exemple 
tnefme  de  Jean  Pagol  Tyran  de  Perouze  , dont^fè 
fert  Machiavel  pour  e'tablir  fa  do&rine,  fuffit  pour 
montrer  combien  il  eft  dangereux  de  cheminer  fur 
-de  tels  précipices,  puis  qu’a  la  confufion  de  fa  pro- 
pre méchanceté,  il  ne  luy  futpaspoffibledelaper- 
fe&ionner,  melmes  parla  mort  du  Pape  Jules  1 1.  La 
mefine  chofe  arriva  au  Duc  Valentin,  que  ce mef 
me  Politique  propofe  pour  idéeaux autres  Princes  s 
car  ayant  formé  le  deiïèin  pour  la  feureté  de  fes  af- 
faires , apres  la  mort  du  Pape  Alexandre  V I.  d’em- 
poilonner  tous  les  Cardinaux  delà  fatftion  contrai- 
re , les  vazes  fuient  brouillez  par  hazard , de  forte 
qu’ Alexandre  & luy  beurent  le  poifon  , dont  le 
premier  mourut  , & l’autre  fut  tellement  indifpofé» 
que  n ayant  pu  le  trouver  au  Conclave , parce  que  fbn 
aftuce  n’avoit  pas  prévenu  cét  accident,  celuy  qu’il 

f Tac.  14.  an. 

g Sed  magnitudo  fdcinms  metum , prolationes  y dt~ 
rjerfn  interd um  Confilia afferebat.  Tac.  4.  an. 

h Job.  5. 15. 
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avoit  voulu  Faire  Pape  ne  le  fut  point,  &pourIuyil 
perdit  prefque  tout  cequfilavoitenvahy  dans  la  Ro- 
manie  par  fa  violence.  La  Providence  Divine  ne  per- 
met jamais  que  les  Tyrans  profitent  de  leurs  artifi- 
ces 3 i II  n’y  a que  la  vertu  qui  ait  le  pouvoir  de  nous 
rendre  Dieu  propice,  & non  pas  la  méchanceté  : Si 
jamais  quelque  Tyran  a fubfifté  en  une  violente  ufur- 
pation , c’a  efté  fans  doute  par  la  force  de  quelque 
grande  vertu  qui  cachoit  fes  vices , & luy  concilioit  la 
bien-veillance  des  peuples:  mais  la  malice  attribue 
ces  effets  aux  artifices  tyranniques  , & elle  tire  de 
ces  fortes  d’exemples  des  maximes  erronnées , qui 
précipitent  les  Princes  & fappent  les  fondemens  des 
Empires  ; outre  que  tous,  ceux  qui  ont  le  Sceptre 
en  la  main,  & la  Couronne  fur  le  front,  ne  régnent 
pas,  parce  que  la  Juflnce  Divine  leur  laiffant  le  Royau- 
me , leur  oile  le  commandement , de  maiftres  les 
rendant  efclaves  de  leurs  pafîîons  & de  leurs  Mini- 
fh'es?  & les  accablant  de  feditions  & de  malheurs. 
C’eft  ainfi  que  fut  accomplyen  Saul  ce  que  luy  avoit 
prédit  Samuel , que  pour  avoir  défobey  à Dieu , il  ne 
feroit  plus  Roy.  \ Car  bien  qu’il  foit  mort  avec  la 
Royauté,  depuis  ce  temps-là neantmoins fon régné 
ne  fut  rien  qu’une  fervitude. 

DEVISE  XIX. 

JJ  un  apres  f autre. 

IL  y avoit  anciennement  dans  les yeuxdeVulcain 
& de  Promethée,  plufieurs  coureurs  pofkz  de  di- 
ftance  en  diftance  qui  s’exerçoyent  en  cette  forte  j 
le  premier  partoit  avec  un  flambeau  allumé  qu’il  don- 
noit  au  fécond,  ce  fécond  à un  troifiéme , & ainfi  des 
autres,  de  main  en  main;  D’oiieftvenu  le  Proverbe 
en  couvrant  )e  donne  le  flambeau  * dont  on  fe  fèrt  quand 
on  veut  parler  de  ces  fortes  de  chofes , qui  comme  par 

i Job.  5.  12. 

\ 1.  Reg.  15.  25. 

* Cnrjulampada  trudo. 
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fucceffîon  , pafTent  de  celuy-cy  à celuy-là  j auquel 
fens  Lucrefle  a dit , 

De  la  vie  , en  courant  ie  donnele  flambeau. 

Ce  qu’il  femble  avoir  tiré  de  Platon , lors  que  pour 
confeiller  la  propagation  , il  difoit  qu’elle  eftoit  ne- 
ceffaire,  ajSn  que  les  hommes  fiffent  paiTer  à leurs 
‘ G 4 defcen* 
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deicendans , ainfi  qu’un  flambeau  allumé , la  vie 
qu’ils  avoyent  receué  de  leurs  anceftres  : a Qu’eft  ce 
que  le  Sceptre  Royal,  - etb  autre  choie  qu’un  flambeau 
ardent , qui  paflé  d'un  fucceflfeur  à l’autre  ? Et  qu’ell- 
ce  que  la  Majefte  i|f  veut  tant  arroger  en  une  éminen- 
ce fi  courte,  6c  qu’elle  u’a  que  par  preft  ? Il  y a un 
nombre  infiny  de  choies  qui  égalent  le  Prince  à tout 
le  refte  des  hommes  , 6c  rien  qu’une  & encore  acci- 
dentelle qui  l’en  difiingue;  celles-là  ne  l’humilient 
point  ; celle- cy  l’enorgueillit  ; Qu’il  penfe,  qu’il 
penfe,  qu’il  cft  homme,  & qu’il  gouverne  des  hom- 
mes; Qu’il  conlidere  qu’il  monte  fur  ce  Théâtre  de 
l’Univers  , pour  y reprelénter  le  perfonnage  d’im 
Prince;  qu’à  peine  aura  t’ii  finy  fonroolle,  qu’un 
autre  entrera  avec  la  mefme  pourpre  qu’il  viendra  de 
quitter , 6c  qu’apres  tour  cela  il  rie  reftera  rien  de  tous 
les  deux  quela  mémoire  d’avoir  paru.  Qu’il  fçache  en- 
core que  cette  mefine pourpre  n’eft  pas  a luy  , mais  à 
la  Republique  qui  la  luy  prête,  pour  marque  qu’il  en 
eft  le  chef,  afin  de  toigner  à ia  confervation,  à fon  ac- 
croiffement,  6c  à fa, félicité,  ainfi  que  nous  difons  au- 
tre part. 

Si-toft  donc  que  le  Prince  commencera  d’entrer  en 
la  cerriere  de  cette  vie  avec  le  flambeau  allume' de  fon 
Eftat , que  fon  but  ne  foie  pas  feulement  d’en  prolon- 
ger la  durée,  puis  qu’aufli-bien  elle  eft  limitée  dans 
les  Decrets  Eternels  ; & qui  fçait  s’il  n’eft  point  défia 
proche  du  bout  cette  fia  me  volage  eftant  fujeteàla 
moindre  haleine  de  vent?  Une  tuile  l’éteignit  en  la 
main  du  Roy  Dom  Enrique  I.  qu’il  n’avoit  pas  en- 
core quatorze  ans;  * 6c  une  chûtedecfievalauxré- 
joiniTances  publiques  de  fes  propres  nopces  , empe- 
fchale  Prince  Dom  Juan  Fils  de  nosRoys  de  le  porter. 

Que  le  Prince  examine  bien  l’adrefîe  6c  la  capacité 
de  fa  main , l’occafîon  6c  la  j uftice,  de  peur  de  vouloir 
embraflêr  plus  de  flambeaux  que  la  fucceflion  ou  l’é- 

a V(  vitam  quam  tpft  à major  ib  h s accepiffent , "jicif- 
Jtm  quafi  tœdam  ardcnîempojieris  tradant.  Platon. 

* Mar.  H h't.  Hifp, 
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leftion  légitimé  ne  luy  en  accordent  ; Si  le  Comte  Pa- 
latin Federic  eût  fait  cette  reflexion,  il  n’eût  pas  per- 
du l'on  Ele&orat , les  honneurs  & Tes  Eftats  , pour 
l’ambition  delà  Couronne  de  Bohême  : Et  la  carrière 
du  Roy  Dom  Carlos  de  Naples  auroitefié  plus  eften- 
diie , fi  fe  contentant  du  fiafhbeau  de  Ton  Royaume , il 
n’eût  pont  afpiré  à celuy  de  Hongrie,  pour  lequel  il 
fütempoifonné. 

Qu’il  ne  confie  point  Ton  flambeau  à la  main  de 
per  fon  ne , ny  ne  permette  qu’on  1 ’y  porte  de  foy-mcl- 
me  par  l’accord  d’un  trop  grand  pouvoir,  car  l’Em- 
pire ne  foufFre  point  delocieté.  L’ Infant  Dom  S an- 
che s’efforça  de  l’arracher  à fon  Pere  rnefme  Dons 
Alonfele  Sage,  par  la  propre  authorité  qu’il  luy  avoic 
accordée,  î & l'Infant  de  Portugal  ne  manqua  point 
de  prétextes  contre  le  Roy  Denis  ion  Pere  pour  un  pa- 
reil attentat. 

Ces  flambeaux  des  Efiats  , s’ils  font  allumez  par  de 
mauvais  moyens  s’éteignent  bien-tort  , car  il  n’y  a 
point  de  puiflance  qui  dure  lors  qu’elle  eft  acquife  pae 
méchanceté.  Le  Roy  Dom  Gardas  ulurpa  le  Royau- 
me de  fon  Pere  Dom  Alonlè  le  Grand  , le  forçant  à J 
renoncer,  & il  n’en  porta  que  trois  ans  la  Couronne 
fiirlefront.  * Dom  Froïla  II.  jouit  feulement  qua- 
torze mois  du  Royaume,  qu’il  avoir  plus  acquis  par 
force  que  par  élcéBon  , Maisquoy  ? les  violtnsdefi- 
feins  ne  reüfllflem  jamais  ; Dom  Ramon  penfoit 
heriter  de  la  Couronne  de  Navarre,  en  faifiint  mou- 
rir fon  frere  Dom  Sancbe,  mais  la-  Republique  eut 
horreur  de  le  commettre  à un  Prince  qui  avoit  erté  ca- 
pable d’un  crime  fi  énorme , & elle  appella  à la  Cou- 
ronne le  Roy  Dom  Sanche  d’Arragon  fon  Confira 
germain.  î 

Que  le  Prince  ne  fê  Taifle  pas  aller  à abandonner  té- 
mérairement durant  fa  vie  ce  flambeau  ; car  fi  parue» 
repentis  il  luy  prenoit  envie  en  fuite  de  le  reprendre  » 
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il  luy  pourroit  arriver  comme  au  Roy  Dom  Alon- 

Lmi?e  1 «e  fa Ujf&né  Ia  Couronne  à fon  Frere  Dom 
j&amire,  ne  la  put  apres  recouvrer  quand  il  le  voulut** 

f/ooht  ?“  • ’lmbition  eft  en  Po|Sffion.  ellen'écou- 
te  point  la  juftice  , trouvant  toufiours  des  raifons  & 

des  prétextes  pour  fè  maintenir  ; Et  où  eft  celuy  qS 

der&  obéir  riU  * dlfference  9U* 11 X a entre  comman- 

CCS  flambeaux  des  Royaumes  paflent  de 
- ds»  neantmoins^  que  les  Rois  tiennent  pour 
îS  e,’  q»e  ç eft  de  Dieu  qu’ils  les  reçoivent,  & que 

I iî,n  7 qu  1 s °nt.^Ies  rendie  » afin  qu’ils  Iça client 
a quoy  la  reconnoiflànce  qu’ils  luy  en  doivent  les 

ige,  & quel  compte  exaét  ils  ont  à luy  en  tenir; 
C eft  ce  que  fa  doit  Dom  Fernand  le  Grand  , lors  qu’il 
flftoit  a Dieu  dans  les  derniers  foûpirs  de  fa  vie.  t Cei 
a.  vom.  Seigneur y y »’  appartient  la  Put  (famé  : ("e(l  d 
vous  qu  appartient  le  Commandement  ; Vota  elles  Set- 
gneur  par  dejfus  tous  les  fois , & tout  eft  fournis  à voftre 
Divine  Providence  ; Je  remets  donc  en  voftre  main  le 
Sceptre  que  voua  avie\  eu  la  bonté  de  mettre  en  la  mienne. 

, K°y  Dom  Fernand  le  Saint  dit  encore  à peu  prés 
les  meflnes  paroles , lors  qu’il  fut  au  mefme  eftat. 

*n  ai  - Monseigneur,  à deftine  à V.A.  S.  une 
illuitre  bien  que  pénible  carrière,  qu’il  luy  f audra 
îournir  un  jour,  non  pas  avec  un  feulement,  mais 
avec  pîulieurs  flambeaux  de  brillans  Diadèmes  d’Em- 
pires»,  qui  compétiteurs  du  Soleil, mais  fans  jamais  les 
perdre  de  veüe , comme  il  fait  l’horizon  , reluifent  fur 
la  Terre  depuis  l’Orient  jufqu’à  l’Occident:  Des  vents 
impétueux  qui  s'élèvent  par  toutl’Emifphere,  s’effor- 
ceront ae  les  efteindrosi  mais  comme  c’eft  Dieu  qui 
les  a allumez  pour  précéder  l’Etendard  delà  Croix, 
ainfiqu  Haye  lemble  l’avoir  prédit,  & pourfèrvirde 
îmniere  aux  Gentils  fur  les  facrez  Autels  ; on  peut 
•clperer  qu’ils  reluiront  auflî-bien qu’elle , b princi- 
paiement  fllafoy  de  V.  A.  & fon  pieux zele les enfla- 

* Mar.  Hift.  Hifp.  | Mar,  Hift.  Hifp. 
à liants  49.  6, 
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ment  aufii,  les  tenant  bien  droit,  afin  que  leur  lu- 
mière s’élève  avec  plus  d’éclat  & de  ferenité  vers  le 
Ciel  ou  eft  fa  Sphere  , car  celuy  qui  les  pancheles 
étouffe  de  leur  propre  clarté, & s’il  les  oppofeau  Ciel, 
les  tournant  vers  la  Terre , ils  s’éteindront  auffi-toft, 
la  me  fine  matière  qui  leur  devoit  donner  la  vie  leur 
apportant  la  mort.  QueV.  A.  donc,  Monseigneur, 
s’étudie  de  fournir  glorieufèment  avec  eux  cette  car- 
rière de  la  vie,  afin  de  les  remettre  apres,  tout  pleins 
encore  de  lumière  entre  les  mains  de  fon  fuccefiéur , 
& qu’elle  les  luy  laiiTè  , non  feulement  tels  qu’elle 
les  aura  receus  , mais  encore  avec  un  furcroift  de 
rayons  : car  Dieu  pcze  les  Royaumes  & les  Rois  à 
leur  avenementà  la  Couronne, pour  leur  en  faire  apres 
rendre  compte  , ainfi  qu’au  Roy  Èaltazar  ; c Que 
s’il  fembla  autrefois  à Othon  , qu’il  devoit  tarifer 
l’Empire  comme  il l’avoit trouvé , cl  Voftre  Altefïe 
Sereriilfime  , Monseigneur,  ne  fe  doit  pas 
croire  tenue  à une  moindre  obligation  ; C’eftcncét 
eftat  que  l’Empereur  Charles  Quint  la  laifia  à fou 
Eils  , dés  avant  fa  mort  j * Et  bien  que  quelques  ma- 
licieux avent  dit  qu’il  ne  voulut  pas  attendre  ta  fin  de 
fa  courfe , de  peur  que  des  vents  contraires  quêta  for- 
tune tembloitmefmes  defialuy  préparer,  ne  l’empe- 
fchalfent  de  l’achever  glorieufement ; Comme  fit  le 
Roy  de  Napels  Dom  Alonfe  II.  lors  que  ne  pouvant 
refifter  au  Roy  de  France  Charles  VIII.  il  refigna  la 
Couronne  au  Ducde  Calabre  Dom  Fernand  fon  fils  ; 
neantmoins  ta  vérité  eft , que  ce  grand  Empereur  vou- 
lut en  temps  propre  rendre  fa  Couronne  à Dieu,  &c 
fe  difpoter  pour  une  autre,  non  temporelle  , mais 
éternelle,  qui  eftant  une  fois  acquifè  , on  en  peut 
jouir  en  toute  teureté,  tans  aaindre  qu’elle  palte  fur 
un  autre  front. 


c Joan.  5.  vj.' 

d Ucbkt  nojlrœ  infntutnm  , Çir  à Re gibus  ufîiue  ad 
Principes  continuum  & immovtakm  y ficutà  rkdwribH# 
ascepimus,  fie  po  (t  e>ütra  dam  ns . Tac.  i.Hift. 

* Mar.  Hat.  Hrfp. 
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Bien  tro&pe&r. 

C’E  s t o i Y unedes  ceremonies  qu’oblèrvfyott 
anciennement  les  Athéniens  à leurs  nopces  ,, 
qn’na  çidgiiç  couronné  de  feuilles  d’epines. 
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gc  portant  un  petit  panir  de  pain , precedoit  le  Marié; 
Par  où  je  m’imagine  qu’ils  youloyent  donner a en- 
tendre que  le  mariage  n’avoitpas  leulement.efte  in- 
stitué pour  les  delices  » mais  aulïî  pour  les  fatigues  ce 
pour  le  travail:  Si  les  réglés  de  la  Devife  permet- 
toyent  qu’on  le  iérvift  de  figures  humaines  , nous 
pourrions  bien  fignifier  la  Royauté  par  le  met  me 
fymbole  : Car  de  quelles  epines  de  lqins  n eft  point 
x environné  celuy  qui  veut  meintenir  lés  Eftatsen  Ju.- 
ftice , en  Paix , & en  Abondance  ! A quelles  difhcul- 
tez,  à quels  périls  n’eft  point  fujetun  homme  qui  doit 
gouverner  tous  les  autres  1 a Ses  fatigues  doivent 
eftte  le  repos  de  les  Peuples  i ion  perilieur  leurete» 
fes  veilles  leur  fommeiU  Mais  nous  avons  trouve  le 
moyen  de  fignifier  la  mefme  chofe  par  la  Couronne 
qui  eft  belle  & agréable  à la  veüe,  mais  pleine  d’épi- 
nes , avec  le  mot  que  vous  voyez  à l’entour  tiré  de  ces 

Vers  de  Seneque  le  Tragique. 

» O bien  trompeur  &•  vain  y 

Quels  maux  ne  caches-tu  fur  un  front  ji  ferain  ?* 

Et  qui  eft  ce  qui  jettant  les  yeux  fur  tous  ces  diamans 
& ces  perles  dont  ta  Couronne  eft  enrichie  , fur  tous 
ce?  fleurons  qui  font  à l’entour , ne  fe  perfuadera  pas 
aufli  roft  que  ce  qui  eft  caché  audedans  ne  foi t enco- 
re plus  beau?  Cependant  ce  ne  font  que  des  épine» 
qui  piquent  fans  ceffe  le  front  & le  cœur  ; La  Cou- 
ronne n’a  pas  un  diamant  quinefoitfueur,  pas  un 
ruby  qui  ne  foit  fang  ,pas  une  perle  qui  ne  foit  larme> 
en  un  mot  elle  n’eft  toute  qu’une  cit  conférence  fans 
aucun  centre  de  repos  ; t C’eft  pour  ce  fujet  que  quel- 

Sues  anciens  Rois  portoyent  une  Couronne  en  forme 
e Navire y pourreprefenter  foninconftance,  fes  in- 
quiétudes & fes  périls;  C’eft  ce  que  reconnoifloit  fort 
bien  fans  doute  celuy  qui  s’en  voyant  offrir  une,  la 
mit  à ter  re,en  difant,i£«f’  celuy- là.  te  releve  qui  ne  te  con a 

a Quamarâuum , quant  fubjecium  fortune  j fegendi 
tnncla onw.  Tac.  i.aiv 
* Seneca» 
t Strab* 
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noiflrapas.  * Les  premières  Couronnes  eftoyent  des 
Bandeaux , b non  en  figne  de  Majefté,  mais  feule- 
ment pouf  affermir  le  front  qui  les  portoit.  Lesfati- 
gues  dune  Tefte  Couronnée  font  fi  rudes,  qu’elle  a 
beloin  de  le  munir  contr  elles  par  anticipation , le  ré- 
gné n eitant  autre  choie  que  trois  continuels  foûpirs  , 
conlerver,  perdre,  acquérir  5 C’eft  pourquoy l’Em- 
pereur Marc- Antoine  dilbit  que  l’Empire eftoit  une 
grande  douleur  : Les  Princes  font  nez  pour  le  travail , 
oc  p^artant  il  faut  qu’ils  s’y  accoutument  : Les  Rois  de 
Perte  avoyent  un  Chambellan  qui  les  venoit  éveiller 
de  grand  matin  5 leur  distant,  Sire,  que  Pbffrë  \UjeJit 
Jcieve  pour  fonder  akxafairès  de  fan  kfiat.  Les  Princes 
d aujoimrhuy;  né  fouftnroyent  pas  fans  doute  un  fi 
fâcheux  réveil,  plufieurs  d’entr’euxeftantperfuadez 
qu  en  eux , le  repos  , les  delices  , 6c  les  vices , font 
la  recompenfe  de  là  Principauté,  ôc  l’opprobre  des 
autres  hommes:  c Si  prefque  tous  les  Princes  le  per- 
denit , .c’eft  parce  que  comme  nous  dirons  autre  part , 
ils  fe  perfuadent  que  leur  Royaume  eft  un  héritage  6c 
un  propre  dont  ils  peuvent  uler  à leur  dilcretion , 6c 
que  leur  pouvoir  abfolu  n’eft  point  fujet  aux  Loix, 
mais  libre  quant  aux  appétits  de  la  volonté  > en  quoy 
les  Courtifàns  ont  coûtume  de  les  flatter , leur  repre- 
fentant  que  lans  cette  liberté,  la  Principauté feroit 
une  rude  forvitude  cent  fois  plus  maiheureufequele, 
plus  bas  eftatdeleurs  Sujets  : cequifait,  que  s’aban- 
donnant à toutes  fortes  de  delices  6c  de plaifirs , ils 
abaftardiflent  leur  efprit  6c  leurs  forces , 6c  demeu- 
rent inutiles  au  Gouvernement. 

Delà  vient  qu’entre  un  fi  grand  nombre  de  Princes, 
il  y a fi  peu  de  bons  Rois,  non  qu’ils  manquent  de 
parties  naturelles , puis  qu’au  contraire  ils  ont  coûtu- 
me d’y  exceller  par  defïus  les  autres  hommes , comme 


* VaJer.  Maxim. 
b Zaehar.  5.5. 

c Hccc  Principal  us  prœmia  putat  y quorum  libido  y 
stc  voluptas  , p en  es  ipfnm  fit  j robur  ac  dedccus  peno? 
mues.  Tac. 
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dépendant  d’un  fang  mieux  nourry  : mais  parce  que 
î’oifiveté  & les  delices  ne  leur  permettent  pas  de  les 
exercer,  encore  moins  les  Courtifans  , qui  font  bien 
plus  facilement  leur  fortune  auprès  d’un  Prince  de  di- 
vertiflement  qu’avec  un  de  travail  : Le  remede  de 
ees  inconveniens  confifte  particulièrement  en  deux 
chofes.  La  première,  que  le  Prince  fi-toft  qu’il  com- 
mencera à avoir  l ’ufage  de  la  raifon , s ’accoûtüme  in- 
fènfiblement  aux  affaires  , mefine  avant  la  mort  de 
fon  predeceffeur , ainfi  que  Dieu  fit  avec  Jofué  : Et 
fi  pour  les  raifons  que  je  diray  en  la  pénultième  De- 
vife,  on  ne  luy  confie  celles  qui  regardent  la  difpen- 
fation  des  grâces , qu’on  luy  donne  pourtant  toutes 
les  autres  , afin  qu’il  ouvre  les  yeux  au  Gouvernement 
avant  que  de  les  ouvrir  au  vice;  raifon  poufîaquelle 
le  Sénat  Romain  admettoit  la  jeuneffeen  fes  delibe- 
rations : C’eft  par  cét  exercice  que  tant  de  Neveux 
de  Papes , bien  qu’admis  fort  jeunes  au  Gouverne- 
ment Pontifical  , s’en  rendent  capables  neantmoins 
en  peu  d’années  ; L’autre  remede  eft,  que  ceux  qui 
font  autour  du  Prince,  s’efforcent  paradreffe  de  dé- 
raciner de  fon  efprit  les  opinions  vaines  de  fa  gran- 
deur, afin  qu’il  reconnoiffe  que  c’eft  du  commun  con- 
fentement  de  tous  que  la  Couronne  eft  refpeétée,  ôc 
que  le  Sceptre  eft  accompagné  de  pouvoir,  ôcquece 
n’eft  point  la  Nature  qui  fait  les  Rois  ; Que  la  pourpre* 
dont  il  eft  reveftu  n’eft  rien  qu’un  fymboledu  fang 
qu’il  doit  répandre  pour  fon  Peuple,  s’il  eft  befoin , d 
non  une  nourriture  pour  la  tigne  des  vices  ; Que 
naiftre  Prince  eft  un  bazar  d ; mais  devenir  vertueux  , 
c’eft  un  bien  propre  de  l’homme;  Que  la  domination 
eft  un  Gouvernement , non  un  pouvoir  abfolu  ; & les 
Sujets , des  Citoyens , non  des  efclaves;  preceptequi. 
fut  autrefois  donné  à Meherdate , Roy  de  Perfe , par 

d Confulavesfafces , prétextant , cuYultmquefêllam  r 
nihil  aliud  qu  im  pompam  funeris  p nient  : claris  in~ 
fignibus  , velut  infniij  ‘veUioj  ad  mort  cm  dcflinari*- 
ÜV.  2,  Eift. 
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1 Empereur  Claude ÿ e Audi  doit- on  enft’jVner  au 
Prince  à traiter  ceux  a qui  il  commande  de  la  mefme 
mamere  qu’il  voudreit  eftre  traitté  s ’il  obeïïfoit  ; An- 
tre conleil  donné  à Pifon par  Galba  » lors  qu’il  l’a- 
dopta pour  Ion  Fils  ; f On  n’a  jamais  éleu  un  Prin- 
ce pour  dominer  feulement  ; mais  afin  qu’eftant  re- 
lpecte  en  cette  confiderat'on  , il  fervift  un  chacun.  Le 
Roy  Antigonus  confiderant  cecy,  avertifloit  fon  Fils 
de  ne  point  mefu  1er  du  pouvoir  > ny  de  s’enorgueillir^ 
ouaemal-traitrer  fes  Sujzxs,\uy  à\\ant^pprcne\mon 
E//j  que  noftre  loyauté  n ’efl  rien  qu'une  neble Servitude  : g 
C eft  fur  cela  que  fe  fondoit  cette  femme , qui  au  re- 
fus que  luy  fit  l’Empereur  Rodolphe  de  luy  donner  am- 
biance , luy  répondit  , ne  tejjet  tu  donc  d efire 
Empereur?  Les  Sujets  ne  font  pas  nez  pour  le  Roy, 
mais  bien  le  Roy  pour  les  Sujets  s Il  leur  lèroit  trop 
rude  d avoir  vendu  toute  leur  liberté  à leurPrince> 
fi  en  recompenfe  ils  ne  trouvoyent  en  luy  la  Juftice 
& la  Protection  , qui  les  ont  obligez  à le  loûmettreà 
luy  ; Quand  les  Romains  triomphoyent,  ils  n’avo- 
yent  point  d’autres  Couronnes  que  celles  de  leurs 
propres  boucliers  , qui  pour  cét  effet  eflovent  ronds, 
d’ou  fe  font  introduits  les  Diadèmes  dés  Saints  Vh- 
Glorieux  contre  l’Ennemy  commun,  b Le  Prince  ne 
mérité  pas  la  Couronne,  s’il  nela  faitfervirdebour 
clicr  à les  Sujets,  contre  les  coups  de  la  fortune } La 
Royauté  eft  pluftoft  une  Charge  qu’une  Dignité,  une 
Authorité  de  Pere  qu’un  Commandement  de  Mni- 
fire,  i 5c  fi  les  Sujets  n’éprouvent  en  leur  Princeles 
foins  & l’amour  d’un  Pere,  ils  ne  luy  obéiront 
point  commeEnfans.  Le  Roy  Dom  Fernand  le  Saint 
confidera  toufiours  la  Royauté  comme  une  Charge 

e 17/  non  dominât  ianem  & fèrvcs fed  rcciortm  ■>  & 
eïves  cogitaret.  Tacit.  rz.  an. 

f (pgitare  quid  autnolneriifub  alto  Trinclpi  nui  no** 
bteris.  Tac.  i.Hift. 
g Trog* 
h Pfal.  J.  TJ» 

» Aiift.  Lib.  j.  Pôle,  ix» 
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qni  confiftoit  à protéger  les  Sujets,  &les  maintenic 
en  Juftice,  à châtier  les  vices,  recompen  fer  les  ver- 
tus , & procurer  l’accroiffement  de  l’Eftat , fansè- 
pargner  aucun  travail  pour  fon bien,  comme  en  effet 
ce  Prince  l’a  touûours  pratique.  Les  Princes , comme 
nous  difons  autre  part,  font  femblables  aux  Monta- 
gnes , non  pas  tant , parce  qu’ils  font  proches  des  bé- 
nignes influences  du  Ciel,  que  parce  qu  ils  en  reçoi- 
vent auffi  toutes  les  intempéries  , eftant  les  Depofî- 
taires  des  neiges  5c  des  bruines , afin  que  ces  meteores 
venant  à fe  fondre  , les  eaux  en  découlent  de  leur 
fommet,  pour  étancher  dans  les  ardeurs  del’Eîéla 
foif  des  champs,  6c  faire  reverdir  la  fechereflfe  des 
Vallons,  5c  afin  aufli  que  léur corps élevé  leur  pone 
ombrage,  5c  les  deftende des  rayons  du  Soleil  ; \ C’eft 
pour  ce  fujet  que  les  Saintes  Lettres  appellent  les 
Princes  des  Geans  ; / En  effet , ceux  qui  font  nez  pour 
porter  le  fardeau  du  Gouvernement  ont  plus  befoin 
que  les  autres  hommes  d’une  taille  avantageufe  5c  ro- 
bufte;  ce  font  des  Geans  qui  ont  à fouflrir  quantité 
de  peines,  Sc  gémir,  comme  difoit  Job,  fous  les 
eaux,  m qui  font  le  fymbole  des  Nations  Sc  des  Peu- 
ples, n ce  font  en  un  mot  les  Angles  qui  foutiennent 
tout  l’Edifice. de  TEftat  î o Que  le  Prince  qui  ne  croira 
point  eftre  né  pour  faire  la  mefme  chofe  â l’endroit 
de  fes  Sujets , 5c  ne  fe  difpofera  point  à fouffrir  ces 
inclémences  pour  leur  bien , ceffed’eftre  montagne  , 
5c  s’abaiffe  à eftre  vallée  ; fi  pourtant  il  eft  permis  à 
celuy  qui  a efté  deftiné  duCiel,  pour  gouverner  les 
autres,  de  fe  retirer  dans  les  bras  de  l’oifiveté. 
Uvamba  ayant  efte'  élû  Roy,  5c  ne  voulant  pas  ac- 
cepter la  Couronne,  un  Capitaine  le  menaça  de  le 
tuer , s’il  ne  la  prenoit , difant,  ne  devait  pas,  fous 

prétexté  de  madejîie , ejîimer  plus  fon  repos  particulier 


\ Ifaïas  25.  4. 

I Genefi  6.  4. 
m Job.  26.  5. 

» Apoc.  17.  iç. 
« I.  Reg.  14.  38, 


i6z  Iu/j  "Prince  Chrejlien 

que  le  commun:  * C’eft  pour  ce  fujet  qu’au  Parlement 
ae  Çuadaiajara  on  ne  voulut  point  admettre  la  refi- 
gnation  que  le  Roy  Domjüan  II.  vouloir  faire  de  la 
Couronne,  entre  les  mains  de  fon  Fils  Dom  Enrique, 
parce  qu’il  eftoit  trop  jeune,  Ôcluyau  contraireen- 
core  en  eftat  de  pouvoir  gouverner  ; Par  où  l’on  voit 
que  les  Princes  font  partie  de  la  Republique,  & font 
en  quelque  façon  fes  Sujets , comme  eftant  les  inftru- 
mens  delaconfervationj  de  forte  que  fes  biens  & fes 
niaux  les  regardent,  comme  difoit  Tibere  à fes  En- 
tans.  p Ceux  qui  demandoyent  David  pour  Roy 
Invertirent  qu’ils  eftoyent/w  a/  U chair , q luy 
donnant  a entendre  par  là  qu’il  les  devoit  fubftantér 
de  les  propres  forces  , & fentir  en  luy-mefme  leurs 
douleurs  & leurs  travaux. 

* Ueft  neceflaire  aulïï  d’enfeigner  au  Prince  dés  fa 
jeunefle  a dompter  & refrener  cerevefche  Poulain  de 
la  Puiflance  ; car  s’il  vouloit  l’élever  avec  le  feul licol 
de  la  volonté,  il  le  jetteroitdans  degrands  précipi- 
ces : Il  eft  donc  befoin  icy  du  frein  de  la  Raifon , des 
Reines  de  la  Politique,  de  la  Vergedela  Tuftice,  & 
del’Eperon  delà  Valeur  ; le  Prince  le  tenant  toufîour» 
ferme  dans  les  Etriers  delà  Prudence;  Il  ne  faut  pas 
qu  il  execute  tout  ce  qui  1 uy  vient  en  la  fantailîe,  mais 
ieulement  ce  qui  eft  raifonnable,  Stn’ofFenfepasla 
piete, la  réputation, la  pudeur, & les  bonnes  moeurs;  r 

& ft  ne  faut  pas  que  le  Prince  s’imagine  que  fon  Pou- 
voir eft  abfolu,  mais  lujet  au  bien  public,  &auxime- 
refts  de  fon  Eftat,  ny  qu’il  eft  fans  bornes , maisli- 
mite&expofe  aux  plus  légers  accidens  rUn.foufflede 
vent  difïïpa  tous  les  Appareils  Maritimes  du  Roy  Phi- 
hppes  II.  contre  l’Angleterre. 

Que  le  Prince  reconnoilfe  aulïï  la  nature  de  fon 
* Mar.  Hift.  Hifp. 

p lia  nati  ejlls  ut  bona  malaque  veRra  ad  Rempubli- 
campertineant.  Tac.  4.  an.  q 2.  Reg.  5.  r. 

x.  FaBa  quœ  Ixdunt  pietatem , exijRimationem  vere- 
cundîam  nofham,  & ut  généralité, dixerim  contra  bo- 
nos  mores  fiant > necfacerenos  endendumefî,  L.  It-ff. 
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Pouvoir,  5c  qu’il  fçache  que  ce  pouvoir  n’eft  pas  fi 
Souverain  qu’il  n’en  Toit  refté  quelque  partie  aux  Peu- 
ples, qui  le  la  font refervée d’abord,  ouaquilarai- 
fon  naturelle  mefme  l’a  accorde'e  pour  leur  propre 
confervation  5c  deffenie  contre  les  tyrannies  d un 
Prince  vifiblementinjufte.  Les  bons  Princes  ne  iont 
pas  fâchez  qu’il  refte  quelque  forte  de  liberté  a leurs 
Sujets,  & il  n’y  a que  les  Tyrans  qui  veuillent  une  Do- 
mination abfoluë;  J Du  bon  tempérament  de  la  Li- 
berté du  Peuple  naift  la  confervation  & le  falut  de 
l’Empire  j Le, plus  puilfant  Prince  n’eft  pas  le  plus 
afièuré , mais  bien  celuy  quieftpuiftautpar  raifon  > 
ne  cduy-là  n’eft  pas  moins  Souverain  qui  çonferve  a 
fes  Sujets  les  Droits  5c  les  Privilèges  qu’ils  poftedent 
d’un  jufte  titre,  au  contraire  il  eft  de  la  Prudence  de 
les  en  laï(fer  jouir  librement  , puis  qu’ils  ne  dérogent 
jamais  à l’authorité  du  Prince , que  quand  il  s’imagine 
qu’ils  portent  préjudice  à fon  honneur,  6c  qu’il  a 
deflein  de  les  en  fruftrer  entièrement  ; Qu’il  luy  fuffife 
de  maintenir  fa  Couronne  avec  le  mefme  Pouvoir  de 
fes  Predeceflëurs  J C’eft  ce  qu’il  femble  que  Dieu  ait 
voulu  donner  à entendre  aux  Princes  par  E/echiel , 
bien  qu’en  un  fens  different  , quand  il  luy  difoit. 
Lie  ta  Couronne  furtoy  ; t car  celuy  qui  en  relâche  trop 
le  tour , la  met  en  nazard  de  tomber  de  deffus  faTefte* 

DEVISE  XXL 

Il  régit  ér  corrige. 

C'E  s t du  centre  de  la  Juftice  qu’on  a tire' la  cir- 
conférence de  la  Couronne,  celle-cy  n’eut  pas 
efté  neceftàire  fi  on  avoit  pu  vivre  fans  celle-là. 
t On  ne  donna,  d’abord  des  Princes  aux  Sujets  , 

Sfue  pour  leur  faire  droit  & punir  leurs  forfaits. 

f Quomodo  pefîimus  Imperatoribus  fine  fine  domina - 
tionern , ita  quamvis  egregiis  , modum  libertatis placere. 
Tac.  4.  Hift.  t Ezechiel.  24. 17. 
t Hac  una  Reges  olim  funt  fine  creati  , 

Dicere jus  populis  injufiaque  tollere  faHa. 

Dans 
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Bans  le  premier  âge  ôn  n’avoit  befoin  ny  cîe  la  pu- 
nition, parce  que  la  Loy  ne  connoifïoit  point  de  fau- 
tes , ny  delà  recompenfe,  parce  qu’on  aimoit  l’ hon- 
neur & la  gloire  purement  à caufe  d’eux-mefmes  ; 
mais  avec  l’âge  du  Monde  la  malice  s’accrût,  & rafina 
la  vertu,  qui  auparavant  fimpleôc  libre  de  tout  foin  , 

vivoit 
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vivoir  innocemment  par  les  champs  : L’égalité  alors 
vint  en  mépris,  alors  on  perdit  toute  honte  8c  toute 
retenue , & la  naiffance  de  l’ambition  & de  la  force, 
donna  lieu  à celle  de  la  domination  > la  prudence 
contrainte  par  la  neceffité , 8c  reveiliée  parla  lumière 
naturelle,  ramaffant  les  hommes  enfemble  , 8c  les 
reduifant  à la  focieté  civile,  pour  y exercer  les  vertus 
aufquelles  la  raifon  les  obligeoit , ôc  fe  fervir  de  cette 
voix  articulée,  dont  la  nature  les  avoir  gratifiez,  afin 
que  le  découvrant  réciproquement  leurs  penfées  , ils 
s’inftruifiifent  , fe  confeillaffent  8c  fe  deffendiffent 
l’unKautre.  a 

Cette  focieté  civile  ayant  donc  efté  ainfi  établie , 
il  naquit  en  mefme  temps,  d’un  commun  8c tacite 
conlèntement  de  tous  , une  Souveraine  Puifïànce 
pour  la  confervation  de  les  parties,  afin  que  châtiant 
les  vices,  8c  recompenfant  les  vertus , elle  les  main- 
tint en  Juftice  8c  en  concorde:  Et  parce  que  cette 
Puifïànce  ne  pût  pas  s’épandrepar  tout  le  Corps  des 
Peuples,  à caufè  delà  confufion  qui  fetrouvoittous- 
fours  à refourdre  8c  à executer , 8c  qu’auiïî  il  eftoit  be-- 
foin  de  quelqu’un  qui  commanda# , 8c  de  quelqu’au- 
tre  qui  obeïftj  Ils  fe  dépouillèrent  volontairement 
d’elle,  la  mettant,  ou  en  unfeul,  ou  en  peu,  ou  en 
piufieurs  , qui  font  les  trois  formes  de  Gouverne- 
ment, la  Monarchie , l\ArijiocYatie , & la  Démocra- 
tie. La  première  de  toutes  fut  la  Monarchie,  parce  que 
du  commencement  les  hommes  choififfoyent  pour 
leur  commander,  premièrement  chacun  en  fa  famille, 
8c  en  fuite  parmy  tout  le  Peuple,  celuy  qui  furpafî'oit 
tous  les  autres  en  probité  8c  en  vertu  ; 8c  comme  l’au- 
thorite'  croifToitpeuapeu,  ils  honorèrent  en  fuite  fa 
main  d’un  Sceptre , 8c  fon  Iront  d’un  Diadème , pour 
marque  du  Souverain  Pouvoir  qu’ils  luy  avoyent  don- 
fe--ux  tous,  lequel  confîftoit  principalement  en 
la  Jultice  avec  laquelle  il  devoit  maintenir  fon  Peuple 

a Sermo  vero  datus  eji  homini  ad  utile  & inutile  ac 
protnde  jufium  & injujinm  dfdarandum.  Arift.  1. 
Poh  2. 
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çn  paix  8c  en  union  : Atifiî  cette  Juftice  venant  à 
manquer,  l’ordre  de  la  Republique  b & la  Charge  de 
Roy  manquent  auffi,  ainfi  qu’il  eft  arrive' au  Royau- 
me de  Caftille,  qui  apres  que  les  Rois  en  eurent  efté 
chaflez , fut  réduit  au  Gouvernement  des  Juges,  pour 
les  injuftices  de  Dom  Ordugno  8c  de  Dom  Froïla  *. 

Cette  juftice  ne  fepourroitbienadminiftrerparla 
feule  Loy  naturelle,  fans  un  notable  péril  de  la  Répu- 
blique , en  ce  qu’eftant  une  confiante  & perpétuelle 
volonté , de  rendre  a chacun  ce  qui  luy  appartient  c , elle 
courroit  trop  de  rifque  fi  elle  dépendoit  de  l’opinion 
8c  du  jugement  du  Prince,  8c  n’eftoit  point  écrites 
De  plus , la  lumière  naturelle , quand  meftnes  elle  fe- 
roit  libre  de  toutes  pallions , ne  fuffiroit  pas  d’elle- 
mefine,  pour  juger  lainement  en  une  fi  grande  varié- 
té d’accidens  qui  furviennent  fanscefîè;  auflî,  il  a 
efté  necefiaire  que  les  Republiques  s’armaftènt  par  un 
long  ufage des  chofes  de  certaines  Loix,  tant  penales 
que  diftributives  s celles-la  pour  le  châtiment  des  fau- 
tes, celles-cy  pour  rendre  à chacun  ce  quiluy  appar- 
tient : Les  Loix  penales  font  reprefentées  par  l’Epe'e , 
lÿmbole  de  la  Juftice,  ainfiqueTrajanledonnoità 
entendre , lors  que  la  prefentant  toute  nuë  au  Prefeéfc 
Prétorien , il  Iuy  dit , Prens  cette  épée^  & t’en  fers  pour 
moy  fi  je  fuis  jufie  , contre  moy  , fi  ]e  me  comporte 
mal.  Ses  deux  coftes  font  également  affilez,  8c  pour 
le  pauvre  8c  pour  le  riches  on  n’en  voit  point  un  à 
dos,  8c  l’autre  tranchant  pour  épargner  celuy-cy,  8c 
fraper  celuy-là.  Les  Loix  diftributives  fe  reprefentent 
par  la  réglé  ou  l’équerre,  qui  mefure  indifféremment 
le  droit  8c  les  a&ions  d’un  chacun  d.  Il  faut  accom- 
moder les  chofes  à cette  réglé,  non  cette  réglé  aux 
chofes , ainfi  que  celle  de  Lesbos , qui  parce  qu’elle 
cftoit  de  plomb  , lèplioitK8c  s’accommodoit  à toutes 

b Ham  Ryfpublica  nulla  ejl  ubi  Leges  non  tenent  Im- 
perium. Arift.4.Pol.  4. 

* Mar.  Hift.  Hifp. 

c Iufiitiaenimperpetua (fi  & immortalis.  Sap.i.i$. 

d Legem  feimm  } jufti  injufiique  regulam  effe.  Se n. 
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les  formes  des  pierres  : Il  faut  que  le  Prince  donne 
efprit  Ôc  vigueuràl’uneÔc  à l’autre  de  ces  deux  fortes 
de  Loix,  Dora  Alonfe  le  Sage  avoit  coutume  de  dire, 
que  le  Roy  eftoit  le  cœur  ôc  Came  de  la  Republique  * , 
parce  que  toutainfi  quel’ ame  refîde  au  cœur  de  l’homme , 
& que  le  corps  vit?!?4  fe  maintient par  elle  : de  mefme  la 
Iujlice , qui  eft  le  maintien  O4  la  vie  du  Peuple  & de 
l' lAuthorité  Royale , refîde  en  la  Per  forme  du  Roy.  Et  en 
un  autre  endroit  il  dit , que  Roy  vaut  autant  à dire  que 
Réglé,  ôc  il  en  donne  cette  raifon,  que  toutainjî  que 
ce  qui  efi  tort u , fe  connoifi  & fe  redreffe  par  la  réglé  : de 
mefme  les  fautes  font  connues  & corrigées  parle  Roy  t. 
Roy  5c  Loy  ne  different  que  d’une  lettre  ; Et  en  effet , 
qu’eft-ce  que  le  Roy  eft  autre  chofe  qu’une  Loy  par- 
lante ; 5c  la  Loy , qu’eft-elle  autre  chofe  qu’un  Roy 
muet?  Jufques-là,  qu’elle  domineroit  toute  feule 
fi  elle  avoit  le  don  de  s’énoncer  elle  mefme.  La  pru- 
dence Politique  a en  quelque  façon  divifé  le  pouvoir 
des  Princes,  ôc  fans  le  diminuer  en  leur  perfonne,  elle 
en  a fubtilementfait  un  tranfport  au  papier,  fur  lequel 
la  Majefté  par  ce  moyen  eft  demeurée  écrite  ôc  di- 
ftin&e  aux  yeux  des  Peuples , pour  l’exercice  delà  Ju- 
ftice , afin  que  l’équité  du  châtiment  prévenant  les 
fautes  dans  les  Loix,  les  Sentences  ne  s’attribuaffent 
point  à la  pafïion  ou  à l’intereft  du  Prince,  ôc  que  luy- 
mefme  n’encouruft  point  la  haine  de  fes  Sujets.  La 
Loy  eft  une  exeufe  de  la  rigueur , un  rehauffement  de 
la  grâce , ôc  un  bras  invifibledu  Prince , avec  lequel  il 
gouverne  les  Refnes  de  fon  Eftat;  l’Authorité  n’a 
point  de  meilleure  voye  pour  fe  faire  refpeéter  ôc 
obéir:  C’eft  pourquoy  il  nefaut  point  fe  départir  de 
la  Loy,  ôc  faire  par  le  pouvoir  ce  qu’on  peut  obtenir 
par  la  Juftice  e ; quand  le  Prince  veut  procéder  de  fait, 
les  Loix  s’affoibliffent/,  les  fautes  paffent  pour  in- 

* Lib.  5.  tt.  T.  p.  2. 

t Lib.  6.  tt.  r.  p.  2. 

e 2\ lec  utendum  Imperio  , ubi  legibus  agi  poffit» 
Tac.  5.  an. 

f Mi  nui  jura,  quoties  gUfcat  potcjlas.  Tac,  3.  an. 
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nocence,  ôc  la  Juftice  pour  tyrannie  g,  le  Prince  en 
outre  perdant  toujours  quelque  chofe  de  Ton  pou- 
voir,  en  ce  qu’il  peut  beaute  plus  avec  la  Loy  que  lans 
la  Loy.  La  Loy  le  fait  Prince  & le  maintient  tel  h , elle 
le  deffend^ôc  l’arme  de  force;  S’il  n’y  avoit  point  de 
Loy  , il  n’y  auroit  point  de  différence  entre  com- 
mander & obeïr  ; C’eft  fur  la  pierre  fondamentale  des 
Loix,  non  fur  celle  delà  volonté,  que  tout  l’Edifice 
de  la  véritable  Politique  eftbaftyj  Les  Loix  font  les 
! réglés  du  bon  Gouvernement,  2e  les  chemins  Royaux 
de  la  raifon  d’Eftat;  Par  elles  comme  par  des  lignes 
certaines , le  Vaifîeaudela  Republique  vogue  en  toute 
feureté,  cefontlesmursdelaMagiftrature,  les  yeux 
&r  ’ame  des  Villes,  les  chaifnes  du  Peuple,  & com- 
me montre  cette  Devife  , un  frein  qui  le  régit 
le  corrige  i , la  tyrannie  mefmes  ne  peut  fubfifter 
fans  elles. 

On  n’a  pas  bien  pû  commettre  le  jugement  delà 
Juftice  à l’inconftancedela  volonté,  comme  eftant 
lujette  à trop  de  pallions:  de  forte  qu’il  a efté  necef- 
faire  qu’elle  s’adminiftraft  par  certains  Statuts  fixes 
partans  de  la  raifon  & delà  prudence , qui  fans  haine 
ny  intereft,  tinfïènt  chacun  des  Citoyens  en  fon  de- 
voir; ce  font  les  Loix  que  l’experience  desaccidens 
pafïezadi&ezpour  ceuxdel’avenir  ; Et  parce  quelles 
ne  peuvent  pas  fe  faire  entendre  d’elles-mefmes , & 
que  ce  font  des  coips^  qui  ne  reçoivent  l’ame  & l’en- 
tendement que  des  Juges , par  la  bouche  ddquels  elles 
s’énoncent,  & par  la  plume  defquds  elles  s’appli- 
quent à chacun  des  accidens  , ne  pouvant  pas  elles- 
mefmes  les  comprendre  tous:  11  faut  pour  ce t effet  que 

g In  audit  i , atcjue  indefenjt  tanquam  innocentes  pé- 
rimant. Tac.  i.Hift. 

b Ifai.  52.  17. 

i Faffœ  funt  autem  legesuteoruMmetubumanaco'êr- 
ceatur  audacia  , tutaque  fit  inter  improbos  innocent  ia , 
ÇJF  in  ipfis  improbis  rcformidatofupplicio  refendu?  au- 
dacia , érmcendifachltas.  Ifid.  L.  2.  Etymol.L.  leg. 
C.  de  leg. 
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le  Prince  prenne  bien  garde  à qui  il  Tes  commets  puis 
qu’en  elles  il  n’abandonne  pas  moins  que  fa  propre 
vie  > & les  principaux  inftrumens  de  la  Royauté. 

Cette  éle&ion  des  Juges  eftant  une  fois  faite , com- 
me elle  doit  eftre , que  le  Prince  ne  leur  empefche 
point  l’exercice  & le  cours  ordinaire  de  la  Ju  (lice* 
mais  qu’il  leur  permette  tout  ; car  quand  les  Rois  fe 
veulent  mêler  d interpreter  les  Loix  audeTà  de  ce  que 
la  clemence  leur  permet  5 tout  le  baftiment  Politique 
fe  renverfe  , & celles  qui  luy  devoyent  fervir  de  foû- 
tien,  font  elles-mefmes  la  caufe  de  fa  ruine,  la  Ty- 
rannie n’eftant  autre  choie  qu’une  ignorance  de  lat 
Loy,  & une  ufurpation  de  fon  Authoriiéj  c’eftdet 
quoy  Rome  fe  pleignoit , comme  de  la  principale  cau- 
fe de  fa  fervitude  , Augufte  s’eftant  arrogé  les  Lois* 
pour  tyrannifer l’Empire 

Lors  que  le  fier  (Je far  pour  jamais  m'eut  fourni  je , 

Je  me  dépravay  toute  & perdant  ma franchi] è y 
Je  m'enfuie  lâchement  au  giron  delà  Paix  *.  ^ 

Le  Prince  en  fermant  la  bouche  aux  Loix,  l’ouvre 
la  méchanceté  & aux  vices , ainii  qu’il  eft  arrivé  fous 
l’Empereur  Claude  L 

Au  relie,  bien  que  les  Loix  foyent  le  falut des  Ré- 
publiques , comme  eftant  leur  fondement  & leur 
confervation  >neantmoins  elles  nelaiffent  pas  de  leur 
eftre  dangereufes  ^ lors  qu’elles  fe  devoyent  de  la  rai- 
fon  & delà  pieté,  ou  qu’elles  palfent  le  jufte  nombre;, 
leur  quantité  caufè  de  la  confufion , &:  les  fait  mettre 
en  oubly,  de  forte  que  ne  fe  pouvant  obferyer  elles. 

, j tombent  en  rne'pris.  La  multitude  des  Loix  eft  la 
,,  marque  d’une  Republique  corrompue, leur  excez  ne 

k In  fur  gère  paulatim  , muni  a Sénat  us  y Magiflra* 
tmm } leguminfetrahere.  Tac.  r.  an. 

* Poficjuam)ura  f crox  in  fe  commun:  a Ce  far 
Tranjlulit } clapfi  mores , defuetaejue prifefs 
.At  tibia , in gremium  Pacis fertile recefïi.  Cl. 

1 r2<[am  c un  cl  a leçum  & LAafifratuurn  muni  A ô* 
Je  trahens  Princcps  , materiam  prxdandi  patefecerat. 
Tac.  2.  annal. 
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la  travaille  pas  moins  que  celuy  des  vices;  les  unes 
contredifent  aux  autres,  Se  donnent  lieu  aux  inter- 
prétations de  la  malice  , 8c  à la  variété  des  opinions  , 
<Toù  naifientles procez  Scies  difcordes;  Laplus  gran- 
de partie  du  Peuple  eft  occupée  aux  Tribunaux  , pen- 
dant qu’on  manque  de  monde  pour  la  culture  des 
champs,  pour  l’exercice  des  Charges  ^ pour  la  prati- 
que de  la  Guerre;  Un  petit  nombre  de  gens  de  bien 
iuftante plusieurs  médians  à Tes  dépens , St  par  là  plû- 
jeurs  médians  le  rendent  maiftres  de  tous  les  bons  ; 
Les  Places  publiques  lont  des  Golfes  de  Pirates  , St 
les  Tribunaux  des  JForells  debrigans  ; ceux-là  mcfmes 
qui  dcvoyent  elïre  les  Gardes  du  Droit,  font  la  chaifne 
du  Peuple  m:  Celuy  qui  eftablit  plulîeurs  Loixyépand 
autant  de  Ronces  ou  tout  le  monde  le  pique  ; c’eft 
aitilî  que  Caligula  qui  dreffoit  des  embûches  à l’inno- 
cence , eftablilîoit  plulîeurs  Ediéts  efcrits  en  petite 
lettre,  afin  qu’on  euft  de  la  peine  à les  lire  * , Sc 
Claudius  8c  publia  vingt  en  un  jour,  qui  donnèrent 
tant  d’embarras  au  Peuple , qu’il travaiîloit  plus  aies 
apprendre,  qu’à  les  executer  t ; C’eft  pour  cela 
qu’Ariftotedifoit,  qu’un  petit  nombre  de  Loixfuffi- 
foit  pour  les  cas  confiderables  , Sc  qu’il  falloit  biffer 
les  autres  au  jugement  naturel  *.  Dieu  pour  punition 
des  pechez  d’Ifraël,  ne  le  menaça  que  d’une  multitu- 
de de  Loix  »;  Et  en  eftët,  àquoybonenadjoufter 
legerement  de  nouvelles  aux  vieilles , s’il  n’y  a aucun 
cas  qui  ne  foit  délia  arrivé  d’autrefois , ny  aucun  in- 
convénient qu’on  n’ait  examiné , ou  à qui  le  long  ufa- 
ge  8c  i’cxperîence  n’ayent  préparé  duremede?  Tout 
autant  de  Loix  que  l’ Arbitre  penfe  donner  aujourd’- 
liuy  pour  nouvelles  en  noftre  Efpagne,  fe  trouveront 
toutes  dans  les  anciens  Statuts  du  Royaume , leur  ob- 

m *Z ledit  que  jura , cjuispace , & Principe  uteremur , 
aeyioraex  eo  vincula , inditi  cnJtodes,  Tac.  5.  an. 

* Tranch.  in  Calig. 

t Tranch.  in  Claud. 

* Arift. 

n Ofée  8.  Tr. 
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ferration  fera  bien  mieux  receuë  des  Peuples  , 5c  eau- 
fera  moins  de  haine  au  Prince,  que  l’établififement  des 
Modernes  ; dans  celles-là  le  jugement  le  repofe;  en 
Celles-cy  il  vacile  j en  celles-là  le  foin  fe  découvre; 
par  celles-cy  le  crédit  eft  en  danger  j celles-là  le  renou- 
vellent en  foureté  ; celles-cy  s'inventent  avec  péril  j 
on  ne  peut  faire  l'épreuve  d’un  remede  qu’aux  dépens 
de  la  fànté  ôc  de  la  vie;  Combien  d’herbes  ont  efté 
du  venin  avant  que  la  Pharmacie  eût  montré  à les 
bien  préparer  ? Une  République , dont  les  Loix>  bien 
qu’imparfaites  , font  fixes  Ôc  atrefte'es , fe  gouverne 
bien  mieux,  qu’une  qui  en  change  à toute  heure; 
les  anciens,  pour  montrer  qu’elles  doivent  eftre  per- 
pétuelles , les  écrivoyent  en  bronze  0 ; ôc  Dieu  gra- 
va les  fiennes  fur  des  pierres  de  fon  Doigt  Eternel  p. 
C’eft  pour  toutes  ces  confédérations  qu’Auguftecon- 
feilla  au  Sénat  de  garder  conftamment  les  Lois 
anciennes,  parce  que  bien  qu’elles  fuflent  mauvai- 
fos  , elles  eftoyent  pourtant  plus  utiles  à la  Répu- 
blique que  les  nouvelles  q\  Il  n’eft  point  de  Royau- 
me qui  ne  foit  pourveû  de  Loix  fuffiiàntes  pour  là 
confervation  ; Tout  ce  qu’il  y a à faire  c’eft  de  pren- 
dre garde  que  la  diverfité  des  interprétations  ne  les 
rende  douteules  ôcobfcures , ôc  n’engendre  des  pro- 
cez  j à quoy  il  faut  remedier  fur  tout  ; ce  qui  fe- 
roit  aflfez  facile  en  Efpagne  , fi  reduifant  toutes  les 
caufes  à de  plus  courts  termes , ôc  biffant  le  Droit 
Civil , on  fe  fervoit  des  Loix  du  Pais  , également 
do&es  3 prudentes  ôc  juftes  ; C’eft  ce  qu’a  tenté 
le  Roy  Recefwind  en  une  des  Loix  de  fon  Fuero- 

o Vfus  #ris  ad perpetuitatem  monumentorum  \am  pri- 
dent  tranflatus  eji  tabulé  xrcï'S , in  qui  b tes  Çonjiitutiones 
public# inciduntur.  Piin.  34.  I. 

p Exod.  3 r.  18. 

q Pofitaifemclleges  c on  fiant  er  fervate , nec  utlam  ea~ 
rum  immutate.  rP{amque  in JUo  fiatu,  eademque  maninty 
& fi  détériora  fint  ? tamen  utiliora  funt  Rjiptiblicx 
bis  y qux  per  innevationem  > vel  meliora  inducuntur. 
Dion»  lib.  52» 
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juzgo  *;  5c  le  fageDom  Alonfedans  Tes  Parties  î* 
La  meimé  chofe  a efté  confirmée  par  les  Rois  Dom 
Fernand  & Jeanne  * ; Et  le  Roy  Alaric  impofade 
rudes  peines  aux  Juges  qui  adtnettroyent  l’allégation 
des  Loix  Romaines  ; Et  certes  c’eft  olFenfer  la  Souve- 
raine Jurifdiéiion  quedefe  fervir  de  Loix  eftrangeres; 
Il  eft  vray  que  je  voy  à cela  deux  inconveniens  > Le 
premier , que  les  Loix  eftant  écrites  en  Langue  Efpa- 
gnole,  la  Latine  fe  perdroit  infenfiblement  , fi  les 
Prqfeûeurs  en  Droit  ne  s’appliquoyent  qu’à  elles  ; 
outre  que  fans  la  connoiftànce  du  Droit  Civil  , d’ou 
«lies  ont  efté  tirées,  il  eft  difficile  de  les  bien  enten- 
dre : Le  fécond  , que  ce  Droit  Civil  eftant  commun  a 
la  plufpart  des  Nations  del’Europe,  lescaufes  nefe 
jugeant  dans  les  Parlemens , & les  interefts  des  Prin- 
ces ne  lédecidant  dans  les  Cœurs  Eftrangeres  5c  dans 
les  Traitez  de  Paix  que  par  fon  moyen  j II  ne  peut  eftrc 
que  fort  important  d'entretenir  des  Do&eurs  qui  y 
ioyent  bien  ver  fez  : Mais  on  pourra  remedier  aces 
inconveniens  , en  entretenant  quelques  Chaires  de 
Droit  Civil  dans  les  Univerfitez,  ainfi  que  le  Roy 
Dom  Fernand  le  Catholique  avoit  défia  fait  fur  le 
mehneiujet,  bien  que  par  de  differens  motifs  t.  Que 
il  cela  ne  fe  peut , on  pourra  toufiours  corriger  les 
fufdirs^abus  par  ce  moyen  ; le  premier , à fçavoir,  cette 
confufionde  Livres  de  Droit  qu’on  amène  de  tous  co- 
diez en  Efpagne , en  faifant  une  exprelfe  deffenfe,  le 
débit  qui  s’en  fait  eftant  plus  pour  vuider  labourie, 
que  pour  éclairer  l’efprit,  5c  l’Imprimerie  n’eftant 
plus  autre  chofe  aujourd’huy  qu’une  Marchandife  5c 

* Kous  ne  voulons  pas  que  d'orefnavAnt  on  fs ferve  de 
Loix  Romaines , ou  U aucunes  Autres  e/îrangeres.  L.  8» 
ik  9.  tr.  1. 1.  2.  for.  tt.  r , lib.  2.  recep. 

f Soucies  Juges  examinent  bien  les  proce \ , & les  ]u- 
•rnt  le  plus  équitablement  0-  le  plnjiojl  qu'il  leur  fera  pof- 
p Lie  y félon  les  Loix  de  ce  Livre  } non pas  félon  d' au- 
tses.  Lib.  6.  tt.4.  p.  5. 

* Lib.  3.  tt.  1.  Iib.  2.  recep. 

t Lib.  3.  tt.  1.  lib.  2.  recep. 
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tin  trafic.  Cette  variété  ne  fert  qu’à  brouiller  les: 
cfprits , qu’à  embaraffer  & mettre  en  doute  le  juge- 
ment j & il  n’ya  point  dedifficulté  que  ledangerfe- 
roit  bien  moindre,  fi  au  défaut  de  tout  cefatrasdc 
Loix  écrites  ylôrs  qu’ils  'agit  de  décider  quelque  diffe- 
rent, on  fe  contentoit  d’avoir  devant  les  jeux  la  Loy 
vive  de  la  raifon  naturelle  ? au  lieu  de  chercher  la  J uft  i- 
ce  à tâtons  dans  cette  confufe  nuit  de  tant  d’opinions 
differentes,  qui  font  pour  l’un  & pour  l’autre  party* 
ce  qui  rend  la  chofe  entièrement  arbitralle,  & donne 
lieu  au  fubornenient  & à la  palfion  ; Le  fécond  abus , 
qui  eft  la  prodigieufe  longueur  des  Procez,fe  peut  cor- 
riger par  leur  abrègement  , ainfique  Phi  lippes  Il.l’a- 
voit  effayé  à Milan  ^ lors  qu’il  délibéra  fur  cette  ma- 
tière avec  le  Sénat , en  quoy  il  eut  non  feulement 
egard  au  bien  commun  de  fes  Sujets  5 maisaufliàce 
que  cét  Eftat  eftant  comme  l’arcboutant  de  toute  la 
Monarchie^  & le  Théâtre  de  la  Guerre,  iîyeuften 
ion  enceinte  moins  de  robes  &c  plus  de  cuirafiès.  La 
mefme  chofe  avoit  défia  efté  tentée  par  les  Empe- 
reurs Vefpafien&  Titus , Charles  V.  les  Rois  Catho- 
liques, le  Roy  Dom  Pedre  de  Portugal , Jacques  I. 
d’Arragon>  5c  Louis  XI.  de  France:  cependant  au- 
cun d’eux  n’a  fçeu  parfaitement  accomplir  cette  en- 
rreprife,  & il  n’y  a pas  roefmes  d’apparence  qu’un 
autre  en  vienne  abouti  en  ce  que  pour  reformer  les 
Tribunaux,  il  eft  neceffaire  de  confulteravecles  Ju- 
ges m dînes , qui  font  intereflez  à la  durée  des  pro- 
cès» comme  les  Soldats  à celle  de  la  Guerre.  Lane- 
celnté  feule  obligea  la  Reyne  Ifàbelle  * àexecutercc 
reinede  de  fon  propre  mouvement , lors  que  trouvant 
Seville  travaillée  de  procez , elle  les  décida  tous  en* 
ion  cabinet,  aidée  du  confèil  de  gens  do£tes&  expé- 
rimentez , fans  tout  ce  bruit  accablant  du  Barreau  , ôc 
cet  accumulement  d’informations  &c  de  procedures  ? 
epreuve  qui  à la  vérité  iuyreiiffit  aftèz  heureufement.. 
Les  Cantons  Suifîes  fe  gouvernent  avec  beaucoup 
de  prudence  5c  de  paix , parce  qu’il  n’y  a point  de  gens 

* Mar.  H'ift,  Hifp, 
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de  lettres  parmyeux;  Tous  les  differens  fepropotent 
de  vive  voix  dans  le  Conleil  ,■  les  témoins  y font 
oüis  , & fans  rédiger  par  écrit  autre  chofe  que  la  Sen- 
>}  tence;  le  plus  grand  procez  fe  vuide  en  uneleulç 
3,  audianceg  une  condemnation  entière,,  mais  expe- 
„ diée  en  un  jour , eft  plus  avantageufe  à un  Plaideur  % 
,,  qu’un  Arreft  favorable  ^ apres  plufieurs  années  de 
7,follicitation.  Tout  homme  qui  forme  aujourd’huy 
un  Procez,  plante  une  Palme,  qui  ne  portera  fruit 
que  pour  un  autre  que  luy  ; Une  Republique  ou  les, 
procez  tirent  de  longueur,  & pullulent  en  quantité, ne 
peut  avoir  ny  Paix  ny  concorde  r g Du  moins  qu’il  y, 
ait  peu  d’Avocats,  de  Procureurs  & de  Greffiers  t 
Comment  peut-il  y avoir  du  repos  dans  une  Republi- 
que,  où  tant  de  gens , pour  fe  nourrir  eux-mefmes» 
engendrent  des  procez  aux  autres  : Et  quelle reftitu- 
tion , un  pauvre  dépouillé  peut-il  efperer  fi  ceux-là 
xnefmes  à qui  il  a recours  , font  les  premiers  à le  met- 
tre en  cét  eftat  ? Quand,  meimes  ils  feroyent  tous  ju- 
fies , la  Juftice  n’en  fer  oit  pas  plus  fincere  ny  plus  pu- 
re parmy  tant  d’adminiftrateurs , de  mefme  qu’une 
maladie  ne  (e  guérit  pas  mieux  entre  les  bras  de  plu- 
fieurs  Médecins,  ce  n’eft  pas  l’avantage  de  l’ Eftat , 
qu’aux  dépens  du  repos  public,  & du  bien  des  Parti- 
culiers , on  épluche  le  droit  d’un  chacun  avec  tant 
d’exa&itude  ; c’eft  affiz  d’y  apporter  un  loin  médiocre 
& Amplement  moral. 

La  quantité  des  Ordonnances  pour  la  reforme  du; 
luxe  des  habits , ôc  delà  fuperfluité  des  dépenfes,  n’eft 
pas  moins  dangereufe;  car  pour  l’ordinaire  pareils.. 
JEdits  font  receus  avec  mépris , ôcobfervez à contre- 
cœur j La  mefme  Lune  qui  les  a veus  publier , les  voit 
abolir  ; ce  font  des  réponfes  de  Sibiles  écrites  fur  des 
feuilles  d’arbres , & expofées  à lalegereté  du  vent  b Si 
ladefobeïflanceles  furmonte,  le  luxe  en  devient  plus 
ïnfolent  6c  plus  afîèuré  J la  réputation  du  Prince 

ï "Hon  fuerint  concordes  mquam  , dut  interamantes 
tîrjes , tibi  mtituœmultœ  litesjudiciales funt , fedubieœ 
breyiJïimX)  & paucijïima,  Piato, 
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fbuffre  quand  les  remedes  qu’il  a prefcritsluy-mef- 
me,  ou  n’operent  point , eftant  appliquez , ou  ne  s’ap- 
pliquent point  du  tout  Les  Edits  de  Marguerite 
d’Auftriche  Ducheffe  de  Parme  , decrediterent  Ton 
Gouvernement  dans  les  Pays  Bas,  parce  qu’ils  ne  fu- 
rent point  exetez;  ce  qui  fait  qu’on  peut  douter  fi  l’a- 
bus du  luxe  n’eft  point  de  moindre  inconvénient  que 
leur  deffenle,  quand  elle  n’eft  point  obfervée,  ous’il 
n’eft  point  plus  avantageux  de  diffimuler  les  vices  dé- 
fia enracinez,  que  de  faire  voir  qu’ils  font  plus  forts 
que  le  Princes  quand  la  tranfgreifion  des  deffenles  de- 
meure impunie  , la  crainte  & la  Honte  fe  perdent  ; Si 
le  Prince  portoit  fes  Ordonnances  écrites  en  fa  propre 
Perfonne,  peut-eftre  que  la  flatterie  ou  l’inclination 
qu’ont  naturellement  les  petits  à imiterles  Grands  , 
Sc  ies  Sujets  à fuivre  l’exemple  de  leur  Ma iftre  , auro- 
yent  plus  d’efficace  que  toute  cette  rigueur  des  Loix  , 
fans  aucun  rifque  de l’Authorité  Souveraine,  Vefpa- 
ilen  introduifit  par  fon  exemple  l’Epargne  que  les 
,rLoixfomptuaires  n’avoyentptieftablir  fÿ  Limità- 
„ tion  du  Prince  eft  une  fervitude  que  la  flatterie  rend 
,,  plus  fupportable;  Et  le  Roy  Theodoricdifoit  qu’il 
eftoit  plus  aifé  à la  Nature  d’errer  en  fes  Ouvrages  r 
qu’à  la  Republique  de  démentir  les  mœurs  de  fon 
Prince  ; Ceft  en  luy  comme  en  un  luifant  miroir  , que 
le  Peuple  ajufte  toutes  fes  actions. 

Le  monde  fuit  tou  four  s L ’ exemple  de  fes  Princes  > 

'Et  C on  ne  peut  fi  bien  corriger  par  les  Loix  , y > 

La  vie  des  Sujets  quepar  celle  des  dois.  Claudien. 

Les  Coûtumes  font  des  Loix  non  écrites* à la  vérité 
dans  les  Livres  , mais  bien  dans  la  mémoire  d’un  cha- 
cun , & on  les  aime  d’autant  plus , qu’elles  ne  .font 
pas  des  commandemens , mais  un  franc  arbitre,  &c 
comme  une  efpece  de  liberté  ; auffi  le  mefme  conten- 
tement commun  qui  'les  a introduites  , efb  encore  ce 
qui  les  fait  fubfifter  fi  inébranlablemènt,  qu’on  ne 
peut  perfuader  au  Peuple  de  les  changer  lors  qu’elles 
font  mauvaifes;  La  confideration  de  ce  queles-ance- 

f Tac,  lib.  3.  an. 
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{1res  les  ayant  approuvées,  il  faut  de  neceüîté  qu’elles 
foyent  juftes , eftant  plus  forte  en  luy  que  toutes  les 
-raifons  qu’on  luy  pourvoit  alléguer  , <k  que  les  incon- 
veniens  meftnes  dentelles  font  remplies  s II  s’enfuit 
donc  de  là  qu’il  eft  beaucoup  plus  à propos  deles  to- 
lérer que  de  les  abolir , & aufii  le  Prince  prudent  gou- 
verne les  Eftats  fans  en  changer  les  Coutumes  f,  fi 
pourtant  elles  efioyent  contre  la  Vertu  ou  la  Religion, 
alors  qu’il  les  corrige  avec  adrefîe  & peu  à peu , ame- 
nant infenfiblement  le  Peuple  à la  raifon  ; Le  Roy 
jDomFroïla  s’attira  la  haine  .de  plufieurs  gens  ,par 
l’abrogation  qu’il  fit  de  la  Coutume  du  Mariage  des 
Clercs  , que  Wittizzaavoit  introduite,  & que  l’exem- 
ple des  Grecs  avoit  déplus  confirmée. 

Si  la  Republique  n’eft  bien  fondée,  & les  efprits  * 
dociles  & difcipiinables , les  Loix  ferviront  peu  v > 
c’eft  à quoy  Solon  regardoit  fans  doute,lors  qu’eftant 
interrogé , qu’elles  Loix  efioyent  les  meilleures  ; Cel- 
les, -répondit'  il , 'dont  le  peuple  a coutume  de  fe  fèrvir. 
De  quelle  utilité  font  les  remèdes  à un  incurable? 

Les  Loix  feront  encore  inutiles , fi  le  Prince  qui  les 
eftablit  ne  les  confirme  luy-mefme  par  loti  exemple 
Zc  par  fa  vie  xt  IaLoy  à laquelle  de  Legiflateur  efile 
premier  à obeïr , femble  douce  au  Peuple. 

Si  tu  veu-x  que  ion  Peuple  à tes  Loix  obtempère , 
Pratique-les  toy-mefme  afin  de  l'y  porter, 

‘Jamais  ùnbon  Sujet  ne  recule  défaire 

(fe  qu'il  voit  que  fin  Prince  obferve  le  premier. 

Claudien. 

Les  Loix  de  Servius  Tullius  n*  efioyent  pas  feulement 
pour  le  Peuple,  mais  au  (fi  pour  les  Roisj  ; C’eft  par 
elles  que  les  differ ens  d’entre  les  Sujets  & le  Prince 

t Eus  horninum  tuti filmé dgere  , qui  prafintibus  mo- 
rt but  , legibufique , etiamfi détériores  jint , minimum  va- 
riantes, Pymp ubli càmadm i niflrant.  Thucidial. 

V Sfuid leges  fine  moribus  vante  proficiunt  ? D.  Aug. 
x Digna  vox  eft  Majefiate  Regnantis  , legibus  alliga - 
tum  fie  profit eri.  Lib.  4.  C.  delegibus. 

y JQueisetiam  Rcgesobtemperarent.  Tac.  5.  an. 

fe 
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fe  doivent  juger , ninfi  que  Tacite  raconte  de  Tibere  v 
Bien  que  nom  j oyons  affranchit*  des  Loix  y difoyentlès 
Empereurs  Severes  8c  Antonin  l^om  vivons  néant- 
Y/ioiuf  félon  elle  s.  Cen’eftpaslaforcedelaLoyjmais 
celle  de  la  raifon  fur  laquelle  elle  eft  fondée  , qui 
aftraint  le  Prince  ; cette  raifon  eftant  naturelle  & 
commune  à tous  les  hommes , 8c  non  pas  particuliè- 
re aux  Sujets  pour  leur  bon  gouvernement  ; car  en 
ce  cas  c’eft  feulement  eux  que  regarde  l’obiervation 
des  Loix,  bien  que  le  Prince  les  doive  auifiobferyec 
fi  l’occafion  le  demande,  afin  qu’elles  foyent  moins 
rudes  a les  Sujets  ; c’eft  en  cela  que  femble  confifter  le 
Mÿftere  du  Commandement  que  Dieu  fitàEzechiel 
de  manger  le  Livre , afin  que  les  Peuples  voyant  qu’il 
avoit  efté  le  premier  à goûter  les  Loix,  & qu’elles 
luy  avoyent  paru  douces,  ils  Pimitaffent  avec  d’autant 
plus  de  facilitée.  Les  Rois  d’Efpagne  font  fi  fujets 
aux  Loix,  quele  Domaine  dans  les  caufès  du  Patri- 
moine Royal , court  lamefme  fortune  que  le  bien  du 
moindre  fujet,8c  eft:  condamné  en  toute  matière  dou- 
teufe.  C’eft  ainfi  que  Philippes  II.  voulut quecela 
fe  pratiquai!:  ; Et  comme  Ion  petit  Fils  Philippes  IV. 
Pere  de  V.  A.  S.  le  trouva  prêtent  un  jour  au  Confeil 
Royal,  lors  qu’on  récueilloit  les  voix  su  fujet  d’une 
pareille  affaire,  ny  les  Juges  ne  manquèrent  de  ferme- 
té pour  le  condamner,  ny  fa Majeftéde  modération 
pour  les  oüir  ; O l’hmrcufe  Republique , où  les  eau- 
lès  du  Prince  font  les  moins  coufiderécs  ! 

DEVISE  X X 1 1. 

Gardes  de  la  Majejlé. 

Bit  k que  ce  foit  le  confenrement  des  Peuples 
qui  ait  transféré  le  Pouvoir  de  la  Juftice  en  î'â 
main  des  Princes , ils  le  reçoivent  pourtant  en- 
core plus  immédiatement  de  celle  de  Dieu,  comme 

z Si  quand 0 cum  privatif  difeeptaret } forum.  & 
Tacit.  4.  ann. 
a Ezîchiçl,  5.  r. 
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eftant  Tes  Vicaires  dans  le  Gouvernement  tempère^  5 
ce  fontles  Aigles  Royales , Miniftres  du  Jupiter  fans 
fï&ûon*  quiluy  gardent  Tes  foudres,  Retiennent  fa 
place  pour  decerner  le  châtiment  aux  crimes , & exer- 
cer la  Juftice  a ; En  quoy  ils  ont  befoin  des  trois 
a Dei  enim  Mini  fier  eji,  vindex  in  iïAm  ei  qui  ma.- 

Imagit,  Rom»  13. 4. 
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principales  qualités  dcl’ Aigle  j la  fubtilité  delà  veù<v 
pour  découvrir  les  forfaits  *>  la  legereté  des  ailles, 
pour  en  hafter  le  cliatiment  , 8c  la  force  des  terres  » 
pour  ne  pas  fuccomber  en  l’execution.  L’outrage  que 
faifoit  un  Noble  d’Efpagne  à un  pauvre  Laboureur  » 
n’échappa  pas  à la  veuë  pénétrante  de  Dom  Alorde 
VII-  melme  au  plus  creux  de  la  Galice  j mais  fede- 
guilant , il  voila  d’abord  au  châtiment  avec  une  telle 
vitefle,  qu’il  l’eût  plûtoft  exécuté  , que  l’autre  ne 
s’en  fut  apperceu*  . O vive  8c  ardente  ame  de  la  Loy! 
lin  Roy  fe rendre luy-mefme  Juge  8c  Exécuteur  pour 
foulager  l’oppreftion  du  pauvre  8c  dufoible,  8c  pu- 
nir la  tyrannie  du  puiflant  8c  du  fort  ! Dom  Eernand 
le  Catholique  fit  à peu  prés  la  mefme  chofe , lors  que 
fe  trouvant  à Medine,  il  palfa  fecrettement  à Sala- 
manque , 8c  y prit  Rodrigue  Maldonat , qui  exercoic 
de  cruelles  tyrannies  dans  le  Fort  de  Monleonî  . Ou 
eft  celuy  qui  auroit  l’audace  d’enfreindre  les  Loix, 
s’il  eftoit  éternellement  combattu  de  la  crainte  que 
pareille  chofe  luy  arrivât?  Il  ne  faut  qu’un  feulde 
ces  évenemens  pour  bien  regler  tout  un  Eftat  : mais 
ii  n’eft  pas  toufiours  expédient  à V Authorité^  Royale 
d’imiter  tels  exemples:  Quand  le  Royaume  eft  en 
bon  ordre , que  les  Tribunaux  font  bien  pourveûs 
8c  les  Loix  bien  refpe&ées  ; il  fuffit  en  ce  cas  que 
le  Prince  ait  foin  quela  Juftice s’exerce  par  le  moyen 
de  fes  Miniftres;  mais  lors  que  tout  l’Eltat  eft:  en 
trouble,  que  l’Aüthorité  Royale  eft  en  mépris  , 8c 
que  l’obeïlTance  chancelle,  ainfi  qu’aux  temps  dont 
nous  venons  de  parler,  alors  je  ne  nie  pas  qu’une 
pareille  feverité  nefûtde  faifori  pour  faire  craindre  la 
main  du  Prince  au  Peuple  , en  luy  en  faifant  fên- 
tir  la  pefanteur  , 8c  luy  donner  à connoiftre  que 
dans  le  Royaume,  atiffi  bien  que  dans  le  corps  hu- 
main,l’améde  la  Majefte  eft  toute  au  tout,  8t  toute  en 
chaque  partie.  Si  pourtant  la  fantc  delà  République 
eftoit  altérée,  8c  que  les  vices  fe  fuflënt  endurcis 

* Mar.Hift.Hifp. 
t Mar,  Hift.  Iiifp. 
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pnrl  habitude,  alors  il faudroit  modérer  cette  rigueur; 
Car  quand  la  vertu  n’a  pas  affez  d’indulgence  pour 
îînnViCeS  * Pa|s  -qu'elle  s’emporte  dans  leur  puni- 

n qUC  Juftlce  PafFe  pour  cruauté:  Il 
iaut  reftaurer  par  le  temps  ce  que  le  temps  feul  a affoi- 
bly  , En  vouloir  a toute  force  précipiter  la  guerifon, 

c cft  une  eutrepnfe  trop  perilleufe  , & qui  pourroit 
faire  epiouver  au  Prince  la  fureur  d’une  multitude 

vnJeeJ  °n  S3gne  plus  P3r  la  diffiroulation  & par 
iadiellc,  quepar  les  voyes  ouvertes  & par  la  force: 
C elt  en  cela  que  Dom  Fernand  le  Catholique  excel- 
ioit,  & que  le  Roy  Dom  Pedreau  contraire  pourroit 
oien  s eitre  trompe,  luy  qui  pour  avoir  fuivy  la  ri- 
gueur, en  a remporte  le  furnomde  Cruel;  LaTufti- 
ce pour efrre  toujours  une&mefme  vertu,  nclaifïè 
pourtant  pas  d’operer  divers  effets,  félon  la  diver- 
iitedes  temps  : Quelquefois  le  Peuple  la  rejette  en- 
tièrement; bien  plus,  elle  accroift  fouvent  fonin- 
iolence:  d autrefois  au  contraire  elle  luy  faitrecon- 
jioiitre  les  encés  au  milieu  de  fon plus  grand  liberti- 
nage; de  lorte  qu’il  efl:  le  premier  à aider  au  Prince  à 
y apporter  remede , & à luy  propofer  derudes  moyens 
contre  la  propre  liberté  : & voila  comment  le 
Prince  peut  acquérir  le  renom  de  Julie,  fans  au- 
cun péril.  **  J 

Que  le  Prince  ne  fouffre  point  les  fautes  des  Parti- 
culiers contre  la  République , & qu’il  pardonne  celles 
du  general.  Apres  qu’Agrippa  eut  efté  mis  à mort 
par  L ordre  de  Tibere  dans  l’IflePlanafia*  ou  ill’avoit 
relègue , un  certain  elclave  en  leva  fecrettement  les 
cendres  , & comme  de  hasard  il  luy  reffembioit  affez, 
il  resgnst  efrre  ce  grand  Prince  : le  Peuple  Romain 
le  crut  aifément,  le  bruit  en  courut  par  toutl’Era- 
pive,  & il  augmenta  li  bien  en  peu  de  temps , qu’on 
pouvoit  raisonnablement  craindre  une  Guerre  "civi- 
le. 1 iberefît  prendre  i’Élclave , & fans  que  per  Ion  ne 
en  Içeut  rien , il  le  fît  mourir.  Plufieurs  gens  de  fa 
propre  Maiion,  Chevalliers  & Sénateurs , avoyent 
appuyé  ce  defordre  de  leur  crédit  & de  leur  argent: 
cependant  Tibere  ne  v?wt  pas  qu’on  en  parle  davan- 
tage 
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ta<*e  b : Il  étouffe  ce  bruit  par  fon  filence  » ilappaife 
ce  tumulte  par  la  diflîmulation  } 8c  fa  prudence  ainu 
furmonta  fa  cruauté.  ' 

Que  le  Prince  pardonne  les  petites  fautes , & gu  il 
puniffe  les  grandes  j qu’il  fe  contente  quelquefois  du 
repentir , qui  eft  ce  que  Tacite  loue  tant  en  Agncôla  cj 
le  meilleur  Gouverneur  n’eft  pas  celuy  qui  chatte  le 
plus , mais  celuy  qu;excufe  par  fa  prudence  , de  peur 
de  donner  trop  de  lieu  à la  punition  par  une  trop  gran- 
de exactitude:  Ce  ne  font  pas  les  morts  frequentes 
qui  donnent  crédit  à un  Médecin , ny  le  perpétuel  re- 
tranchement de  bras  & de  jambes  à un  Chirurgien  : 
on  ne  haït  pas  le  Prince  qui  châtie  & fedéplaift  d’y 
eftre  forcé , mais  bien  celuy  qui  prend  plaifir  à en 
avoir  fujet , ôc  qui  loin  d’en  fuir  l’occafion , la  recher- 
che avec  empreftement;  Ne  châtier  que  pour  l’exem- 
ple & pour  la  correction  c’eft  une  mifericorde  ; le  faire 
par  paflion  8c  pour  enrichir  fon  Domaine  c’eft  une 
Tyrannie. 

Que  le  Prince  ne  louffre  pas  qu’aucun  le  croye  n 
puifiant  8c  fi  dégagé  des  Loix,  qu’il  olè  s’attaquer  à 
ceux  qui  adminiftrent  la  Juftice,  ôc  reprefentent  fa 
perfonne  Royale , autrement  la  Colo  nne  delà  Répu- 
blique ne  fera  gueres  affeurée  dÿ  & fi  une  fois  cette 
audace  a lieu,  le  mépris  la  minera  , 8c  la  fera  enfin 
tomber  : Le  principal  fondement  de  la  Monarchie 
d’Elpagne , celuy  qui  l’a  fi  fort  élevée , & qui  la  main- 
tient encore , eft  l’inviolable  obfervation delà  Juftice, 
8c  l’extrême  rigueur  dont  les  Rois  ont  toujours  ufé 
pour  la  faire  refpeéter  d’un  chacun:  ce  refpeét  ne  fe 
viole  jamais  impunément  , quelque  grande  que 

b Et  quamquammulti  èdomo  Principis  y Equité fqut 
i ac  Sénat  or  es  fujientajje  o pib  us  , jmjijJè  confiLiis  di.cer.cn- 
êur  y haud.  quafiùum.  Tac.  2.  an. 

c Parvis  peccatis  ventant , magtips  feveritatem  ertn- 
tnodare  : net  pana  femper , fcdfiepiùs  pœnitentia  conten- 
tusejje.  Tac.  in  vita  Agr. 

d blanc  *JP.  C.  curant  fujiinet  Princeps  ; hac  amiffit , 
funditHS  liernp,  tïAhttt  Tac.  3 • an. 
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^ £a,uthoriff  de  celuy  qui  le  fait.  Un  Prevoftdc 
1 Hoitel  travail loit  à Cordoiie  par  ordre  du  Roy  Dom 
Pernand  le  Catholique  * à la  vérification  d’un  Deli<ft, 
& le  marquis  de  Pricgo , l’ayant  fait  prendre , le  Roy 
en  iut  fi  offenfe , que  les  fignalez  fervices  de  la  Maifon 
de  Cordüe  ne  fuffirent  pas  pour  l’empefcher  d’en  fai- 
re une  punition  exemplaire  lors  qu’il  fe  fut  remis  en- 
tre les  mains  par  le  Conlèil  du  Grand  Capitaine  f y 
qui  connoillant  fort  bien  la  qualité  du  crime  , le- 
quel ne  fouffroit  point  de  pardon  , ôc  l’humeur  du 
Roy  confiante  à maintenir  le  refpeft  dû  à la  Juftice 
& à fes  Minifires  , luy  écrivit  qu’il  fe  vint  jetter  à fes 
pieds  , en  ce  que  par  ce  moyen  il  pourroit  peut- 
eftre  expier  fon  crime  ? ôc  qu’autrement  c’eftoit  fait 
de  luy. 

Le  Prince  n’a  pas  à punir  feulement  les  offenfes 
commiles  de  fon  temps  contre  fa  propre  Perlbnne, 
ou  contre  l’Authorité  Royale , mars  aufîï  celles  du 
Gouvernement  pafie  j bien  quecefuft  contre  fon  En- 
nemy:  car  les  exemples  de  defobeïfl'ance  ou  de  mé- 
pris , diflîmulez  ou  recompenfez  , font  des  périls 
communs  à ceux  qui  fuccedent  : La  Dignité  eft  tou- 
jours une  ôc  mefmechofe,  toujours l’Epoufe de ce- 
luy  qui  la  pofifede:  c’eft  pourquoyceluy-làen  faitfa 
propre  caule,  qui  prend  intereft  à fon  honneur,  enco- 
re que  ce  ne  foit  pas  de  fon  temps  que  cét  honneur  ait 
blcfie.  Il  nefaut  pas  qu’il  refie  aucune  mémoire 
de  l’impunité  de  pareille  audace:  car  fi  les  Sujets  le 
perfuadent  une  fois  de  pouvoir  établir  leur  fortune, 
ou  fatisfaire  à leurs  pallions  , par  la  mort  ou  par  l 'ou- 
trage des  Princes  , il  n’y  en  aura  aucun  qui  puifîè  vivre 
en  allurance  : Le  châtiment  de  1 ’audace  contre  le  De- 
vancier, eft  la  leureté  du  Succeff  ur,  ôc  un  frein  qui 
retient  les  autres  temeraires,  Ôc  les  empefehe  d’en  fai- 
re autant  : CPeft  pour  cefujet  que  Vitellius  fit  mettre  à 

* Mar.Hift.d’Efp. 

t Par  tout  oüileji  parlé  du  Grand  Capitaine  dans 
tét  Ouvrage 3 il  fautcnimlre  Goufaluç  dé  Cordiie. 

mort 


<&  Politique. 

mort  tous  ceux  qui  luy  avoyent  prefenté  des  Re- 
quelles , pour  eftre  recompenfez d’avoir  eu  leur  part 
à la  mort  de  Galba  e ; chacun  eft  traité  comme  il  trai- 
te les  autres  ; Jules  Cefar  en  faifant  enger  des  Statues 
à Pompée,  aflura  d’autant  mieux  les  Tiennes  jli  les 
Princes  ne  s’uniftènt  contre  le  mépris  ôc  la  trahilon  ? 
ils  feront  courir  rifque  au  refpeft  & a la  fidélité. 

Lors  que  les  circonftances  font  égalés  dans  les  cas 
de  Délit,  il  ne  faut  pas  queles  Princes  connivent  avec 
les  uns , 5c  panifient  les  autres , car  il  n eftrien  qui 
foit  fi  capable  de  les  faire  haïr  que  cette  différence  : 
Les  Egyptiens  fignifioyent  T égalité  qui  Te  devoit  ofi- 
Terver  dans  la  Juftice  par  une  plume  d autruche  y dont 

les  deux  collez  font  égaux.  _ , 

Il  eft  de  la  prudence  du  Prince  de  chercher  un  tel 
genre  de  châtiment , que  Tans  trop  poufièr  à bout 
Poffenfeur,  il  expie  pourtant  entièrement  1 otlenle. 
Quelques  Nobles  troubloyent  la  Galice}  Se  bien  qu  ils 
meritaflent  la  mort , le  Roy  Dom  Fernand  I V.  * les 
fit  neantmoins  venir , & les  occupa  a la  Guerre  y ou 
les  uns  furent  châtiez  par  les  fatigues  5c  les  trauvaux 
qu’ils  y endurèrent,  les  autres  par  le  propre  bras  de 
TEnnemy  > ainfi  il  rendit  à cette  Province  fa  première 

tranquillité.  . 

Comme  la  Juftice  & la  Clemence  font  neceflaires 
en  la  Paix;  la  recompenfe  & le  châtiment  le  font  de 
inefme  en  la  Guerre,  parce  que  les  périls  y eftans 
grands,  ils  ne  Te  peuvent  Turmonter  que  par  de  gran- 
des efperances,  .&  le  libertinage  refrener  que  par  la 
crainte  : de  forte  que  fans  ces  deuxchofes , comme  dit 
le  Roy  Dom  Alonfe,  les  fautes  que  les  hommes  font 
dans  la  Guerre  , font  bien  plus  danger eufes  ; car  fi  ceux 
qui  y vont  ont  tant  de  peine  à Je  garder  du  dommage^ 
que  les  Ennemis  leur  font  y combien  plus  de  celuy  qui' 


6 N<s»  honore  Galba  y fed  tradito  Principibusmore  y 
wunimentum  ad prœfens  y inpoflernm  ultionem.  Tac.  ï.  - 

Hift. 
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Itnr  vient  par  leur  propre  faute t f Audi  les  Romains 
pu n moyen t fe vere ment  par  diverfes  Tories  defuppli- 
ces  & d infamie  les  Soldats  qui  manquoyent  a leur 
evoujfoit  dans  les  périls, foit  en  la  discipline  militai? 
re,  ce  qui  leur  donnoit  plus  de  crainte  du  châtiment 
que  de  1 Ennemy , Se  leur  faifoit  plûtoft  choifir  de 
mourir  gloneufement  eu  une 'belle  occafton  , que 
perdre  apres  l’honneur  ou  la  vie  avec  une  perpétuelle 
tac  îe.  En  ce  temps-la  aucun  n’oloit  abandonner  (on 
Drapeau,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  feureté  pour 
aucun  endroit  de  l’Empire.  Aujourd’huy  ks 
fugitifs  non  feulement  ne  font  pas  châtiez  lors  qu’ils 
retournent  en  leur  Patrie  j mais  apres  s’eftrehonteu- 
lement  retirez  du  combat,  ils pafïènt effrontément 
de  Milan  à Naples  fans  eftre  licentiez.,  & comme 
s ils  avoyent  lervy  jufques-là  fous  un  autre  Prince; 
Ils  lont  enrôlez  de  nouveau  au  grand  préjudice  du  fer- 
vice  > cc  des  frais  de  fa  Ma  je  lie  ; En  quoy  je  voudrais 
que  les  Vicerpis  euflènt  toufiours  devant  les  yeux  l’ex- 
emple du  Sénat  Romain , qui  bien  qu’il  fevift  en  di- 
lette  de  Soldats  apres  la  Bataille  de  Cannes,  ne  vou- 
lut pourtant  jamais  racheter  les  fix  mille  Romains 
qu  Annibal  luy  offrait,  ne  jugeant  pas  que  ceux  qui. 
s eitoyent  laifle  prendre  avec  tant  d’infamie,  meritai- 
lent  un  li  grand  bien. 

_ ^‘e.s  fautes  des  Generaux  commifès  par  ignorance  , 
je  doivent  plûtoft  diffimuler  que  châtier , de  peur  que 
la  ciainte  de  la  reprimende  ou  de  la  punition  ne  les 
renue  trop  î imicies  , joint  que  la  plus  grande  pruden- 
ce  peut  faillir  dans  les  conjonctures  delà  Guerre,  ce 
qui  fait  qu’on  eit  plus  digne  de  compafnon  que  de 
châtiment.  VarronavoirperdulaBatailledeCannes, 
cependant  lors  qu’il  retourna  à Rome,  le  Sénat  ne 
lama  pas  de  (ortir  au  devant  deluy  , pour  le  remercier 
de  ce  qu’en  une  fi  grande  déroute  il  n’avoit  pourtant 
pas  deieipeté  les  affaires. 

Lors  qu’îln’eft  pas  permis  dediftimuler,  mais  qu’il 
faut  entièrement  exerecrla  Jqftiçe,  al  04s  que  cc  fois 

1 In  Pjo»  tt  28.  p.  2, 
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avec  refolution  & grandeur  de  courage;  celuy  qui  la 
fait  en  cachette  paroift  pîûtoft  affaüîn  que  Prince; 
celuy  qui  fc  reflcrre  dans  l’Authorité  que  la  Couron- 
ne luy  permet,  doute  de  fou  pouvoir  ou  de  Ion  inerite; 
De  la  défiance  que  le  Prince  a de  fès  avions  naift  le 
mépris  du  Peuple,  dont  l’opinion  eft  ordinairement 
conforme  à celle  qu’il  a de  luy-mefme.  Le  Roy  Doru 
Alonfe  le  Sage  perdit  fon  crédit  auprès  de  les  Su- 
jets , lors  qu’ils  le  virent  faire  la  jufticcen  fecret  * S 
Pareille  timidité  ne  fe peut fouffrir , quelors  queies 
temps  font  fi  fâcheux,  que  l’on  ne  pourroit  qu’appre- 
hender  de  plus  grands  périls , file  Peuple  ne  voyou  les 
Auteurs  defafedition,  plutoft  châtiez  que  pris } Ti- 
bère en  ufa  de  la  forte,  dans  la  crainte  de  cét  incon- 
vénient/. Dans  les  autres  rencontres  que  le  Prince 
execute  courageufement  ce  que  fa  qualité  de  Lieute- 
nant de  Dieu  fur  la  Terre , St  le  devoir  envers  fes  Su- 
jets, exigent  deluy,  puifque  c’eft  de  la  Juftice  qu’il 
a receu  le  Sceptre  , St  qu’il  en  doit  attendre  îa 
confervation  ; Elle  eft  l’Efprit  de  Dieu,  l’Harmonie 
de  la  Republique , St  la  Garde  delà  Majefté.  Si  l’on 
pouvoir  enfreindre  les  Loix  fans  eftre  ptmy , il  n’y 
auroit  plus  ny  honte  ny  crainte  g , St  par  confèquent 
plus  de  paix  ny  de  tranquillité»  Queies  Rois  neant- 
inoins  fe  reffouviennent  qu’ils  iont  comme  Succef- 
feurs  de  Peres  de  famille,  puis  qu’en  effet  ils  font 
tels  à l'égard  de  leurs  Sujets  , afin  de  temptrer  la 
Juftice  avec  la  Clémence , Il  faut  qu’ils  boivent  les 
pechez  du  Peuple  , ainfi  que  Dieu  le  donna  à enten- 
dre à S.  Pierre,  par  ce  Vaifleau  d’animaux  immon- 
des defehendu  du  Ciel,dont  il  luy  commenda  de  man- 
ger b . Le  Prince  doit  avoir  un  eftomach  d’autruche,  à 

* Mar.  Hift.  Hifp. 

f V.ec  Tibcrius  panam  e)us  pal  dm  uufus , in  fecretà 
Valatii  parte  interfici  , corpufyuc  clam  auferrî. 
Tac.  2.  an. 

g Si prohibita irnpunè tranfeenderis , neqntmttM  ul- 
tra ncque  pudorefi.  Tac»  J.  an. 
b Auéï.  io.  12. 
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quih  Miiencorde  donne  tant  de  chaleur,  qu’il  puii- 
efr’j  8cciu’il  ^oit  _cn  me  line  temps  une 
^Üeparles  ^ou^resc*e  la  Juftice , qui  frapant l’un , 
f fie  peur  aux  autres  ; S’il  faloit  punir  tous  les  cou- 
pables , il  ne  refteroit  perfonne  au  Prince  fur  qui 
commander,  y ayant  à peine  un  homme  fi  juftequi 
n ait  mente  la  mort  en  quelque  poin<ft;  Car,  comme 
dit  le  Roy  Dom  Alonfe,  bien  que  la  Juftice  /oit  une 
bonne  cbofe  en  elle-mefme,  que  le  Roy  la  doive  tou- 
jours pratiquer  * , neantmoins  elle  le  rend  cruel , 
lors  qu  il  ne  la  tempere  pas  avec  la  Mifericorde.  La 
\ie,  la  Couronne,  & les  Empires  ne  courent  pas 
moins  de  niques  par  la  juftice  fèvereque  par  l’inju- 
Itice  : Le  Roy  Dom  Jüah  IL  tomba  en  la  difgrace  de 
les  Sujets, par  l’excès  de  fa  rigueur;&  le  Roy  Dom  Pe- 
dre  perdit  le  Royaume  8c  la  vie  pour  lemefme  fu- 
jetT.-(<ye  la  Juftice  & la  Clemence  marchant  tou- 
jours les  mains  jointes  , & qu’elles  s’uniffent  de  telle 
iorre , qu’elles  ioyent  comme  des  parties  d’un  mefme 
corps , & qu’on  fe  ferve  fi  adroitement  de  l’une , que 
l’on  n’ofrenle  point  l’autre  5 c’eft  pour  fe  fujet  que 
Dieu  nemit  pas  l’Epee  flamboyante  Gardienne  du 
Paradis  en  la  main  d’un  Seraphim, qui  eft  tout  Amour 
& tout  Miftricorde*,  Mais  en  celled’unCherubim, 
Efprit  de  Science^  qui  fçeut  mieux  temperer  la  Juftice 
avec  la  Clemence/.  Iln’eft  rien  déplus  dangereux 
qu’un  Prince  trop  clément  : L’on  difoit  fous  PEm- 

pire  de  Nerva,  que  c'ejlcit  bien  pis  d’efirc  Sujet  d’un 
Prince  qui  permet  toit  tout , que  celuy  d 'un  qui  ne  per- 
mettait rien  ; En  effet  » celuy-là  n’éft-.pas  moins  cruel 
qui  pardonne  à tous  > que  ceîuv  qui  ne  pardonne  à au- 
cun , ny  la  clemente  fans  mefuren’eft  pas  moins  dan- 
gereufeaux  Peuples,  que  la  cruauté.  Le  Régné  de  Dom 
Enrique  IV.  lut  auflï  fanglant  pour  Ton  exceflïvecle- 
rnence ^ que  celuy  de  Dom  Pedre  pour  fa  trop  grande 
rigueur.  La  clemence  8c  la.feveritè,  celle-là  prodigue, 


* Lib.  2.  tt.  to.  p. 
t Mar.  Hift.  Hifp. 
i Gen.  5.  24. 
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celle- cy  modérée, font  les  principales  raifons  quifont 
aimer  le  Prince  £i.celuy  qui  mê  lera  ainfi  ces  vertus 
avec  tant  de  prudence  $$  d'adreto*  qu’il  fefaffe  crain- 
dre par  fa  jufticè  ; k aimer  par  la  clémence,  ne  pourra 
errer  en  fon  Gouvernement  i au  contraire,  ce  fera  une 
harmonie  douce  &..agreablé?  comme  celle  ded  accord 
dur  fon  erave  &*<fcl*aigu  L Le  Cie  produit  les  bleds 
par  la  bénignité  de  Tes  rofées , & les  conferve  parla 
rigueur  de  fes  bruines  6c  de  Tes  neiges  ;fi  Dieu  n eftoit 
clément , la  crainte  à la  vérité  le  relpeéteroit , mais  le 
culte  ne  l’adoreroit  pas, ce  font  ces  deux  vertus  qui  le 
font  craindre  & aimer.  Aufli  Dom  Alonced  Arra- 
gon  difoit  que  par  la  juftice  il  gagnoit  le  cœur  des 
bons , 6c  par  la  clemence  celuy  des  mechans  s L une 
pouffe  à la  crainte  ; l’autre  à l’affe&ion  : La  confiance 
du  pardon  enhardit  les  Sujets, 6c  leur  eft  une  occalion 
de  faillir  en  feuretç,  6c  la  clemence  defordonee  en- 
gendre le  mépris , ôc  caufe  la  ruine  des  Eftats. 

t Quand  l’Eftat  eft  fans  crainte  t il  tombe  ^Udi* 
mence , 

loin  de  le  corrigé r , le  porte  d la  licence i 

DEVISE  XXIII. 

Prix  de  la  Vertu. 


IL  n’eft  point  de  plus  grande  Chimiffes  que  les 
Princes , puis  qu’ils  donnent  de  la  valeur  aux  cho- 
ies qui  n’en  ont  point,  en  les  propofant  feulement 
pour  prix  de  la  Vertu  à, , Les  Romains  inventèrent 

h Mirumque  amorem  ajfecutus  evat  effufx  clementi  &■ 
modicus  feveritate.  Tac.  6.  annal. 

/ Pfal.  100*2. 

t Cadeogniregnoy  cYuînofaè  fen\a, 

Labafedel  timor ogni clemen\a . Taflo. . 
a Imper ator  aliquando  torquibus , "Murait  & civica 
donat  : quid  babet  per  fe  Corona  pritiofum  , quid  pre~ 
texta  quid  fa  fcc  s y quid  tribunal , -&  currus  ? nihil  ho- 

rumbonor e(i , fed  honoris  inftgne.  Sen.  lib.  I.  debenef, 

autre- 
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autrefois  les  Côuittnnes  Murâtes , Navales , & Cm- 
les  y pour  eftre  de  glorieufes  marques  des  belles 
actions,  en  quoy  ils  eurent  pour  treforiere  la  Nature 
elle  mefme  qui  leur  fourniffoit l’ccarlatte,Ies  palmes, 
”,  laurier  dont  ils  les  compoloyent  fans  aucune 
wcpeniG  • Les  coffres  publics  n’euflèntpasluffy  pour 

recoin- 
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Kcompenfer  tous  les  fervices , ft  l’on  n’eût  trouvé 
cette  Invention  Politique  des  Couronnes,qui  n’eftant 
données  que  pour  marque  de  valeur,  eftoyent  beau- 
coup plus  e (limées  que  l'or  & l’argent,  les  Soldats 
ne  faifant  point  difficulté  de  s’expoier  à toutes  fortes 
de  périls  pour  les  mériter,  C’elï  par  le  meUne  motif 
que  les  Rois  d’Efpagne  ont  fondé  des  Religions  mili- 
taires , dont  les  habits  fuflént  des  Enfeignes,  non  feu- 
lement delà  Noblefle,  mais  encore  de  la  Vertu:  Àufîi 
l’on  doit  avoir  particulièrement  loin  que  ces  fortes  de 
prix  foyent  toufiours  eflimezi  ce  qui  arrivera,  lors 
qu’en  les  donnant  on  n’aura  égard  qu’au  mérite,  puis 

qu’ils  ne  font  confiderez  que  comme  des  marques  de 
Noblefié  6c  de  Valeur  i au  lieu  que  fi  on  les  donne  in- 
différemment, ôc  fans  aucune  diftin&ion  , ils  feront 
infenflblement  méprifez,6c  ce  fera  alors  qu’ Arminius 
pourra  fans  crainte  de  reproche  ié  moquer  de  fon 
Erere  Flavius  , Partifan  de  la Fa&ion  Romaine,  de 
ce  qu’ayant  perdu  un  œil  à la  Guerre,  il  fe  contente 
d’un  Golier  6c  d’une  Couronne,  viles recompenfes 
de  fon  fang  Ôe  de  fes  fervices  b . Les  Romains  recon- 
noifïbyent  bien  fans  doutejcombien  il  importoit  au 
bien  public  que  l’eftime  de  ces  fortes  derecompen- 
les  fe  confervafl  dans  l’efprit  des  hommes  , puis 
qu’on  confulta  avec  l’Empereur  Tibere  , furlesqua- 
litez  que  devoit  avoir  un  Soldat  pour  mériter  une 
Couronne  de  chefne.  L’Ordre  de  Saint  ] acques  d’ou 
le  corps  de  cette  Devife  eft  pris , renferme  des  quali- 
tez  qui  méritent  d’eftre  confiderées  avant  que  de  le 
donner  pour  recompenfe  de  quelque  adion.  C’eft 
une  Coquille  de  Mer , née  pnrmy  les  flots , accoutu- 
mée aux  fatigues , & dans  le  fein  de  laquelle  on  voit 
briller  la  perle, fymbole  de  la  Vertu , tant  pour  fa  pure- 
té , qu’en  conlideration  de  ce  qu’elle  eft  conceuë  delà 
roleedu  Ciel.  SiceColiier  eft  donné  aux enfans  dans 
le  berceaUjOtiàceux  qui  n’ont  encore  rendu  aucun  fer- 
vice  > il  fera  une  grâce  6c  non  pas  une  recompenfe  : Et 

b If  ri  à ente  vilin  frvit'n  grœmia.  Tac« 

îib.  2.  an» 
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oïi  eft  celuy  qui  s’efforcera  de  le  mériter  parla  Va- 
leur , s’il  le  peut  acquérir  parles  brigues  ? Cét  Ordre 
a efté  inftitué  pour  la  Guerre  , 8e  non  pour  la  Paix  ; 
suffi  l’on  ne  le  .donnait  d’abord  qu’à  ceux  qui  s’y 
cftoyent  fignalez.,ou  qui  du  moins  avoyent  fervy  qua- 
tre ans  , 8c  mérité  quelque  Charge  t par  leurs  "beaux 
Exploits  cÿ  Ce  qui  eftant  ainfi  oblérvé  y il  n’y  a 
point  de  doute  que  la  Nobleflè  s’appliqueroitplus  à la 
Guerre^  8c  que  la  difcipline  fleuriroit  davantage  : Auf- 
il  le  Roy  Dom  Alonce  rapporte  qu’anciennementles 
Nobles  d’Efpagne  qui  entendoyent  le  métier  de  la 
Guerre  , comme  y paffant  toute  leur  vie , avoyent 
eftably  de  confiderables  recompenfes  pour  ceux  qui 
s’y  fignaleroÿent  le  plus  : Les  Athéniens  pour  n’en 
avoir  pas  ufé  delà  forte , furent  la  dépouille  des  Ma- 
cédoniens d.  L’Empereur  Alexandre  Severe  confi- 
derant  que  la  recompenfe  des  Soldats  eftoit  comme 
le  fondement  8c  la  feureté  de  l’Empire,  partageoit 
toufiours  entr’eux  toutes  les  contributions , tenant 
pour  un  grand  crime  de  les  dépenfer  à fes  plaifirs  , 8c 
en  la  compagnie  de  fes  Courtifans  e. 

Que  toutes  les  autres  recompenfes  fe  diftribuent 
également  à ceux  qui  s’avancent  en  la  Guerre  ou  en 
la  Paix  ; ce  n’eft  que  pour  cette  confédération  qu’on 
a doué  le  Sceptre  pour  ainfi  dire,  de  Richeffes , de 
Dignitez  8c  de  Charges,  8c  qu’on  l’a  armé  du  pou- 
voir de  la  Juftice,  afin  que  le  Prince  punift  les  fau- 
tes par  celle-cy  y 8c  recompenfaft  la  Valeur  8c  la 
Vertu  avec  celles-là  ; Car  c’eft  une  yuflice  qui  fait 
maintenir  les  chofes  en  bon  ejiat , que  de  rendre  aux  hom  - 

t V Original  met  gineta  qui  eft  un  bâton  ou  dard  de 
Capitaine  d3 Infanterie , pour  en  defigner  la  Charge  , com- 
me on  dit  parmy  nous  y mais  en  une  plus  haute paffè  , un 
Bâton  de  Marefchal. 

C Honoris  augmentum  non  ambitione  , fed  laboread 
unum  quemque  convenit  pervenire.  L.  Contra.  Publ. 

C.  de  re  Mil. 
d Trogus  lib.  6. 
c Lampr.  in  vita  Alex, 
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mes  hier)  pour  bien , & mal  pour  mal , félon  leur  mérité  ; 
La  raifon  eft  , que  la  recompenfe  du  bien  ejl  un  de- 
voir de  tous  les  bonne  fie  s gens  : O"  d plus  forte  raifon  des 
grands  Seigneurs,  comme  ay  ant plus  de  pouvoir  de  le  fai- 
reiceluy  qui  recompenfe  les  bonnes  allions, s'y  montre con- 
noijfinty&fait  voir  déplus  qu  'il  efi  )ufie,pnifquela  Ju- 
Jüce  ne  c on  fi  fie  pas  feulement  d châtier  le  mal , mais  aufii 
à recompenfcr  le  bien,  outre  que  l'on  oblige  par  là  les  bons 
d devenir  encor  c meilleurs  les  mèchans  d s'amender  *• 

La  recompenfe  Ôc  la  peine  manquant,  l’ordre  delà 
République  manque  aufii,  veu  qu’elles  font  l’efprit 
qui  la  maintient  : Sans  l’une  ôc  fans  l’autre  , la  Princi* 
pauté  nefepourroit  conlèrver,  l’èfperance  du  falaire 
Ôc  la  crainte  du  châtiment  eftant  ce  qui  oblige  au  ref- 
pe&&  à Tobeïfîance,en  dépit  de  la  liberté  naturelle, 
entièrement  oppofee  à la  lervitude  } c’eft  pour  ce  fu- 
jet  que  les  anciens  fignifioyent l'Empire  par  le  Fouet, 
comme  on  peut  voir  furies  Monnoyes  Confulaires, 
& que  Cicéron  prit  le  fonge  qu’il  avoit  eu  de  Jupiter, 
prelènrantun  Fouet  à Augufte,  pourunpronoftic  de 
la  future  grandeur  de  ce  Prince,  interprétant  parce 
Fouet  l’Empire  Romain , qui  jufques-là  nes’eftoit  é- 
levé  ôc  maintenu  que  par  les  recompenles  & parla 
punition.  Quieft-ce  qui  s’abftiendroit  des  vices  s’il 
n ’y  avoit  point  de  recompenfe  à efperer?  Democrite 
diloit  que  le  châtiment  ôc  le  bien- fait  eftoyent  les 
deux  Dieux  du  Monde , confiderant  qu’il  ne  pouvoit 
eftre  gouverné  lans  eux}  ce  font  les  deux  Pôles  des 
Spheres  de  îa  Magiftrature,  les  deux  Luminaires  de  la 
Republique } elle  feroit  enfevelie  enuneconfufenuit 
de  tenebris,  li  leur  lumière  ne  l’éclairoit } en  un  mot, 
ce  font  les  appuis  du  Trône  des  Princes/}  c’eft  pour  ce 
fujetqu’Ezechiel  fit  quitter  au  Roy  Sedecias  la  Cou- 
ronne, ôc  les  autres  Enlèignes  Royales,  comme  en 
eftant  indigne,  ne  diftribuant  pas  les  recompenles 
avec  Jufticeg:  Le  Prince  en  reconnoiffant  le  mérité  , 
<loit  reconnoiftre  aufii  la  recompenfe}ces  deux  choies 
* Lib.  2.  tt.  27.  p.  2. 
f Jufiiteâ firmatur  folium.  PrOV.  l6.  12. 
g £zech.  2i.  26. 
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eftant  relatives,  & s’il  larefufe,  il  montrequ’ileft 
injufte  ; Les  Jurifconfultes  ont  fort  mal  examiné 
cette  utilité  des  recompenfes  6c  de  la  peine,  s’eftant 
feulement  appliquez  à ceüe-cy , fans  longer  qu’a  pei- 
ne à celles  là  * ; ce  fage  Législateur , que  nous  allé- 
guons fi  Souvent,  eut  bien  plus  de  confideration  > lors 
que  pour  joindre  l’une  & l'autre,  il  fit  un  titre  parti- 
culier des  Recompenfes. 

Le  châtiment  & larecompenfe  eftant  donc  fine- 
celfaires  au  Prince,  que  fans  ce  contre-poids  il  ne 
pourroit  palier  avec  aucune  feureté  fur  la  corde  du 
Gouvernement,  ileftfans  difficulté  qu’il  en  doit  u(èr 
avec  beaucoup  de  circonfpe&ion.  C’eft  pourcefujet 
que  les  Faifléauxdes  Huilliers  qui  marchoyent  devant 
les  Confuîs  Romains , eftoyent  liez , 6e  que  les  Cou- 
ronnes qu’on  donnoit  aux  Vainqueurs  nefefaifoyent 
qu’immediatement  apres  laVi&oire,  afin  que  pen- 
dant que  ceux-là  fe  délioyent,  6c  que  celles-cy  fe 
noüoyent  , il  y eût  un  raifonnableintervale  de  temps 
entre  la  faute  6c  la  punition , entre  la  valeur  6c  la  re- 
compenfe , 6c  que  la  reflexion  eût  le  loifir  de  peler  les 
mérités  6c  les  déméritez.  Les  recompenfes  données 
avec  inconfideration  , font  indignes  de  remercie- 
ment , 6c  la  vertu  n’eft  pas  en  feureté  auprès  de  celuy 
qui  châtie  avec  precepitation  j Un  Prince  qui  donne 
legerement  ferepen  t bien-toft , ôc  un  qui  châtie  de  la 
mefme  façon,  fait  que  le  Peuple  naturel  ennemy  de 
lafeverité,  exeufe  les  fautes;  Si  melme  prixeft  ac- 
cordé à la  vertu  6c  au  vice , celle-là  reçoit  un  outrage, 
celuy-cy  du  renfort  6c  de  la  vigueur  : Si  dans  une  éga- 
lité démérites  l’on  donne  plus  de  recompenfe  à l’un 
qu’àl’autre,  le  mal-traitté  fera  envieux  6cmécon- 
noiflant , l’envie  6c  la  reconnoiffance  ne  pouvant 
fubfifter  enfemble  à melme  égard  ; Il  faut  neant- 
raoins  confiderer  de  quelle  manière  la  recompenfe  6c 
le  fupplice  fe  doivent  difpenfer  ; car  on  ne  les  doit 
point  tellement  différer, que  les  recompenfes  tombent 
en  mépris  comme  defelperées , 6c  que  les  châtimens 

* Tt.  27.  p.  2. 
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viennent  par  un  trop  long  délaÿ  à n’eftre  plus  dus, tant 
parce  que  cette  longueur  femble  les  avoir  acquitez- » 
que  parce  quel’oubly  de  la  faute  les  a mis  hors  d’eliac 
de  pouvoir  fervir  d 'exemple.  Le  Roy  Dont  Alonfea 
judicieufement  àverty  fes  defcendans  de  quelle  ma- 
niéré ils  fe  doivent  gouverner  dans  les  recompenfes  8c 
dans  les  peines  , difant , Qu?  il  y fallait  apparier  du  tem- 
pérament y tant  pour  le  bien  qu’on  fait y que  peur  le  mal 
qu'on punit  ; qu'en  l'un  <&  en  l’antre , il  faut  avoir  egard 
aux  circonf onces  des  per  formes  y dit  temps  & du  lieuy  (y* 
que  le  monde  à proprement  parler  nef  pria  intensif  que  par 
l obfervation  de  ces  deux  chofes  y de  rccompenfer  ceux  qui 
font  bien  y & châtier  ceux  qui  font  mai  *. 

Quelquefois  il  eft  bon  de  différer  îadiftribution  des 
recompenfes  , de  peur  qu’il  ne  fernble  qu’on  les  doive 
de  Juftice,  8e  afin  àuffi  que  cependant  lés  pretendans 
entretenus  d’efperance  , fervent  avec  d’autant  plus 
d’ardeur , n’y  ayant  point  de  marchandife  à meilleur 
marché  que  celle  qui  s’achette  par  l’efperancedu  la- 
laire.  Les  hommes  fervent  plus  pour  les  choies  qu’ils 
eiperent,  que  pour  celles  qu’ils  ont  receuësj  d’où  il 
s’enfuit  combien  les  fuccemons  futures  aux  Charges; 
publiques,  Se  aux  recompenfes  > font  prejudiciables? 
ce  que  Tibere  reconoilfoit  fans  doute  , lors  qu’il 
s’oppofa  à la  propofition  deGallus,  quedetous  les 
pretendans  on  nommait  de  cinq  ans  en  cinq  ans  ceux 
qui  devoyent  fucceder  aux  Ambaffades  des  Légions  8c 
aux  Pretures  , par  cette  raifon  que  l’indufîrie  & les  fer- 
vices  de  tous  les  autres  feralîentiroyent  h ; En  quoy 
ce  Prince  ne  regardoit  pas  feulement  à cét  incon- 
vénient, mais  auffi  à ce  qu’il  fefûtofté  par  là  l’oc- 
cafion  de  donner  des  recompenfes  , chofe  en  quoy 
confifte  toute  la  force  de  la  Domination  i : auffï 

* Tt.  27.  p.  2. 

h Subvcrti  loges  au  a fua  fpatia  exerccnda  candidato- 
vum  indufiriœ  y quarcndifhuc  aut  potiundis  honorions 
Jiatuerint.  Tac.  2.  an. 

i Haud  duhium  erat  cam  fententïam  altius penctrarc  , 
& arcana  Imperii  tentari  ? Tac.  2.  an. 
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rn  fe  montrant  ainfi  favorable  aux  pretendans,  il  con- 
ferva  ion  authorite  \ . Les  Favoris  incertains  de  la 
duree,  de  leur  crédit,  n’ont  gueres  coutume  de  faire 
iv  flexion  /tir  cet  inconvénient  des  fuccellîons , pour 
y apprendre  à fe  modérer  , n’ayant  point  d’autre  but 
oue  d aifoiblir  la  puifïance  du  Prince,  ôcfedélivrer 
del'importuniré  des  pretendans. 

Le  prince  efiant  le  cœur  de  fon  Eftat,  il  faut  qu’il 
répande  avec  celuy-la  les  efprits  vitaux  des  richefles 
& des  recompcmes  par  toutel’eftenduë  du  corps  de 
celuy-cy.,  aiin  que  du  moins  le  plus  reculé  endroit  de 
ion  Empire,  joüiflè  du  bien  de  les  faveurs,  s’ilefl: 
privé  de  celuy  de  la  prefènee:  Cette  confédération 
eft  en.ioy  de  grande  utilité,  mais  elle  arrive  à peu  de 
Princes  ; Prefquetous  nefçaventrecompenferqueles 
gens  qui  [bp t auprès  d’eux , foir  qu’ils  fe  laiflent  vain- 
cre par  l’importunité  des  pretendans,  ou  par  la  flat- 
terie des  Favoris,  foit  qu’ils  n’ayentpas  l’aflfurance 
de  rien  refufer  : Semblables  aux  fleuves  qui  n’engraif- 
ient  que  la  terre  par  ou  ils  pafTent , ils  ne  font  du 
bien  qu’a  ceux  qu’ils  ont  devant  les  yeux,  fans  confi- 
dererque  les  Miniftresabfens  fouticnnent  leur  gran- 
deur par  des  travaux  & des  périls  infinis  ; & font  par 
kur  foin  & par  leur  diligence,  ce  qu’eux  ne  peuvent 
faire  de  leur  propre  peifonne.  Toures  les  récompen- 
ses ne  fe  donnent  qu’à  ceux  qui  font  à la  Cour  ; ces 
fervices-là  feuls  fonteftimez , qui  fentent  l’ambre  5c 
3e  mufc,non  ceux  qui  font  couverts  de  fang  & de  pou- 
dre, ceux  qu’on  voit  non  ceux  qu’on  oit  j tant  parce 
ojueles  yeux  fe  laiflent  plus  flatter  que  les  oreilles  , que 
parce  qu’on  recueille  d’abord  le  fruit  de  cette  vaine 
gloire  des  foûmiflïons  &des  remercimens  ; c’eftpour 
ce  îujet  que  les  fer  vices  qu’on  rend  à la  Cour  ont  de 
coutume  d’eftre  plûtofl  gain  que  mérité,  ambition 
que  zde,  commodité  que  fatigue,  unefpiendcur  en 
un  mot  qui  fe  contente. d ’elle  mefme. 

Celuy  qui  ne  fert  qu’abfcnt  peut  gagner  des  ap- 
pla  idiflemens  & désapprobation , mais  non  pas  des 

k Favcrubih  in  j'pccein.  WAtionc  <vim  Impcrii  tenait. 
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rèébmpepfës  & des  grâces  , il  vivraentretenud’cfpe- 
rances  & de.  vaines  prcmefïes  , mais  mourra  defefpe- 
16,  (ans  aucun  honneurs  Le  remede  à cela  eft  de  ve- 
nir de  temps  en  temps  à la  Cour , n’y  ayant  point  de 
Lettres  &de  Requeftes  qui  persuadent  tant  que  la  pre- 
fence  ; Les  canaux  de  la  prétention  ne  (erempliflent 
qu’en  touchant  aux  eaux  de  la  Cour  ; La  prefencedes 
Princes  eft  fécondé,  aufiî  bien  que  celle  du  Soleil; 
Tout  fleurit  devant  ëuxj  Toutfeche  & fe  flétrit  en  leur 
abfence  : Les  fruits  tombent  à poignées  entre  les 
mains  de  celûy  qui  eft  fous  l’arbre:  Delà  vient  que 
tant  de  gens  afpirent  à la  Cour , négligeant  d’aller  fer- 
vir  loin  d’elle  > qui  efl:  pourtant  le  lieu  ouïe  Prince  a 
le  plus  befoinde  les  Miniftres  3 Leremededececy  eft 
d’envoyer  bien  loin  l’amorce  des  récompenses,  en 
forte  quelles  ne  fe  reçoivent  qu’aux  lieux  où  elles  fe 
méritent  , non  en  ceux  où  elles  fe  prétendent .,  fans  V 
qu’il  foit  befoin  du  reflbuvenir  des  mémoires  , ny  de 
l’importunité  de  laprelence  3 LeJLoy  Theodoric  con- 
foloit  les  abfens  , en  leur  difant,  jQue  du  fins  défit 
fiour  il  regardait  leurs  fierai  ce  s , & dij cernait  leurs  me- 
rites:  EtPline  aditdeTrajan , Qu'ilefloit  plus aifiè  à 
fies  yeux  d*  oublier  l ’ air  des  abfiens,  qu'à  fion  cœur  l'amour 
qu'il  leur  devait  1 . 

Cét  avertifiement  que  nous  donnons  icy  aux  Mini- 
fties  abfens  , d aller  à la  Cour  le  doit  entendre , non 
pas  en  demandant  le  congé  de  leur  Charge  > mais 
qu  il  faut  en  la  gardant  reprelenter  au  Prince  quelques 
motifs  pour  obtenir  de  luy  le  bien  d’aller  jouir  pour 
quelque  temps  de  l’honneur  de  fa  prefence  3 c’eftlà 
qu  on  difpofe mieux  Ces  prétentions  m , prenant  garde 
à retenir  plutoft  qu  a abandonner  ce  que  le  Prin- 
ce pourroit  donnera  un  aurre3  Plufieurs  , ou  par 
mécontentement  de  leur  Charge  , ou  par  ambi- 
tion d unie  plus  grande,  l’ont  quittée  -,  oc  fruflrez 

1 iAbundè  cognoficetur  quifique  fiama  tefie  laudatur 
quapr  opter  long? fi  me  confiitutum  mentis  nofirx  0 cul  us 
fierenus  infipexït  &yidit  rneritum.  CaflJ.  0.  22. 

m Facilites  quippe  (fi  ut  cculis  ejus  Quitus  abficntis  y 
quum  animi chantas  excidat.  Plin.  in  Paneg. 
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apres  de  leurs  deâfeins , ils  s’en  font  repentis  ; 8c.  cela, 
parce  que  les  Princes  ïrnputentleur, renonciation  a un . 
mépris  ou  à une  contrainte, & à unencceffité;  Qu’au- 
cun ne  prefume  tellement  de  fa  ptrfonne  8c  de  fes 
bonnes  qualitez,  que  de  s’eftimer  fi  neceffâire  a fan 
Prince,  qu’il  ne  fe  pourra  palier  deîuy , car  les  inftru- 
mens  ne  manquent  jamais  pour  le  ferv.icedes  Princes, 
qui  le  voyant  une  fois  méprifez,  ont  de  caûtume 
d'oublier  les  principaux  Miniftres  ; Jedis  tout  cecy 
pour  ceux  qui  recherchent  les  Charges  publiques,  non 
pour  ceux  qui  defabufez  de  leur  vanité,  fe  veulent  re- 
tirer en  leur  particulier  , afin  de  ne  vivre  que  pour  eux-, 
mefmes  : Seulement  je  leur  veux  faire  remarquer  que. 
les  grands  courages  qui  font  faits  pour  commander  ne 
trouvent  pas  toujours  dans  la  retraite  le  repos  d’ef- 
prit  qu'ils  s’eftoyent  propofez  ; 8c  qu’apres  qu’ils  s’y 
font  tellement  engagez. qu’il  n’eft  plus  en  leur  pou- 
voir de  changer,  ils  vivent  & meurent  mal-heureu.- 
fement. 

Il  faut  que  la  recherche  des  rCcompenfes  foit  ae-s 
compagnie  de  tant  de  diferetion  8cd’adrefTe,  qu’il 
femble  que  ce  foit  feulement  pour  mieux  fervir , non 
pour  épuiSer  la  libéralité  du  Prince,  car  allez  Couvent 
on  obtient  davantage  par  cette  voye , ainfi  que  nous  le 
voyons  en  Dieu  mefme,  à qui  Salomon  n’ayant  de- 
mandé qu’un  cœur  lage  8c  entendu,  il  luy  donna  de 
plus  toute  forte  de  biens  8c  de  gloire  n . On  ne  les 
doit  pas  demander  comme  par  Juftice,  puifque  la 
vertu  eft  d’elle-mefme une  allez  belle  recompenfe  ; Et 
bien  qu’on  luy  doive  quelque  marque,  cette  marque 
neantmoiqs  ne  dépend  que  de  la  grâce  du  Prince,  8c 
il  n'y  en  a pas  un  qui  ne  veuille  quenouslarecon- 
jioiffions  pîûtoft  de  fa  bonté  qus  de  noftre  mérité.  De 
là  vient  que  les  Princes  ont  plus  d’inclination  à re- 
coin penCèr  libéralement  les  médiocres  lervices , 8c 
médiocrement  les  conliderab!es,dans  la  penfée  qu’on 
leur  Içaura  plus  de  gré  de  ceux-là  que  de  ceux-cyj 
Aufli  celuy  qui  a défia  receu  de  grandes  recompen- 
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fcs  d’un  Prince,  peut  encore.en efperer  déplus  gran- 
des , en  ce  que-  Iç,  coin méneemen  t des  biens-faits 
force  en  quelque  forte  leur  augmentation , outre  que 
les  Princes  aiment  mieux  recnn npiftrèM  autres  pour 
debtçpr|f>  que  de  fe  co'nfçftèr tels  eux-mefmes  , y 
aytmbfteaucoup  jnoins  d'honneur.:  Louis  XI.  Roy 
de  France  , ,-di loir  quoi  voyait  de  meilleur  œil  i^n 
Cavalier  qui  avoit  peu  fervy  & recru  de  grandes rë- 
compenses , qu’un  qüi  avoir  rendu  de  grands  fervi- 
ces  , & navoiteftégueres  recompenfe  ; L’Empereur 
Theodoric  reconnoiffant  cette  foiblcfie  , canfeffa 
qu’elle  nailîoit  d’ambition , en  ce  que  ces  fortes  de 
recompenfes  germant  d’abord  fans  aucun  foin  delà 
part  de  celuy  qui  les  avoitfeme.es,  le provoquoyent 
encore  à donner  d’autant  plus  à celuy  à qui  il  avoir 
défia  commencé  à donner  0;  cela  fe  voit  datîs  les 
favoris  , envers  iefquels  la  libéralité  5c  les  faveurs 
des  Princes  , font  fouvent  une  elpece  d’opiniâ- 
treté. 

DEVISE  XXIV. 

Immobile  a une  immobile  Deïte . 

B T en  que  cpmme  nous  avons  dit,  la  Juftice  ar- 
mée des  Loix,de  la  recompenfe  & du  châtiment, 
fiait  l’appuy  qui  foutient  tout  l’Edifice  delà  Re- 
publique  , cét  appuy  neammbins  fèxoit  fufpendueti 
1 ait:  ,-s  n nenofoit  avec  fermeté  fur  la  bgze  de  la  Reli- 
gion,  quî%'ffieli.eu  des  .Ê'oixy  La  ^aflfdiéHon  de  la 
Juftice  ne  s ’ é tend  a h t'qu’  aux,a  éfi  ons  exter  i'eures  5c  lé- 
gitimément  approuvées /non  aux  occultes  & inté- 
rieures, lefqtielles  ne  font  pas  de  fon  reiïort , elle  n’a 
pouvoir  quç  fur  les  corps , & non  pas  fur  les  efprits  > 
Aufii  la  malice  craindroit-elle  peu  le  châtiment , 5c 
pratiquanttncachetteles  outrages, les  adultérés, 5c  les 
rapinesielle  donneroit  carrière  à fes  defirs,fe  moquant 

o ,Amamu5  nojiya  bcnefic; a gem'mare . Caülod.  lib. 2» 
Epift.  1.  ■ 
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ees  Lobf,  s’il  n’y  avoir  point  une  autre  Lôy  invifîbîe 
qui  la  menaça#  dans  l’interieur.  Cette  crainteeftû 
neceflaire  en  une  Republique  , queplufieurs  Impies 
«ont  crû  que  la  Religion  n’eftoit  rien  quuné  invention 
«le  la  Politique:  Qui  eft-ce  qui  lans  elle  vivroit  con- 
tent de  fa  condition , 2c  au  milieu  de  fa  pauvreté  ? 

Quelle 
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Quelle  foy  y auroit-il  dans  les  contrats  ? Quelle  in- 
tégrité dans  l’adminiftration  des  biens  ? Quelle  fide- 
lité dans  les  Charges  ? Quelle  feureté  en  un  mot  dans 
la  vie  5 La  recompenfe  allecheroit  peu  de  gens  , fi 
fans  fe  foucier  de  faire  uneinjuftice,  ils  pouvoyent 
faire  leur  fortune  par  des  voyes  clandeftines  , peu  de 
gens  feroyent  charmez  de  la  beauté  de  la  vertu,  s’ils 
ne  s’aftreignoyent  aux  fcveres  Loix  delà  continen- 
ce, par  l’elperance  d’une  Couronne  plus  durable  que 
celle  d’une  Palme  ou  d’un  Laurier.  Les  vices  trouble- 
xoyent  bien  toft  tout  l’ordre  delà  Republique,  fi  ve- 
nant à y avoir  faute  delà  principale  fin  de  fa  félicité, 
quiconfifte  en  la  vertu,  & en  ce  fondement  ou  def- 
fenle  de  la  Religion , qui  foûtient  le  Gouvernement , . 
.les  Sujets  ne  croyoyent  poin  t qu’il  y a un  autre  Tribu- 
nal Souverain,  qui  Arbitre  des  penfees , punit  de  pei- 
nes éternelles,  & recompenfe  de  biens  immortels  * 
C’efi:  cette  efperance  & cette  crainte,  qui  plantées 
dans  les  cœurs  plus  barbares  & plus  impies,  rectifient 
toutes  les  actions  des  hommes  ; Caîigula  femoquoit 
des  Dieux,  cependant  lors  qu’il  tonnoit,  fa  crainte 
luy  faifoit  reconnoifire  qu’il  y avoituneautremam 
plus  puiflànté  qui  le  pouvoit  châtier;  Cette  main  n’éft 
ignorée  deperfonné,  n’y  ayant  point  de  coeurqui  ne 
le  f nte  touché  de  ce  Divin  Aimant;  Et  tout  ainfi 
que  l’aiguille  de  laboufiolleaniméed’unefyrnpathie 
naturelle,  efi:  en  un  mouvement  continuel , jufqu’à 
ce  qu’elle  s’arrefte  , à la  lumière  de  cette  Etoiîle  Polai- 
re , qui  fait  rouler  toutes  les  Spheres  ; Nous  de  mèfînê 
vivons  en  une  per petuefie  agitation  , en  une  inquiétu- 
de qui  n’a poi nt  de  firif  tant  que  nous  fournies  privez 
delà  connoiffance  & du  Culte  de  ce  Nort  increé , qui 
donne  repos  & mouvement  à toutes  chofes.  Maiè 
ceîuy  qui  le  doit  particulièrement  regarder,  e’efi:  le 
Prince,  qui  eft  le  Piiotedéla  Republique,  celuy  quL 
la  gouverne  ôc  qui  la  doit  conduire  à bon  port:  Et  ce 
n’eft  pas  affez  qu’il  fafiè  femblant  d’y  tourner  les 
yeux,  s’il  les  jette  fur  d’autres  Aftres  vains  <k  nébu- 
leux , car  alors  fa  carte  fe  trouvera  fauffe , &■  les  lignes 
qu’ii  fuivra  le  perdront,  & feront  donner  luy  & le 
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Vaifleau  de  i’Eftat  contre  une  infinité  de  bancs  8c 
d’cciieils  ; les  navigations  ne  feront  qu’une  fuite 
contjnueilede  naufrages;  le  Peuple  fedivifera  en  les 
opinions , leur  diverfité  définira  les  efprits  , 2c  delà 
naiftront  les  feditions  2c  les  .révoltés , fources  des 
changemens  d’Ellats  2c  de  Domination  *.  Il  fe  voit 
bien  plus  de  Princes  dépouillez  par  la  diverfité 
des  fentimens  de  la  Religion  , que  par  la  for- 
ce des  Armes  t ; C’eft  pour  te  fujet  que  le  fixié- 
me  Concile  de  Tolede  ordonna  qu’on  n’accorde- 
roit  la  poilefïion  de  la  Couronne  à aucun  Prince 
avant  que  d’avoir  jure'  folemnellement  qu’il  ne 
foufFriroit  perfonne  dans  le  Royaume  qui  ne  fût 
Chrefiien  ; l’Efpagne  ne  s’efl  veuë  paifible  que  depuis 
qu’elle  a quitte'  les  erreurs  d’Arrius , 2c  tous  (es  Peu- 
ples embraffé  la  Religion  Catholique;  dequoy  ils  £ê 
font  fi  bien  trouvez , que  lors  que  le  Roy  Weteric 
voulut  depuis  rétablir  cette  Se&e  , il  fut  aflaffiné 
dans  (on  Palais;  Nonobftant  cette confideration  ne- 
antmoins , 2c  quantité  d’autres  expériences  , il  s’eft 
trouvé  des  gens  qui  par  une  impiété  fans  pareille , ont 
voulu  enfeigner  à leur  Prince  à feindre  ôc  àdiflimu- 
ïerla  Religion  ; celuy  qui  la  feint  ne  la  croit  pas  ; Et 
fi  cette  feinte  eft  un  artifice  Politique  pour  unir  les 
efprits,  8c  maintenir  la  Republique,  on  l’obtien- 
dra bien  mieux  par  la  vraye  Religion  , que  par  la 
faufîè;  celle-cy  eftant  periflàble , 8c  celle-là  d’éter- 
nelledurée.  Plufieurs  Empires  fondez  fur  des  Reli- 
gions fauflès,  8c  nées  dans  le  fien  de  l’ignorance,  ont 
efté  maintenus  de  Dieu  , qui  recompenfoit  par  leur 
durée  les  Vertus  Morales  qui  jtregnoyent,  leur  Cul- 
te aveugle  8c  leurs  barbares  victimes;  non  que  ces 
ceremonies  luy  fufient  agréables  , mais  àcaufedela 
fimplicité  Religieule  qui  accompagnoit  ces  offran- 
des. Au  contraire,  il  n’a  jamais  eu  aucun  foin  des 
Empires , qui  difiimulent  la  Religion  avec  plus  de 
méchanceté  & d’artifice  , que  d’ignorance.  Saint 
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Ifidore  prédit  à-i’Efpagne,  à l'article  de  la  mort , 
que  fi  ellefe  détournait  de  la  vraye  Religion  , elle 
tomberait  en  ruine  j mais  que  fi  elle  l’obier  voit,  elle 
verroit  l'a  grandeur  s’élever  pardëlfus  celle  des  autres 
Nations  ; prono&ic  qui  s’dt  vérifié  par  le  dur  joug 
des  Africains , qui  commença  dés  que  leRoyWiti- 
za  fe fut  retiré  de  l’obdlFance  de  l’Eglife  * , puifque 
la  liberté  du  Culte,  & la  licence  des  vices  troublè- 
rent depuis  entièrement  la  tranquillité  publique,  Sc 
abâtardirent  la  Valeur  militaire,  d’ou  furvinrent  de 
grandes  calamitez  au  Roy,  à les  enfans  , & à fon 
Eftatt  , jufqu’à  ce  que1 1 Éfpagneeût  reconnu  les  er- 
reurs par  fa  reforme , & éprouvé  les  grâces  du  Ciel  en 
cette  petite  poignée  de  Chreftens  que  Dom  Pelage  re- 
tira en  la  Caverne  de  Covalonga  , ou  les  traits  & les 
pierres  que  lançoyent  les  Mores,  fe  retournoyent 
contr’eux-melmes  ; car  depuis  cela  elle  s’efi  tou- 
jours accrue  jufqu’à  la  perfeéfcion  de  grandeur,  donc 
elle  jouit  prefèntement  pour  prix  de  fa perfeverance 
en  la  Religion  Catholique. 

La  Religion  eftant  donc  Pâme  des  Efïats , que 
le  prince  prenne  bien  garde  à la  conferver.  Le 
premier  elprit  dont  les  animèrent  Romulus , Nu- 
ma,  Licurgue,  Solon  , Platon,  & généralement 
tout  autant  d’autres  qui  entreprirent  jamais  d’en 
inftituer,  ç’a  toufiours  efté  la  Religion  a , parce 
qu’elle  unit  beaucoup  plus  les  efprits  que  ne  fait 
la  necelfité.  Les  Empereurs  Tibere  & Adrien 
défendirent  toutes  les  Religions  Etrangères  , 5c 
procurèrent  par  toute  forte  de  voyes  la  confer- 
vation  de  celle  de  la.  Patrie;  Theodofe  & Con- 
ftantin  ont  toufiours  puny  ceux  qui  le  départo- 
yem  de  la  Catholique  ; & les  P.ois  Dom  Fernand 
& Ifabeîîe  n’ont  jamais  fouffert  l’exercice  d’aucune 
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autre  en  leurs  Eftats  ; En  quoy  certes  la  confiances  de 
Philippes  II.  & celle  de  (es  Succefièurs  ont  efté  bien 
glorieufes,de  n’avoir  jamais  voulu  ferefoudre  à appai- 
lèr  les  troubles  desPays-Bas  par  un  oétroy  delibcrté  de 
confidence  , bien  qu’ils  euftènt  pû  par  ce  moyen  le 
conlêrver  la  pofleffion  de  toutes  ces  Provinces  , 6c 
épargner  les  exceffives  dépenfes  aufquelles  la  Guerre 
les  obligeoit;  Ils  eftimerent  plus  l’honneur  6c  la  gloi- 
re de  Dieu  que  leur  propre  grandeur , à l’imitation  de 
Elave  Jovien,  qui  ayant  elle  proclamé  Empereur  par. 
J* Armée , refufa  cette  Qualité  , 6c  ne  voulut  point  ac- 
cepter l’Empire,  difant , jQn'il  efloit  (fbrèùen  , & ne 
dévot  t pas  commander  à des  gens  quineV  efoyent  pas  : Et. 
de  fait , il  n’y  cohfentit  point  tant  que  tous  les  Soldats, 
euflent  promis  qu’ils  embrafieroyent  la  Religion.  Sa 
M'ajefté  Philippes  IV.  laille  encore  en  cela  un  pieux 
exempta  à V.  A.  S.  Cars’eflanttr3itéenfonConfeiI 
des  les  premières  années  de  fon  Régné , fi  l’on  devoir 
continuer  la  Trêve  avec  les  Hollandois  ; Et  les  princi- 
paux Confeillers  panchant  à l’affirmative  par  l’or- 
dinaire raifon  d’Eftat  de  ne  point  entreprendre  de 
guerre  , ny  changer  les  choies  en  un  commence- 
ment de  Régné,  Sa  Majefté  s’y  oppofa  vertement» 
difant,  jQu'e/le  ne  vouloit  point  tacher fa  réputation  , en. 
conformant  feulement  une  heure  de  paix  avec  des  Rebel- 
les à Dieu  & à la  Couronne  : Etlà-deffiis  elle  rompit 
entièrement  la  Trêve  ; c’efic  encore  pour  cét  ardent 
zele  6c  pour  cette  confiance  en  la  Religion  que  le 
Roy  Recarede  mérita  le  Jfurnom  de  Cat  h-o  i x cui  e 
qu’on  toujours  porté  depuis  fes  Defcendâns.  Bien 
qu’il  appartienne  aux  Rois , comme  les  Vicaires  de 
Dieu  en  Terre  , de  maintenir  la  Religion  en  leurs 
Eftats 6c  augmenter  fon  véritable  Culte,  afin  d’ache- 
miner par  ce  moyen  leur  Gouvernement  au  plus  haut 
faîte  dé  la  gloire  5 ils  doivent  prendre  garde  néant- 
moins  que  la  con  no: fiance  des  ceremonies , 6clade- 
cifion  des  controverfés  ne  font  pas  de  leur  refforr». 
le  foin  en  appartenant  directement  au  Chef  Spirituel» 
à qui  lêuî  Chrift  en  a accordé  le  pouvoir  ; 6c  à eux  ce- 
hy  d’execacer , maintenir  6c  deifendte  tout  ce  que  ce. 

Chef  . 
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Chef  ordonne.  Les  Sacrificateurs  reprirent  le  Roy 
Ozias,  & Dieu  le  punit  fevereraent  pour  avoir  voulu 
encenfer  fur  les  Autels  b . La  pureté  du  Cuite  Divin 
ne  fe  conferve  que  par  fon  uniformité.  Laconnoif- 
lance  de  la.  vente  fe  perd  roi  t bién-toft  , fi  chaque 
Prince  l’habilloic  à fa  fantaifie,  &l-’accommodoità 
les  deifeins  s à peine  en  refte-t’il  aucune  trace  dans  lés: 
Eftats  ou  l’on  afait  cétcfiay  s les  Peuples  y eftanr  en 
un  tel  aveuglement  , qu’ils  nefeavcntce  que  c’eft  de 
véritable  Religion.  Le  .S  pirituel  & le  Temporel  font 
/deux  Jurifdiûions  diftinétfcs  entr’dlës  jcelle-cy  le  pare 
del’authorité  de  celle-là  j celle-là  fe  maintient  par  le 
pouvoir  de  celle-cy.  C’eft;  une  obeïffance  bien  hé- 
roïque que  celle  qui  fe  rend  au  Vicaire  de  eeJuy  qui 
donne  & quiofteies  Sceptres.  Q ue les  Rois  fegiori- 
fient  tant  qu’il  leur  plaira  , de  n’eftre  point  fujers  à* 
l’authorité  d-.s  Barreaux  ou  des  Loix  Eftrangeres, 
mais  non  pas  à celle  des  Decrets  Apoftoliques , il  eft 
de  leur  devoir  de  leur  donner delà  vigueur , &deles 
faire  obier  ver  Religieufement  en  leurs  Eftats  , prin-f. 
cipalement  lors  qu’il  eft  expédient  non  feulement 
pour  lebien  fpirituel , ruais  au  (fi  pour  le  temporel,  que 
leur  execution  ait  lieu , fans  permettre  aucunement 
qu’on  les  voile , pour  des  fins  particulières  au. préju- 
dice de  la  Religion  Sc  de  la  République. 


DEVISE  XXV 


LA  Cigogne  bâtit  fon  nid  fur  les  Tours  des  Tem- 
ples, ôcpar  lafaintetédeïa  demeure,  elle  allu- 
re le  droit  de  la  fucceftlon  : Le  Prince  qui  fondera 
l’Edifice  de  fa  Monarchie  fur  la  pierre  triangulaire  de 
l’Egh fe , le  rendra  inébranlable..  Les  Athéniens  ayant 
comuité  l’oracle  de  Delphes  , pour  fçayoix  comment 
ils  le  pourroyent  deftendre  deXerxcs,  qui  les  mena- 
çait avec  une  Armée  de  douze  cens  Vaiffeaux  , il 
leur  répondit  qu’ils  foitifialTent  kut  Viile  avec  des 
b l.  ChtO-n.  c.  2 6, 
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mitrailles  de  bois.  Themiftocîe  interpréta  cette 
ponfe  d’un  conleilqu’ApolIonleurdonRoitparlàde 
s’embarquer , ce  qui  fut  fait  aufîi-toft , & Athêne 
triompha  par  ce  moyen  d’une  fi  redoutable  pui  fiance. 
La  mefrae  chofe  arrivera  au  Prince  qui  embarque- 
ra fa  grandeur  dans  le  Vaifièau  de  fEglife  j Car  fi 
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par  le  témoignage  d’un  autre  Oracle  non  fabuleux  8e 
incertain,  mais  divin  & infaillible;  ce  Vaiifeau  ne 
peut  eftre  fubmergé  ; celuy  qui  s’y  fera  embarqué  ne 
le  fera  pas  fans  doute.  C’eft  pour  cefujet,  Mon- 
■seigneur,  que  les  glorieux  Anceftres  de  V.  A.  S. 
ont  toûjours  confacré  à Dieu  une  partie  des  dépouil- 
les qu’ils  avoyent  remportées  fur  les  Ennemis , com- 
me au  Seigneur  des  Victoires , qui  combattoit  en  leur 
faveur,  faifant  otfrande  pour  l'on  culte  de  plusieurs 
rentes  considérables , d’où  font  venues  quantité  de 
Fondations  d’Eglifès  & de  Convents,  fe  pouvant 
compter  en  Efpagne  plus  de  foixante  & dix  mille 
Temples  ; le  Roy  Dom  Jaïme  L d’Arragon  * en 
ayant  luy  feul  dédié  plus  de  mille  à laBien-heureufe 
Vierge,  dont  il  a efté  recompenfé  dés  fon  vivant  par 
les  Conqueftes  qu’il  a faites , &les  Vi&o-irés  qu’il  a 
remportées,  eftant  fbrty  Vainqueur  de  trente-trois 
Batailles.  Ces  pieux  Ouvrages  ont  efté  comme  au- 
tant de  Religieufes  Colonies  , non  moins  puilfantes 
parleurs  fpirituelles  Armes, que  le  font  les  Militaires, 
eftant  certain  que  l’Artillerie  ne  fait  pas  tant  de  brè- 
ches quelapriere.  Celles  du  Peuple  de  Dieu  pendant 
fept  jours  firent  tomber  par  terre  les  murailles  de  Je- 
ricorf.  Aufii  les  richefles  fo nt- elles  bien  plus  feure- 
ment  dépofées  dans  les  Temples,  que  dans  les  cof- 
fres publics.  Les  Athéniens  aufti-bien  que  beaucoup 
d’autres  Nations , gardoyent  leurs  Trefors  dans  le 
Temple  de  Delphes;  Et  en  effetjquelle  meilleure  gardé 
peut-on  avoir  que  celle  de  cét  Arbitre  Souverain  des 
Royaumes  & des  Empires  ? Noftre  cœur  pour  le 
moins  fera  dans  le  Temple , fi  nos  Trefors  y font  b ; Ôc 
certes  , je  trouve  auffï  qu’il  n’y  a pas  moins  d’impieté 
que  d’imprudence  dans  le  confeil  que  donnent  quel- 
ques gens  de  dépouiller  les  Eglifes  fous  le  leger  prétex- 
te de  la  necelfité  publique:  La  Providence  de  Dieu  n ’& 
gueres  fujet  d’aider  à celuy  qui  fe  défiant  de  fa  puilfan- 
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ce,  jette  les  yeux  au  moindre  accident  fur  les  meubles 
de  fa  rnaifon  ; Le  Roy  Dora  Fernand  le  Saint  affie- 
geoit  Seville,  & comme  il  manquoit  d’argent  pour 
continuer  le  Siégé,  les  liens  luy  concilièrent  de  feftr- 
vir  de  celny  des  Eglifes , puifque  la  neceffité  eftoitli 
grande ; mais  il  répondit  , Xhdit  fe  promettait,  plus 
des  prières  des  Prcflres  que  de  leurs  riche ffes  * , Dieu  re- 
compenfa  cette  confiance  & cette  pieté,  en  remettant 
dés  le  jour  fuivant  cette  Ville  en  lapuiflance;  Tout  au- 
tant de  Rois  qui  n’ont  pas  eu  cerelpeft,  ontlaiflede 
fu nettes  exemples  de  leur  audace  impie.  Lors  que 
Gonderic  Roy  des  Vandales  alloit  pour  faceager  le 
Temple  de  Saint  Vincent , une  mort  fubitel’arrefta, 
comme  il  eftoit  preft  d’y  entrer  * , & Ton  attribue  à 
une  punition  les  grandes  calamitez  du  Roy  Dora 
Alonfe  d’Arragon , pour  avoir  dépouillé  les  Temples: 
La  Reine  Utraqus  mourut  à la  Porte  de  celuy  de  Saint 
Ifidore  de  Leon , pour  en  avoir  enlevé  les  Trefors , de 
une  flèche  traverfa  le  bras  du  Roy  Dom  Sanche  d’Ar- 
ragon, pour  avoir  mis  la  main  aux  deniers  des  Eglifes; 
St  bien  qu’avant  que  de  mourir  decerte  bleflèûre  il  eût 
publiquement  confdîé  fa  faute.,  & demandé  pardon  à 
Dieu,  avec  d’ardentes  larmes,  promettant  défaire  une 
entière  reflitution  ; Dieu  neantmoins  voulut  que  fou 
offenfe  femanifeflaft  par  le  châtiment,  afindefervir 
d’exemple  à tous  ceux  qui  le  pourrovent  imiter.  Le 
Roy  Dom  JüanPremierperditlaBatailled’Aîjubar- 
rota,  pour  s ’eftrefervy  des  Trefors  del’Egüfede  Gua- 
daloupe  t 

Mais  en  tous  les  cas  dont  nous  venons  de  parler  , 
l’extrême  necefiite'  n’avoit  pas  eu  lieu , autrement  il 
n’y  auroit  pas  tant  de  faute,  la  raifon  naturelle  per- 
mettant aux  Princes,  en. pareille  conjoncture,  de  lé 
iervir  pour  leur  confervation  des  richefles  que  leur, 
pieufes  libéralité  a laiflees  endepoftdansies  Eglifes, 
pourveu  qu’ils  prennent  une  ferme  refolution  de  les 
xefHtuer,  lors  qu’une  meilleure  faifon  le  leur  permer- 
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tua , ninfi  quont  fait  les  Rois  Catholiques  Dom  Fer- 
nand & ifabelle  * , apres  que  le  Parlement  de  Médina 
del  Campo  leur  eût  accordé  l’or&  l’argent  des  Egli- 
fes  pour  les  frais  de  la  Guerre:  Surquoy  les  Saints 
Conciles  ont  définy  certains  cas  de  neceflitéjaufquels 
les  Ecclefiaftiques  font  tenus  de  foulager  la  Républi- 
que de  leurs  contributions  ; Et  en  effet,  ce  feroit  à eux 
une  grande  avarice , & qui  ne  pourroit  trouver  d’ex- 
cufe,  que  de  ne  vouloir  pas  connoiftre  les  neceffitez 
communes.  Ils  font  partie  de  la  Republique,  & mef- 
mes  la  principale  & la  plus  noble,  que  s’ils  doivent 
expofer  leur  vie  pour  elle  & pour  la  Religion,  pour- 
quoy  n’y  expoferont-ils  pas  auflî  leurs  biens?  Si  la 
Republique  les  entretient,  il  eft  jufte  quelle  trouve  en 
eux  une  correfpondance  réciproque  pour  fa  deffenfe 
8c  pour  fa  confervation.  Ce  feroit  quelque  chofe  de 
trop  dur  au  Peuple  de  payer  continuellement  des  Dif- 
mes  8c  faire  des  Aum 0 thés , fi  dans  la  neceffité  com- 
mune il  n’y  avoit  perfonne  qui  le  foulageaft  de  (es  far- 
deaux, & il  accuferoit  fa  pieté  mefme>  8c  refroidi- 
soit  fa  dévotion  pour  de  nouvelles  Offrandes.  Il  eft 
donc  de  l’intereft  des  Ecclefiaftiques  d’aider  de  leurs, 
revenus  en  telles  occafions , aux  dépenfes  publiques , 
non  feulement  pour  la  Communauté'  du  péril,  mais 
auiïi  afin  que  les  affaires  des  Séculiers  ne  foyent  pas, 
tellement  opprimées,  que  la  culture  des  champs  ve- 
nant à manquer , les  dûmes  8c  les  œuvres  pies  man- 
quent aufïi  ; En  tel  cas  l’or  & l’argent  des  Eglifes  pa- 
roifïènt  bien  plus  réduits  en  lingots  dans  la  Cour  de& 
JMonnoyes,qu’enbaftins&en  valesdans  lesSacrifties.. 

Ce  devoir  de  i’Eftat  Ecclefiaftique  eft  plus  précis 
dans  les  grandes  neeefïïtez  des  Roisd’Efpagne,  la 
Juftice  voulant  que  les  Fondations  des  Eglifes  eftani 
un  effet  de  leur  pieux  zele,.  on  les  affilié  réciproque- 
ment dans  la  neceftité,afin  de  les  obliger  d’autant  plus 
a continuer  cette  überaliré  en  un  meilleur  temps:  Ce 
font  ces  raifons  qui  ont  obligé  le  Siégé  Apoftolique  à 
eftrefïliberaî  envers  les  Pmi  s d’Efpagne,pfin  qu’ils  pat- 
ient plus  aifement  foûtenir  la  Guerre  contre  les  Infî- 
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deles;  GregoireVII.  accorda  au  Roy  Dom Sanclie 
Ramired  Arragon  les  dihnes  &les  revenus  de  toutes  > 
les  Eglifes  ou  nouvellement  édifiées  ou  gagnées  fur 
les  Mores , pour  en  difpofer  à fa  volonté  * ; Le  Pape 
Urbain  fit  la  mefine  grâce  au  Roy  Dom  Pedre  Pre- 
mier d Arragon,  & à fies  Succdîèurs,exceptanttoute- 
foîs  les  Eglifesde  refidence.  Innocent  III.  accorda  la 
Croizadepoiir  la  Guerre  d’Elpagne,  qu’on  appelioit 
là  Guerre  Sainte  y grâce  que  le  Pape  Calixte  eftendit 
depuis  fous  le  Roy  Dom  EnriquelV.  auxvivans& 
aux  morts.  Grégoire  accorda  au  Roy  Dom  Alonfe  le 
Sage  le  tiers  des  revenus  Ecclefiaftiques  qui  eftoit  de- 
viné aux  baftimeris  j 'Urbain  V.  celuy  des  Bénéfices 
de  Caftille  au  Roy  Dom  Pedre  le  Cruel,  & le  Pape 
Sixte  IV.  copient it  que  le  Clergé  donnait  d’un  feul 
coup  cent  mille  Ducats  pour  la  Guerre  de  Grenade. 

Ces  grâces  neantmoins  ne  fe  doivent  employer 
qu’aux  neceftîtez  aufquëlles  elles  auront  efté  devi- 
nées ; En  quoy  la  Reyne  Ifàbelle  f.  a efté  fi  fcrupuleu- 
fe,  que  voyant  quatre-vingts  dix  millions  à la  fois, 
tirez  de  la  Croizade , elle  commanda  qu’ils  fuftent 
employez  aux  ufages  preferits  par  les  Bulles  Apofto- 
liques  ; Elles  reluiront  davantage  & produiront  beau- 
coup plus  de  fruit , eftant  employées  de  la  forte,  mais 
bien  fouvent  la  neceffité  & le  péril  confondent  tou- 
tes choies. 

DEVISE  XXVI. 

En  ce  Signe . 

C’E  s r o i t une  opinion  bien  impie  que  celle  de 
ces  gens  qui  tâchoyent  de  prouver  que  la  valeur 
des  Payens  eftoit  plus  grande  que  celle  des 
Chreftiens , en  ce  que  leur  luperftitieufe  Religion 
fortifioit  davantage  leur  efiprit;  & le  rendoit  plus  fort 
par  l’horrible  veuë  des  vi&imes  qu’ils  prelentoyent 
aux  Dieux  dans  leurs  Sacrifices,  & ne  tenoitpour 

* Mar.  Hift.  Hifp.  t Mar.IIift.  Hifp. 
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forts  & pour  magnanimes  que  ceux  qui  s’élevoyent 
pardeflus  les  autres  Nations  plus  par  la  force  que  par 
laraifon,  accufant  Pinftitution  de  noftre  Religion» 
qui  nous  propofePhumilité  & la  douceur , vertus  qui 
ne  créent  que  des  efprits  lâches  ôc  effemines.  Impie 
& ignorante  opinion  ! L’efïuffon  du  fang  peut  bien 

rendre 
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rendre  le  cœur  plus  barbare  St  plus  cruel , mais  nôu 
pas  p us  vaillant  & plus  fort;  Sa  vigueur  & fa  Magna- 
^îmne  ne  luy  entrent  pas  par  les  yeux,  elles  nailfént 
uy*  Ny  ceux  qui  lont  le plus  couverts  du  fins;  des 

beitt's , ny  ceux  qui  vivent  de  la  chair  des  hommes , ne 
lontpas  les  plus  magnanimes  courages Nôtre  Re- 
ligion ne  meprife  ny  ne  rejette  la  valeur,  bien  au  con- 
traire elle  nous  y animes  Elle  ne  nous  propofe  pas  des 
recompenfes  temporelles  &:  caduques,  comme  la  fu- 
perltitieuie  des  Payens , mais  des  éternelles , & qui 
doivent  durer  jufqu’à  la  fin  des  fiecles.  Ç>ue  fi alors 
uneiimple  Couronne  de  Laurier  qui  le  flétrilïoit  fî- 
toit  qu’elle  eftoit  arrachée  de  fon  tronc,  anïmoitlî 
fort  les  cœurs,  qui  ne  doit  point  faire  aujourd’huy 
1 elperance  d’une  toute,  brillante  d’Etoiles  a ? Et  de 
grâce  oiiverra-t’on  que  les  Payens  le  foyent  employez 
a de  plus  grands  périls  que  les  Chreftiens  ? Si  jamais 
ils  ont  afiîegé  quelque  Place  ou  quelque  Ville,  c’eftoit 
al  ombre  de  leurs  cafques  & de  leurs  boucliers , au 
lieu  qu’aujourd’huy  les  Chreftiens  le  jettent  tous 
nudsparmy  la  grefle des  coups , les  éclairs  des  épées, 
et  *a foudre  des  Arquebufes  : Ne  nous  y trompons 
pas  ^ la  force  & la  douceur  ne  font  point  oppofées  ; 
bien  au  contraire,  elles  ont  tant  de  conformité , que 
lanscelle-cy  l’on  ne  peut  aucunement  exercer  celle- 
là,  &la  valeur  ne  peuteftreoù  n’eft  point  la  douceur, 
oun’eft  point  l’humilité,  la  patience,  & générale- 
ment toutes  les  autres  vertus,  Celuy-là  feul  ayant  une 
véritable  force , qui  ne  le  lailîè  point  furtnonter  par 
les  p a fiions , mais  eft  entièrement  libre  des  maladies 
dcl’efprit,  qui  eft  une  eftude  à laquelle  la  Seéte  des 
Stoïciens  a beaucoup  travaillé,  mais  que  celle  des 
Chreftiens  feule  a mile  en  plus  grande  perfeéfion:  une 
aôbion  véritablement  héroïque  eft  celle  qui  s’oppole 
vertement  aux  pallions  , & l’efprit  où  fe  rendent  pa- 
reils combats  , n’eft  pas  un  champ  moins  rude  que 
ceux  ou  Pon  déconfit  les  Armées,Celuy  à qui  l’humi- 
lité fait  bien  plier  le  genoüdljfçaura  encore  mieux  mé- 

i.  ad  Cor.  9.  1 5. 
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prifer  le  péril  dans  l’occafion , & offrir  cônftamment 
fa  telle  au  tranchant  du  coûteau.  Si  la  Religion  Pa- 
yenne  adonné  tant  de  grands  Capitaines  en  la  per- 
fonne  des  Cefars,  des  Scipions,& de  tant  d’autres,  la 
Chrétienne  n’en  a pas  fourny  de  moindres  en  celle 
des  Fernands  Sc  des  Alonces  de  Caftille,  & de  tant 
d’autres  Rois  de  Navarre , de  Portugal  & d’Arragon  : 
Quelle  valeur  a jamais  égalécelle  de  Charles -Quint  5 
Quel  Grand  Capitaine  l’Antiquité  celebre-t’elleque 
ne  iurpaflent  ou  que  n’égalent  Gonfalye  de  Cordoüe9 
Herman  Cortez , Dom  Antoine  de  Leïva^Dom  Fer- 
nand d’Avalos  Marquis  de  Pefcara , Dom  Alonce 
d’Avalos  Marquis  de  Bafto , Alexandre  Farnefe  Duc 
de  Parme,  André  Dorie,  Alfonie  d’Albuquerque* 
Dom  Fernand  Alvarez  de  Tolede  Ducd’Albe  3 les 
Marquis  de  Sainte-Croix,  le  Comte  de  Fuentes , le 
Marquis  de  Spinola , Dom  Louis  Fakard , & une  in- 
finité d’autres  grands  Perfonnages,  tant  d’Efpagne, 
que  des  autres  Nations  , dont  la  Renommée  en  fçau- 
roit  afïèz  dignement  recommander  la  valeur , & de 
qui  l’on  peut  dire  ce  4jue  Saint  Paul  difoit  de  ces 
grands  Capitaines  Gedeon  , Barac , Sanfon , Jephté, 
David  Sc  Samuel , Qu'ils  fe  rendirent  forts  & couga - 
geux  pourlaFty  , & conquirent  des  Royaumes  entiers  » 
fans  qu  aucune  T^ationleurpeût  refifter  b.  Si  nous  con- 
férons les  Vi&oires  des  Payens  avec  celles  des  Chré- 
tiens , nous  trouverons  que  les  dernieres  ont  efté 
beaucoup  plus  grandes  5 II  périt  deux  cens  mille 
Maures  en  la  Bataille  de  Navas,  & feulement  vingt- 
cinq  hommes  des  nôtres , le  champ  eftant  demeuré 
fi  couvert  de  j a velots  & de  flèches  , que  bien  que  pen- 
dant deux  jours  que  les  Vainqueurs  y refterent  on  ne 
fe  fervit  point  d’autre  chofe  pour  faire  dufeu  partout 
le  Camp  , on  n’en  pût  neantmoins  voir  la  fin , quel- 
que deffein  qu’on  eneuft.  Pareil  nombre  de  morts 
demeura  fur  la  Place  y en  la  Bataille  de  Salado , contre 
vingt  Chrétiens  feulement  qui  y perdirent  la  vie, 
& en  la  Viétoire  de  la  Bataille  Navale  de  Lépante  * 

b AdHebr.  n.  55. 
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r3î^iian,  d’Autriche  remporta  fur  les  Turcs, 
on  put  6c  coula  a fonds  cent  quatre-vingts  Galeres. 

>UeJaïaleUr  chFetisnne  ne  s’attribue  point  pareil" 
les  Victoires,  mais  feulement  au'  véritable  Dieu  dés 
Armees  qu’elle  adore.  Un  .cœur  qùîTe  repofe  en 
Dieu , ne  triomphe  pas  moins  qu’.une  main  qui  fe 
repoleiunon  epée  c : Dieu  eft  celuy  qui  gouverne  1e§ 
cœurs,  qui  les  anime  , & qui  les  fortifie  ; C’eftluy 
qui  donne  & quiofteles  Victoires  d : Jlfedémenri- 
roit  uy-iriefme,  s’il  le  declaroit  pour  ceux  qui  invo- 
quent de  fauffes  Divinitez  , & tâchent  de  fe  le  rendre 
propice  par  des  Sacrifices  impies.  Que  fi  quelquefois 
il  permet  qu’ils  remportent  des  Victoires , ilnelei 
accorde  nas  a leur  culte,  ôc  à leurs  prières,  mais  il 
louttre  feulement  que  cela  arrive  pour  des  caufes  in- 
pen. trahies  aux  hommes  , & qu’il  n’a  pas  encore  évo- 
quées du  fecret  de  fa  Divine  Providence.  Dans  cette 
loit  que  fouffrit  l’Armée  Romaine  en  la  Guerre  con- 
tre les  Marcomans , Dieu  ne  fit  pas  fembiant  d’apper- 
cevoir  les  lacrifices  & les  prières  des  Légions  Paÿen- 
ïies>  mais  lors  que  la  dixfeme  qtfi  eftoit  compoféë 
pour  la  plufpart  de  Chrétiens , implora  fon  affiftnnee, 
il  tomba  auffî-toft  une  telle  abondànce.d’eaü  du  Ciel* 
Ôc  une  fi  prodigieufe  quantité  de  tourbillons  & d’é- 
clairs contrôles  Ennemis  j qu’il  ny  eut  pas  beaucoup 
de  difficulté  à les  vaincre,  & depuis  ce  temps -là  on 
appella  toujours  cette  Légion  La  F o u d r o y a n- 
t e.  Si  la  Foy  eftoit  toufiours  vive,  onverroitfou- 
yent  de  ces  effets  ; mais  foit  parce  qu’elle  manque , ou 
parce  que  Dieu  le  veut  aiafi  pour  des  fins  cachées',  il 
permet  quelquefois  qu’on  triomphe  de  ceux  qui  l’a- 
dorent d’un  véritable  culte,  & alors  la  Victoire  n’eft 
pas  une  recotnpenfe  du  Victorieux,  mais  un  châti- 
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nemis  e,  & au  bras  le  bouclier  delà  Religion , de  de- 
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vant  eux  ce  feu  éternel  qui  précédait  les  Rois  de  Per- 
fe,  fymbole  de  cét  autre  feu  incirconlcript,  dç  qui  le 
Soleil  reçoit  la  lumière  & Tes  rayons.  C’eft  là  la  véri- 
table Religion  qu’adoroyent  les  Soldats  quand  ils  fe 
prollernoyent  devant  cette  Bannière  de  l’Empereur 
Conftantin , à qui  une  Croix  apparue  au  Ciel,  avec 
ces  mots , Tu  vaincras  fous  ce  figne  * , ayant  annoncé 
la  Vi&oire  contre  Maxence  ; il  fit  faire  aufiï- toft  cét 
Erendart  en  la  forme  que  montre  la  prefente  Devife , 
avec  l’X  & le  P,  au  deffus , chiffres  du  Nom  de  Chrift , 
& d’ Alpha  & l’Qnaegà , Symboles  de  Dieu , qui  eft  le 
commencement  & la  fin  de  toutes  chofes.  Les  Em- 
pereurs fe  font  toufiours  depuis  fervis  decétEften-* 
dart  jufqu’au  temps  de  Julien  l’Apoftat  j Et  Dom 
Juan  d’Autriche  fit  broder  une  Croix  fur  fes  Enfci- 
gnes  , avec  ce  mot , J'aj  vaincu  les  Turcs  avec  ces  ar- 
mes y & avec  elles  jejfere  encore  vaincre  les  Hérétiques. 
Le  Roy  Dôm  Oraugno  mit  les  mefines  paroles  de  la 
Croix  de  Conftantin  fur  un  Drapeau  qu’il  prefenta 
en  offrande  dans  le  Temple  d’Oviedet  ; Et  c’eft  d’el- 
les aufïï-bien  que  de  là  Rannieréde  Conftantin  , que 
je  me  fers  icy  pour  former  cette  Devife,  & donner  à 
entendre  par  elle  à tous  les  Princes  la  Foy  avec  laquelle 
ils  doivent  arborer  l’Etendart  de  la  Religion  contre 
leurs  Ennemis  j Un  certain  Chanoine  de  Tolede  paffa 
trois  fois  au  milieu  des  Mores  fain  & fauf  avec  le 
Drapeau  qu’il  avoit  de  coûtume  de  porter  devant 
l’Archevêque  , & l’en  retira  tout  couvert  de  leurs 
flèches,  ainfi  qu’un  Trofe'e*.  Des  Efprits  divinis 
marcheront  toufiours  ainfi  à cofté  de  celuÿ  qui  por- 
tera cét  Erendart  ; on  en  vit  deux  fur  des  chevaux 
blancs  combattre  à l’avant-garde  en  la  Bataille  de  Si- 
manque  î lors  que  le  Roy  Dom  Ramire  Second  vain- 
quit les  Mores  5 & c’eft  en  celle  de  Clavlquedu  temps 

* In  hoc  ftgno  vinces.  Eufeb.  1.  9.  Hift.  C.  9.  S. 
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de  Ramire  Premier,  aufïl  bien  qu’en  celle  de  Meridâ, 
lous  Alonce  IX.  qu’apparut  ce  divin  Eclair  fils  du 
Tonnerre  , Saint  Jacques  Patron  d’Efpagnecondui- 
lant  les  Etendrons  avec  une  épée  teinte  de  fane  : Per- 
difoitjofué  aux  Princes  d’ifraël,  eftant pro- 
che de  la  mort , ne  vou< s pourra  refifier  y fi  vous  ave\ 
une  ver  it  ale  Foy  en  Dieu  , vofire  épée  fera  tourner  le  dos 
a mille  Ennemis  > parce  que  luy  mefme  combattra  pour 
vous  e.  Les  Saintes  Lettres  font  remplies  de  pareils 
exemples  du  Secours  de  Dieu , il  rangea  les  Etoiles 
en  Bataille  contre  Sizara  f.  ôc  arma  les  Elemens  con- 
tre les  Amoréens  y changeant  les  nues  en  pierres  pour 
les  faire  pleuvoir  fur  eux  g.  Il  nefut  point  befoin  de 
fecours  humain  pour  les  Fideles  contre  les  Madia- 
nites , leurs  propres  épées  fuffirent  feules  pour  les 
faire  entre- tuer  l’un  l’autre  b ; Tout  Ennemy  de 
Dieu  traifne  luy-mefme  de  la  forte  fa  propre  ven- 
geance. 

DEVISE  XXVII. 

Sous  prétexté  de  Religion. 

CE  quen’avoit  pu  la  force  nyune  opiniâtreté  de 
plufieurs  ans,  la  fraude  le  fît  fous  un  voile  de 
Religion,  lors  que  les  Grecs  firent  entrer  en  la 
Ville  de  Troye  toute  leur  Armée  cachée  dans  le  corps 
de  ce  fameux  cheval , du  propre  confentement  des 
Troyens , comme  s’ils  euflentefté  tenus  au  vœu  que 
les  Grecs  avoyentfait  à Minerve. Chofe  eftrange,  que 
ny  le  cliquetis  intérieur  des  Armes  , ny  la  prudence  de 
quelqucsuns  des  plus  avifezCitoyens,nylaconfidera- 
tion  qu’il  ne  pourroit  entrer  que  par  une  brèche  con- 
fiderable  de  leurs  murailles  , ny  celle  qu’il  foudroie 
apres  l’y  garder  long- temps}  Tout  ce!a,dis-je,ne  fuffit 

e Jof  23.  to. 
f Judicum  5.  20. 
g Jof.  10.  11. 
b Judicum  7.  11. 
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pas  pour  faire  apperçevoir  la  tromperie  au  Peuple* 
tant  la  torcedela  Religion  eft  grande  fur  fon  Efprit  i 
Scipionl  Africain,  Sylla,  Sertorius,  Minos , Pififtra- 
te,  Licurgue,  auffi-bien  que  quantité  d’autres  grands 
roiitiques , le  (ont  utilement  fervis  de  ce  prétexte 
pour  authonfer  leurs  avions  & leurs  Loix,&  pour 
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tromper  les  Peuples  * ; Les  Phéniciens  eftant  entrez 
dans  l’Efpagne  , ils  y battirent  auftî-  tott  un  Temple  à 
Hercule , en  forme  de  Fortereffe , au  mefme  lieu , ou 
eft  encore  aujourd’huy  Médina  Sidoniuy  difant  qu’il 
le  leur  avoit  aintt  commandé  i Les  Efpagnols  crûrent 
de  bonnefoy  que  c’eftoit  un  Culte  Divin  , 8c  c’eftoit 
un  ftragéme  5 que  c’eftoit  une  pieté , & ce  fut  un  joug 
dont  les  Phéniciens  les  accablèrent  fous  pretexte  de 
Religion , 8c  les  dépouillèrent  de  leurs  richeffes . Les 
Habitans  de  i’IfleZacintè  diffimulerent  pareillement 
par  un  autre  Temple  qu’ils  bâtirent  fur  le  Promon- 
toire Dianéefc,  le  defléin  qu’ils  avoyent d’affujettir 
l’Efpagne.  Le  Roy  Sizenand  oftala  Couronne  à Suin- 
thilaj  8c  pour  fêla  mieux  affeuter,  il  fit  aflèmbkrun 
Concile  Provincial  à Tolede,  fous  couleur  de  refor- 
mer les  moeurs  des  Ecciefiaftiques , fon  principal  def- 
fein  eftant  de  fe  faire  adjuger  la  Couronne,  & l’ofter 
à Suinthiîapar un  Arreft  authentique,  afind’appaifer 
le  Peuple,  qui  eft  le  moyen  duquel  le  fervitauffi  Ervi- 
ge  pour  affermir  fon  Election  à la  Couronne , 8c  con- 
firmer la  renonciation  du  Roy  Wamba  : La  malice 
fçait  quel  eft  le,  pouvoir  delà  Religion  fur  les  Efprits 
des  hommes  , 8c  fous  fon  pretexte  elle  fait  adroite- 
ment couler  des  artifices , quela  {implicite  des  Peu- 
ples admet  facilement  , en  ce  que  ne  pénétrant  pas 
dans  fes  deffeins  , il  croit  feulement  qu’ils  ne  tendent 
qu’à  fe  rendre  Dieu  propice  ; Combien  de  fraudes  les 
Nations  ont-elles  bû  comme  le  poiflon  fait  l’eau,  en 
s’abandonnant  miferableitient  à de  fuperftitieux  cul- 
tes ? Quelles  fèrviles  8c  barbares  moeurs  ne  le  font 
point  gliffées  avec  eux,  au  grand  préjudice  de  la  liber- 
té des  biens  8c  de  la  vie?  Que  les  Republiques  & les 
Princes  prennent  donc  garde  principalement  aujour- 
d’huy que  la  Politique  fefert  du  mafque  de  la  pieté,  à 
n’admettre  pas  ainfi  legerement  dans  l’enceinte  de 
leurs  murailles  ces  fuperftitieux  chevaux  de  Religion , 
qui  ont  tant  de  fois  embrazé,  non  feulement  les  Vil- 

* Mar.  Hift.  Hifp. 

t C'fft  eft  autour d'btty  Dénia, 
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les,  mais  aufll  les  Provinces  & les  Royaumes  ; Car  fi 
fous  ce  pretexte  la  convoitite  & l’ambition  fegliflent 
une  fois,  St  que  le  Peuple  foit  foulé,  il  viendra  inien- 
fiblement  ce  mal-heureux  Peuple  à méconnoiftrc 
le  doux  St  facile  jour  de  Dieu , à caufe  de  la  pefanteur 
de  ce  rude  & pénible  que  les  Tyrans  luy  ont  impo- 
le,  St  il  fe  perfuader  à la  fin  que  cette Loy  naturel- 
le  Sc  divine  de  la  Religion  n’eft  rien  qu’une  raitoiî 
d’Eftat,  fous  le  voile  de  laquelle  on  cache  les  mo- 
yens de  la  Tyrannie  qui  s’exerce  contre  luy.  Aufll 
les  Princes  doivent-ils  bien  examiner  files  nouveau- 
tez  qu’on  introduit  dans  la  Religion  , font  un  fu jet 
effectif,  ou  feulement  un  ptetext  prejudiciable  à leur: 
Authorité,  à la  Liberté  de  leurs  Sujets  , ou  au  repos 
public  ; ce  qui  fe  connoiftra  aifément  par  les  fins> 
en  regardant  fi  telles  innovations  tendent  feulement 
à l’intereft  ou  à l’ambition  , fi  elles  font  expedien- 
tes  au  bien  fpirituelou  non  , ou  fi  ce  bien  ne  fe  peut 
point  procurer  par  d’autres  moyens  moins  prejudi- 
ciables ; En  pareils  cas  il  y a moins  de  péril  à allée 
au  devant  du  mal , qu’à  y remedier  apres  qu’il  eft  ar-* 
rivé  ; Sc  l’on  ne  peut  y aller  au  devant  qu’en  ne  don- 
nant point  de  lieu  à ces  prétextes  St  à ces  abus  ; mais 
lors  qu’ils  font  une  fois  introduits , il  les  faut  guérit 
avec  beaucoup  de  douceur , non  par  voye  de  fait , 
par  violence,  & parfcandale,oud’authorité  Souverai- 
ne, principalement  fi  l’affaire  eft  hors  delà  Jurifdi- 
élion  du  Prince,  mais  avec  efprit  St  addrefie,  6c 
en  ayant  égard  aux  perfonnes  qui  en  doivent  connoi- 
ftre<*,  les  informant  delà  vérité  du  fait, de  les  incon- 
veniens  St  de  fes  périls  : Car  fi  le  Prince  Séculier  y 
veut  procéder  par  violence, & que  ces  abus-là  fe  foyent 
inviterez  parmy  le  Peuple,  ce  Peuple  interprétera  fa 
violence  à une  impiété, & il  obéira  plutoft  aux  Preftres 
qu’à  luy;  Et  fi  au  contraire  le  Peuple  eft  mal  avec  les 
Ecclefiaftiques  , il  mettra  bas  toute  obeïflance,  ôe 
enhardy  par  la  déclaration  de  la  volonté  du  Prin- 

a Labia  tni?»  Sacerdotis  eufiodient  feientiam , & lt~ 
ger»  requirent  ex  oreejuf  , Malach.  2.7, 
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ce , il  fe  rebellera  contre  la  Religion  mefme , & in- 
ienüblement  il  viendra  a croire  que  les  inconveniens 

de  ces  fortes  de  difïèntions  & de  difputes  , regardent 
la  fubftance  de  laReligionjcc  qui  le  ponerafacilement 
aux  innovations  & aux  opinions  particulières  ; & de 
cette  forte  le  Prince  brouille  aveclesEccIefiaftiques,en 
difcordes  réciproques , & le  Peuple  en  opinions  erro- 
nées qu’il  s’eft  forgé  de  luy-mefme , tout  lerefped  du 
Culte  Divin  fe  perdra,  & les  erreurs  aveugles  feglifîè- 
ront  par  l’Eclipfe  de  cette  Divine  Lumière  qui  éclai- 
roit  & qui  unifîoit  lesefprits,  quieftla  fourcedela 
ruine  de  tant  de  Princes,  & du  changement  de  tant 
d Empires  b\  Il  ne  faut  pas  une  petite  prudence  pour 
gouverner  le  Peuple  fur  ces  matieresjcar  avec  une  mef- 
mefacilitéjoù  il  les  méprife,cequieft  une  impieté,oïi 
il  les  croit  legeremcnt,  cequieft  une  fuperftitionj  & 
cet  te  derniereeft  celle  qui  arrive  le  plus  fou  vent,  en  ce 
que  par  la  {implicite  il  le  laifle aller  aux  apparences  du 
culte , & à la  nouveauté  des  opinions , fans  donner 
lieuà  fa  railon  de  les  examiner;  Il  n’eft  point  de  meil- 
leur remede  à cela  que  de  Iuy  ofter  peu  à peu  les  occa- 
lions  de  feperdre,  principalement  celles  qui  naiiïènt 
des  vaines  difputes , fur  certaines  matières  trop  lubti- 
îes,  ôc  qui  ne  fervent  nullement  à la  Religion  , ne  les 
fouffrant  ny  dans  les  Aflèmblées  ny  dans  les  Livres  , 
puis  qu’elles  femeront  toûjours  des  partialitez,  & que 
chacun  voudra  foûtenirfon  opinion  avec  autant  d “ar- 
deur que  fi  c’eftoitun  ponéldeFoyj  cequin’excite- 
roit  pas  moins  de  troubles, que, la  diverfité  mefme  des 
Religions. TiberereconnoifTantla  grandeur  de  ce  dan- 
ger , deffendit  la  veuë  des  Livres  des  Sibiîles , dont  les 
Prophéties  pouvoyent  cauler  des  foulevemens  c , &c 
nous  liions  aux  A êtes  des  Apoftres , qu’on  brûla  ceux 
qui  contenoyént  de  vaines  curiofitez  d . 

b a res  mu! titudinem  efficacité  revit , quant  fu - 

ferjiitio.  Curt. 

C Cenfuit  fini  ns  Gai!  us  , ut  I.ibri  Sibillini  adirett- 
iur  y renuit  liber ius  , perinde  cli'vina  humanaquc  oble- 
lc^  Tac.  i.  an.  d Aà.  Apoft.  1 9. 19. 
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Le  Peuple  a coutume  bien  fouvent  de  Ce  tromper  fous 
une  apparence  de  pieté , & de  donner  aveuglément  en 
de  certaines  dévotions  fuperftitieufes , avec  des  foû- 
mifiions  & des  baffeffes  efféminées  qui  le  rendent 
mélancolique)  timide  & efclave  de  Tes  propres  ima- 
ginations , lelquelles  luy  accablent  le  cœur  & i’efprir, 
& le  font  jetter  en  des  Convents,  & errer  en  des  Pèle- 
rinages , où  il  fe  commet  fouvent  de  notables  vices,8c 
de  dangereux  abus.  C’eft  une  des  maladies  du  Peuple, 
& qui  n’eft  pas  des  moins  prejudiciables  à la  vérité  de 
la  Religion,  & à la  félicité  Politique  ; de  forte  que  fi 
l'on  n’y  remédié  dés  l’abord,il  en  naiftra  de  grands  in- 
conveniens , eftant  une  efpece  de  folie  , qui  fous  une 
fauffe  apparence  de  bien , fe  précipité , & donne  aveu- 
glement en  de  nouvelles  opinions  de  Religion , de  en 
mille  autres  inventions  diaboliques  ; Il  eft  bon  d’a- 
voir des  Sujets  Religieux , mais  fans  aucunes  fuper- 
ftitions  baffes  ; des  Sujets  qui  faffent  cas  de  la  vertu , 
ôc  qui  abhorrent  le  vice,  qui  foyent  perfuadez  en  un 
mot  que  le  travail  & Pobeïffance  font  plus  agréables 
àDieu  &c  au  PrincequelesGonfrairies  & les  Pèlerina- 
ges ) principalement  lors  que  les  feftins  , les  ris  & les 
jeux  accompagnent  la  dévotion,  ainfi  que  faifoitie 
Peuple  d’Ifraël  en  la  confecrationduVeaud’or  e. 

Quand  le  Peuple  commencera  à vouloir  opiner  fur 
la  Religion , & y introduire  des  nouveautez,  il  faudra 
auffi-toft  y appliquer  le  remede  du  châtiment,  & ar- 
racher jufqu’à  la  racine  cette  mauvaifefemence  avant 
qu’elle  croilïe  & qu’elle  fe  multiplie,  de  peur  que 
(on  tronc  devenant  plus  fort  que  le  Prince,  elle  n’at- 
tente à machiner  quelque  chofe  contre  luy , fidavan- 
ture  il  ne  vouloit  pas  s 'accommoder  à fon  opinion/ . 

e Exod.  32.  6. 

f Ho  s vero  qui  in  Divinis  ali  qui  d innovant  odio  habe  , 
& co'èrce  non  Dcorum  fol  tan  caupt,  ( quostamen  qui  cm- 
temnit , nec  aliud  fané  magni  fecerit , ) fed  quia  nova 
quœdam  numina  hi  taies  introducentes , multos  imptl- 
lunt ad mutaticnemrentm.  XJnde con)urationts , feditio - 
nés  y conciliabula  exifiunty  res  profeclo  minime  catducibi- 
les  Principatm.  Dion. 
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Et  bien  que  l’efpritfoit  libre  en  cela,  & qu’il  ne  puif- 

fe  eltre  contraint  dans  la  liberté  de  la  croyance , de 
lorte  qu  il  n apartienne  qu’à  Dieu  de  punir  ceiuy  qui 
5.n  a a.utre  que  celle  qu’il  faut  avoir  g ; neantmoins 
il  naiitroit  de  trop  dangereux  inconveniens  fi  l’on  re- 
mettoit  la  decifion  des  hauts  poinfts  delà  Foy  à l’i- 
gnorance de  l’aveugle  Populace  ; de  forte  qu’il  cft 
bien  plus  expédient  l’obliger  les  Sujets,  félon  la  cou- 
tume des  anciens  Allemans , à croire  plûtoft  qu’à  fça- 
voir  cesserez  Myfteres  h ; Quelles  monftrueulès  er- 
reurs n expérimente  point  en  foyun  Royaume,  où 
chacun  a droit  d’arbitre  en  fait  de  Religion  ? C’eft 
pour  ce  fujet  que  les  Romains  le  donnoyent  tant  de 
foin  pour  empefeher  l’introduélion  de  nouvelles  Re- 
ligions en  l’Eftat  i’.  Et  l’Empereur  Claude  fepleignit 
une  fois  au  Sénat  de  ce  qu’on  avoit  admis  des  luperfti- 
tions  eftrangeres  fi  Sipourtantla  malice  a dés- ja  pris 
pied , & que  le  châtiment  n 'ait  pas  allez  de  force  con- 
tre la  multitude  , alors  il  faut  que  la  prudence  opéré 
ce  que  le  fer  ny  le  feu  n’ont  pû  faire,  puifque  fouvent 
l’opiniâtreté croift dans  les  délits,  par  l’application 
des  remedes  trop  violens , & que  la  raifon  ne  fe  rend 
pas  toujours  à la  force.  Le  Roy  Recarede  en  s’accom- 
modant adroitement  au  temps,  en  flattant  les  uns , 
& diflimulant  avec  les  autres  , reduifit  infenfible- 
ment  tous  fes  Sujets  qui  efloyent  Arriens  à la  Reli- 
gion Catholique. 

„ De  grands  hommes,  comme  nous  avons  délia  dit, 
fe  font  anciennement  fervis  de  la  fuperftition  pour 
authorifer  leurs  Loix,  animer  le  Peuple,  & le  tenir 
davantage  dans  la  lu  jettion,leignant  des  longes  & des 
révélations  Divines , des  commerces  particuliers , 8c 
des  entretiens  avec  les  Dieux  : Mais  bien  que  ces  arti- 
fices foyent  efficacez  auprès  du  Peuple,  dont  l’éfprit 
g 'Deorum  injurias  dits  cura.  Tac.  i.  an. 
h Sanflius  ac  rentrent  tut  "jifunty  de  a£lis  Deorum  cre- 
derc quant feire.  Tac.  de  more  Germ. 

i 2ie  qui  ni  fi  Romani  Deit  nec  quo  alto  more  quant 
patrio  colerentur.  Liv. 

k •Q*:*  extern* fuperftitUHfrvale/çtmt,  Tac.  ir.  an. 
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idolâtre  fe  rend  aveuglément  aux  chofès  furnatu  relies, 
neantmoins  il  n’eft  pas  permis  aux  Princes  Chrétiens 
de  le  tromper  ainfi  par  des  miracles  fuppofex , 5c  par 
des  apparences  de  Religion;  A quoy  bon  l’ombre  ou 
l’on  jouit  de  la  Lumière?  A quoy  bon  recourir  à de 
faux  lignes  du  Ciel,  fi  comme  nous  avons  veu  il  en 
donne  tant  de  véritables  à ceux  qui  d’une  ferme  Foy 
les  attendent  de  luy  ? Comment  eft-  ce  que  Dieu  jufte 
comme  il  eft  favorifera  ces  moyens  damnables  qui 
femblent  vouloir  acculer  fon  peu  de  foin  au  regard 
des  choies  d’icy-bas  ; ces  moyens  qui  ont  l’audace  de 
contre- faire  fa  Toute-puiffance , ôc  luy  attribuer  ce  , 
qu’il  n’a  pas  fait?  Cruelle  alfeurance  le  Peuple  aura- 
t’ii  en  la  Religion,  s’il  voit  qu’on  la  torde  ainfi,  fé- 
lon les  interefts  particuliers , & les  fins  du  Prince , 6 c 
qu’elle  n’eft  rien  qu’un  voile,  dont  il  couvre  fes  défi- 
leins , 5c  dément  la  vérité  ? C’eft  une  Politiquebien 
mal  aiïèurée  que  celle  qui  fe  reveft  de  la  fraude  , ôc 
une  raifon  d’Eftat  bien  chancelante  que  celle  qui  eft 
fondée  fur  l’invention. 

DEVISE  XXVIII. 

Le  prefent , lepajfe  , le  douteux  avenir. 

LA  Prudence  eft  la  réglé 5c la mefuredes vertus , 
fans  elle  elles  dégenerent  en  vices  ; Pour  cét  effet 
elleafonfiege  en  l’entendement  , 5e  les  autres 
vertus  en  la  volonté,  parce  que  delà  elle  prefide  fur 
elles  toutes:  Agaton  l’a  nommée  une  grande  Deeftè. 
C’eft  elle  qui  donne  les  trois  formes  de  Républiques  , 
la  Monarchie,  l’Ariftocratie , ôc  la  Démocratie  ,con~ 
formémest  à la  nature  des  Peuples  , 5c  qui  fait  tenir 
à chacune  fa  partie  en  leur  Gouvernement , félon 
qu’elle  leur  eft  plus  propre  % tendant  toujours  à leur 
confervation  , 5c  à la  fin  principale  de  la  Politique.  La 
Prudence  eft  l’anchre  des  Eftats , ôc  la  boufioiedes 
Princes;  fi  cette  Vertu  leur  manque,  l’ame  du  Gou- 
vernement manque  aulïî  ; Q’eftelle,  comme  dit  le  Roy 
Dom  Alonfé  , qui  fuit  voir  les  chofès  comme  elles  font  „ 
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& juger  de  ce  qu’elles  peuvent  tflre , qui  nous  empefcht 
enfin  d'y  agir  en  tumulte  & avec  précipitation  * . C’eft 
en  un  mot  la  propre  vertu  des  Princes  a,  ôc  celle  qui 
* L.  8-  tt.  y.  p.  2. 

a tiamreHè  difponerereBêque  ju  die  are  qui  poteJÎ,is 
eji  Princeps  & Imper at or.  Menan.d. 
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rend  l’homme  plus  excellent  ;auflî  la  nature  en  eft- elle 
chiche  ; elle  donne  un  grand  efprit  & une  grande  mé- 
moire à bien  des  gens , mais  une  grande  prudence  à 
bien  peu  : Sans  elle,  plus  un  homme  eft  elevé,plus  Ton 
Gouvernement  eft  dangereux  ? eh  ce  qu’il  paiTe  les 
bornes  delaraifon,  & que  tout  homme  qui  comman- 
de a befoin  d’un  jugement  clair  & net , qui  connoiflc 
les  chofes  comme  elles  (ont,  qui  les  peze,  ôc  leur  don- 
ne leur  jufte  valeur  ; Cét  examen  eft  d’une  grande  im- 
portance aux  Princes  ; mais  quoy  que  la  nature  y puif- 
fe  beaucoup,  l’experience  neantmoins  y peut  encore 
davantage. 

Cette  vertu  de  la  prudence  a plusieurs  parties  , mais 
qui  fe  reduifent  à trois  principales  ; La  mémoire  du 
palTé,  La  connoifîance  du  prefent,  & la  prévoyance  de 
l’avenir.  Cette  Devife  reprefente  tous  ces  temps  par 
le  Serpent,  fymbole  de  la  Prudence , que  vous  voyez 
entortillé  autour  du  Sceptre,  fur  l'horloge  de  fable, 
marque  du  temps  prefent  qui  court  fans  ceffe  8c  ne 
s’arrefte  point,  & le  regardant  dans  les  deux  miroirs 
du  pafte  & de  l’avenir,  dans  lefquets  comme  en  autant 
deluifântes  glaces,  la  Prudence  réglé  8c  compofe  tou-  . 
tes  les  afitions  , avec  ces  deux  Vers  de  Virgile,  pour 
ame,  qui  comprennent  tous  les  trois. 

Et  dans  un  feul objet  les  trois  temps  réunir  , 

Le  prefent , le  pajfè  le  douteux  avenir.  Virg. 

Tous  ces  trois  temps  dont  le  miroir  du  Gouverne- 
ment, dans  lequel  remarquant  les  défauts  prefens  8c 
les  palfez , il  le  polit  8c  le  perfectionne , aidé  del’ex- 
perience  propre  5c  de  Tacquife  ; De  l’experience  pro- 
pre nous  en  parlerons  en  un  autre  lieu;mais  pourl’ac- 
quife,  elle  s’obtient  ou  par  la  co-nverfation  ou  par  l’hi- 
ftoire;  La  converfation  eft.la  plus  utile,  bien  que  la 
plus  limitée , parce  qu’elle  fe  comprend  avec  plus  de 
facilite',  6c  qu’elle  fàtisfait  davantage  aux  doutes  3c 
aux  queftions  ; ce  qui formebeaucoup  mieux l*e:prit 
du  Prince.  L’Hiftoire  eft  un  Tableau  de  tous  les  âges 
du  Monde;  par  fon  moyen  la  mémoire  fait  revivre  le& 
morts.:  8c les  fautes  de  ceux  qui  onr  eft é.>  inftruifent 
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ceux  qui  font  : Il  eft  neceflaire  pour  cet  effet  que  le 
Prince  cherche  des  amis  fideles  &c  véritables  qui  luy 
d lient  la  vérité,  tant  à l'égard  du  palfé  qu’à  l’égard 
du  prefent  j Et  parce  que  ces  amis , comme  a dit  Dom 
«Alonfe  d’Arragon  & de  Naples  font  les  Livres  d’Hi- 
stoire  qui  ne  flattent  point , qui  ne  taifent  ny  ne  difïï- 
xnulent  la  vérité,  il  faut  qu’il  les  admette  particuliè- 
rement en  fon  Conleil»  oblèrvant  foigneufèment  la 
négligence  & les  fautes  des  anceftres , les  furprilès 
^u’on  leur  a faites , les  artifices  des  Palais  , les  maux 
internes  des  Eftats  , fie  qu’il  examine  s’il  ne  court 

Î point  de  ri  (que  dans  les  mefmes  choies  j Le  temps  eft 
e grand  maiftre  des  Princes  J les  fiecles  palfezfont 
comme  des  Ecoles,  où  la  Politique  fait  l’Anatomie 
des  Républiques  5c  des  Monarchies  qui  ont  flcury , 
afin  de  miaux  panfer  celles  qui  fleurilïènt  > ce  font  des 
Cartes  Marines,  dans  lçfquelles,  ou  parles  naufra- 
ges , ou  par  les  heurcufes  navigations  d’autruy,  on  re- 
connoift  les  rivages , on  fonde  les  Mers , on  découvre 
les  fables  ; on  e'viteles  écueils , on  marque  en  un  mot 
les  lignes  de  ce  dangereux  Vaiflèaudu  Gouvernement. 
Tous  les  Livres  pourtant  ne  font  pas  de  bons  Confcil- 
lers,  parce  que  quelques-uns  confeillent  la  malice  fie 
la  fraude  j Et  comme  cette  dernierefe  pratique  beau- 
coup plus  que  la  bonne  foy , il  y a bien  des  gens  qui- 
les  confultent  b > Les  plus  feurs  font  ceux  que  la  Di- 
vine Sagefle  a di&ez,  le  Prince  y trouvera  pour  toute 
forte  d’accidcns  une  par  faite  Politique,  fie  dés  enfei- 
gnemens  aflèurez  pour  fe  gouverner  fit  pour  gou ver*. 
nerfônEftat  r>  c’eft  pour  cefujetquelesRoisd’If- 
raël  eftoyent  obligez  d’avoir  auprès  d’eux  le  Livre  du 
Deuteronome  , ôc  le  lire  tous  les  jours  d j Nous  écou- 
tons Dieu , nous  apprenons  de  luy  toutes  les  fois  que 
nous  feuilletons  ces  divins  Oracles.  L’Empereur  d’A- 
lexandre Severe  avoit  toujours  aupre's  de  luy  des  gens 
verfèzenl’Hiftoire,  pour  luy  dire  comment  les  Em- 

b Baruch.  3.  2$. 
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pdreurs  paffez  s’eftoyent  gouverne  en  des  affaires 
douteufes  e. 

Voftre  Altcffe  Royale  , Monseigneur  y pourra  paf" 
cette  étude  de  l’Hiftoire  entrer  avec  plus  d’affeurance 
dans  le  détroit  du  Gouvernement ,-  ayant  pour  Pilote 
l'experience  du  pafifé  qui  le  Guide  à la  Direftiondtv 
prelent , difpofant  tous  les  deux  de  telle  forte , qu’il 
ait  auffi  les  yeux  fixes  fur  l’avenir  , afin  d’éviter  les 
périls , ou  les  rendre  moindres  en  les  prévenant  /; 
C’eft  fur  ces  afpe&s  des  temps  que  la  prudence  de  Vo- 
ftre Altefté  doit  afleoir  fon  jugement,  non  fur  ceux 
des  Planettes , qui  eftant  peu  en  nombre  & d’un  mou- 
vement réglé  , ne  peuvent , quand  ils  auroyent  quel- 
que vertu  , faire  prévoir  i’immenfe  variété  d’accidens 
que  produit  le  hazard',  ou  que  le  Franc  Arbitre  difpo- 
le:  Que  Voftre  Alteffè  donc  . Monseigneur  , tourne- 
les  yeux  fur  les  temps  paffez , depuis  Dom  Fernand  le 
Catholique,  jufqu’à  Philippes  Second  , & lés  met- 
tant en  parallèle  avec  ceux  qui  fe  font  écoulez  de- 
puis jufqu’à  prelent , qu’elle conffdere  fi  l’Efpagne  eft 
a cette  heure  auffi  peuplée,  auffi  riche,  aufii abon- 
dante qu’elle  eftoit  aîors^  Si  les  Arts  5c  les  Armes 
floriflent  autant  , fi  le  commerce  Se  l’Agriculture 
vont  auffi  bien  ; & fi  Voftre  Altefle  trouve  à redire  à 
quelqu’une  de  ces  chofefr,  qu’elle  fafi'e  une  Anato- 
mie de  ce  corps  , 8c  qu’elle  en  examine  toutes  les  ar- 
tères 8e  les  parties,  celles  qui  font  faines  , & celles 
qui  ne  le  font  pas,  5c  de  quelles  caufes  procèdent  lés 
maux;  qu’elle  ccmfidere  fi  par  hazard  ils  ne  viennent 
point  de  quelques-unes  de  celles  qui  font  fi  ordinai- 
res , deTexcez  dés  Colonies,  du  defaut  de  la  propa- 
gation, de  la  multiplicité  des  Ordres  de  Exigions,, 
du  grand  nombre  des  Feftes,  dcceluydes  Univerfi- 
tez  8e  des  Etudes  * de  la  découverte,  des  Indes , 

e PrœficiebAt  rdmlltteratos  , & maxime  qui  Hîjîo- 
Ÿtam  norant , requirent  quid in  talibus  caujis  , qualesin 
dife ept.tt tone ver  J al  antnr  , '■jeter es  Imperatoresfecijfent. 
Lampr. 
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des  Faix  mal  ménagées , des  Guerres  legerement  en~ 
treprifès  ou  lentement  exécutées  , de  la  caflation  des 
Charges  de  l’Armée,  de  la  rareté  des  recompenfes , du 
poids  des  ufures  ,du  trarifport  de  l’argent  hors  du  Ro- 
yaume,deladiiproportion  des  Monnoyes,ou  enfin  de 
quelques  autres  lémblables  caufès  ; Car  pourveu  que 
V.  Alteflè  Royale  puifTeconnoiftre  de  laquelle  le  mal 
vient,  il  ne  luy  fera  pas  apres  fort  difficile d y appor- 
ter le  remede , & de  la  parfaire  connoifiànce  du  palïe 
& duprefènt , refulte  celle  de  l ’avenir , n’y  ayant  rien, 
de  nouveau  fous  le  Soleils  ce  qui  eftaujourd’huya. 
défia  efté  autrefois  ce  qui  a efté , fera  encore  g ,les 
Pcrfonnages  changent  mais  non  pas  les  feenes  , les 
mœurs  & les  coutumes  font  toujours  la  mefme  chofe. 

Apres  l’entretien  des  Livres  , celuy  des  gens  Sça- 
vans  qui  lesr  entendent , fiert  beaucoup  à inftruire  le 
Prince  s C’eft  pour  cefujetque  Dom  Juan  IL  de  Por- 
tugal avoit  coutume  de  dire,  que  le  Royaume  trou- 
volt  un  Prince  prudent , ouqu’illefaifoit  ; C’eft  là  la 
grande  Ecole  de  la  Royauté , ou  les  Miniftres  du 
meilleur  jugement  & delà  plus  grande  expérience  > 
foit  domeftiques  , foit  eftrangers,,  confèrent  avec  le 
Prince  fur  toute  forte  d’affaires  C’eft  là  qu’on  eft  en 
un  perpétuel  exercice  , avec  une  connoiffance  par- 
ticulière de  tout  ce  qui  fepaffeau  Monde  5 Auffi  cette 
Ecole  eftant  fi  neceffaire  au  Prince , il  doit , finon  par 
devoir,  du  moins  parcuriofité,  s’attacher  aux  affai- 
res s’efforcer  de  les  entendre,  ftedepenetrerdans, 
leurs  plus  grandes  difficultez,  fans  {e  contenter  de 
les  remettre  à la  decifion  de  fon  Confeil  ; car  en  né- 
gligeant de  les  traitter  ,-1’efprit  s’éfarouche , & les 
confiderant  comme  unfaix  au  deffus  défes  forces,  il 
les  abhorre  , & lès  laifïe  courir  en  d’autres  mains* 
De  forte  que  quand  on  vient  apres  à rapporter  au 
Prince  ce  qui  a efté  arrefté  , il  fe  trouve  aveugle  & 
déconcerté,  fans  pouvoir  difeernet  fi  ce  qu’on  a fait 
eft  à propos  ou  non  , & dans  cette  confufion  il  a hon- 
te de  foy- mefme,  voyant  que  comme  un  Idole  creux 

£ Ecclef.  i.  9» 
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& vuide,  il  reçoit  l'adoration,  & un  antre  rend  les 
Oracles  : Cette  compara ifon  eft  tirée  du  Prophète 
Zacharie  j,  qui  a ainfi  appelle  le  Prince  qui  négligé  for*, 
devoir, femblable  au  Pafteur  qui  abandons  foû  Trou- 
peau b , en  ce  qu’il  eft  une  ftatuë  qui  reprefente  feule- 
ment, mais  qui  n’exerce  pas  la  Majefté , qui  a des  lè- 
vres,mais  ne  parle  point, des  yeux  & des  oreilles, mais 
ne  voit  ny  n’entend  i s De  forte  qu’éftant  ainfi  recon- 
nu d’un  chacun,  pour  «ne- Idole  de  culte  feulement  > 
mais  non  pas  de  miracles  8c  d’operation  , tous  l’ont 
enmépris,  commeun  poidsinutilealaTerre,  ôt 
jamais  il  ne  peut  recouvrer  le  crédit  qtfil  a perdu,  les 
affaires  dont  il  pouvoit  tirer  queîqu’experience , paf- 
fant  comme  les  eaux  qui  jamais  ne  retournent,  8c  ainfi. 
ne  fçaehant  pas  de  quel  brin  la  toile  des  affaires  eft 
eompofée,  il  eft  impoftible  qu’il  l’ouidiffé  comme 
il  faur. 

Pour  remédier  à tels  inconveniens  s il  eft  bon 
que  le  Prince  fi  toft  qu’il  commencera  à régner,  s’ap- 
plique inceffamment  aux  affaires  pour  s’y  inftrnire  2c 
s’y  perfectionner  : Car.  bien  que  d’abord  elles  épou- 
ventent,.infenfiblement  neanmroins  l’ambition  8c  le 
defir  delà  g’oire,  font  apres  qu’on  l'es  aime  &r  qu’on 
les  recherche. que  la  crainte  de  faillir  ne  retienne  point 
le  Prince,  puifqtfil  n’eft-  point  dé  prudence  qui  qud- 
quesfois  ne  fe  puifte  tromper l’experience  naift  des 
fautes-,  6c  les  maximes  du  Gouvernement  de Texpe- 
rience.  Quand  doncle  Prince ferades  fautes  , qu’il  fe 
confole  delà  penfee,que  quelquefois  il  eft  moins  dan- 
gereux de  faillir  de  foy-mefme,  quedereuHir  par  au- 
truy  : le  Peuple  crie  contre  ce  dernier,  6c  fouffre  le  pre- 
mier. Le  devoir  du  Pt  in  ce  ne  cônfiftequ’à  avoir  def- 
fëin  de  reüfïîr  r8c  à y tâcher,  fe  laifiant  avertir  8c  con- 
fëiller  fans  prefomption  ny  fuperbe  : car  îa  prefom- 
ption  eft  la  mere  de  l’ignorance  8cdes  erreurs.  Les 
Princes  naiftènr  puiftans  , mais  non  pas  inftruits , 
pourveu  qu’ils  veuillent  écouter,  ils  fçauront  gouvec^ 


b Zach.  rr.  17. 
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»er  r Salomon  le  trouvant  ignorant  au  Gouverne- 
suent,  demandas  Dieu  un  cœur  docile  & entendu  lv 
Jugeant  que  cela  fuflifoit  pour  bien  reüfîïr . Dieu  mene 
|>ar  la  maim,  pour  ainfi  dire,  un  Prince  bien  inten- 
tionné & plein  de  zele  , de  peur  qu’il  ne  bronche  dans* 
le  Gouvernement  de  fon  Eftat.- 

DEVISE  XXIX. 

Il  nyeft  pas  toujours  Fefie . 

D Es  PefcHeurs  dël’Ifle  dé  CHio  ayant  un  jour  jette' 
leurs  filets  en  là  Mer  , & croyant  tirer  des  poif- 
fons, trouvèrent  un  vafe  d’or.La  convoitife  alors- 
s’allùma  dans  Pâme  de  ces  Pêcheurs, & de  tous  les  au- 
tres de  la  mefmc  Ifle,mais  en  vain, puis  qu'ils  jetterent 
plufieurs  fois  leurs  filets  inutilement  Kàiadelufîon  de 
leur  efperance.  O combien  îès  heureux  fuccez  d’un 
Prince  ont-ils  trompé  luy  & les  autres  , tous  ayans 
tâché  enfuite  de  parvenir  par  les  mefmes  moyens  à la 
mefme  fortune  ! Il  n’eft  pas  aile  de  fujure  les  pas  d’au^ 
truy  , ny  repafïèr  mefme  fur  les  fiens  propres  un  petit 
efpace  de  temps  ; joint  à la  variété  des  accidens , inffit 
pour  effacer  ces  veûiges  , & ceux  qu’on  peut  imprimer: 
de  nouveau  font  differens  , & par  confequent  ne 
peuvent  pas  bien  fe  rencontrer.  Alexandre  le  Grand 
a eu  plufieurs  Imitateurs;  mais  bien  qu’ils  ne  luy  ce- 
daflènt  ny  en  valeur  ny  en  efprit,  ils  n’ont  pourtant 
pas  comblé  leurs  deffeins  de  tant  dê  gloire  & de  fuc- 
cez , ou  du  moins  ils  n’onrpas  effé  fi  applaudis  j II  eflf 
en  nous  d’eftre  bons , mais  non  pas  de  le  paroître-,  La 
fortune  prend  plaifir  à fè  jouer , mefmes  dans  les  cho- 
ies qui  appartiennent  à la  Renommée,  mais  elle  ne 
lépond  pas  toujours  également  à une  mefme  a&ion. 
Ce  qui  eft  arrivé  à la  Ville  de  Saguflte , eft  aufli  arrivé 
à celle  d’Eftepa,  cependant  il  n’cftrefté  aucune  mé- 
moire de  la  derniere;  Mais  quôy  , un  fi  petit  lieu  ne 
pouvoir  pas  mériter  une  fl  grande  gloire,  & non  loué 
d’ordinaire  dans  lés  Grands  , ce  qü’ort  n@  regarde' 
i 3.  Reg.  3.  9.  r , 
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^ulement  pas  dans  les  petits  ; La  mefmechofc  arrive 
dans  les  vertus  j les  mefmes  font  paflèr  un  Prince 
pour  bon,  l’autre  pour  mauvais;  C’eft  la  fauce  du 
temps,  & celle  des  Sujets;  Si  le  Peuple  eft  libertin,. 
& la  Nobleflc  débordée,  le  Prinfcc  qui  les  voudra 
induire  a la  raifon  y paroiua  méchant  > chaque 
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régné  î voudroit  un  Prince  à fa  mode  ; Auffi  voyons- 
nous  fouvent  que  bien  que  l’un  gouverne  aujourd'huy 
avec  les  mefrnes  bons  moyens  qu’aura  fait  un  autre 
auparavant,  il  ne  fera  pourtant  pas  fi  bien  receu , fi; 
les  Sujets  de  tous  les  deux  ne  font  d 'égale  bonté. 

De  tout  cela  naifl  le  péril  qu’il  y a pourle  Prince,  de 
le  gouverner  par  les  exemples,  cfiant  très  difficile, 
linon  itnpoffible , qu’il  y ait  égal  concours  de  mefrnes 
circonftances  en  une  affaire  qu’en  l’autre  j ces  Caulés 
Secondes  des  Orbes  Celeftes  roulent  incefiàmtnent 
rut  nos  telles  , & forment  tous  les  jours  de  nouveaux, 
afpeéts,  par  lefquels  elles  produifent  leurs  effets , 5c 
les  changemens  des  choies;  ôc  tout  ainfî  que  les  Affres 
une  fois  apparus  , ne  reviennent  plus  de  la  mefrne 
maniéré,  leurs  impreffions  auffi  ne  retournent  plus 
les  mefrnes  ; de  forte  que  les  accidens  s’altérant,  les 
fuccez  s’altérant  auffi  en  quoy  le  hazard  a quelque* 
rois  plus  de.  part  que  la  prudence.  De  là  vient  que 
nous  ne  voyons  pas  moins  de  Princes  qui  fe  font  per- 
dus pour  avoir  voulu  fuivre  des  exemples  paffiez,  que 
dé  ceux  qui  nél’onr  pas  fait,  Quela  Politique  épluche 
donc  toutes  les  chofes  qui  font  arrivées  pour  en  tirer 
feulement  une  efipece  d’avertiflement , & non  pas 
pour  fe  gouverner  par  elles  en  s’expofant  au  doute  des 
accidens  ; que  les  exemples  d’autruy  luy  foyent  un. 
enfeignement  4:  non  une  Loy.  Il  n’y  aqueleséve- 
nemens  qui  ont  reluire  dé  caufes.&t  deraifons  efTen- 
tiellement  bonnes  & communes  audroidtdela  nature 
& à celuy  des  gens , qui  fe  puifient  fuivre  en  toute 
afièurance , parce  que  ces  raifons  &c  ces  eau  (es  font 
toujours  les  mefrnes  en  tout  temps  j comme  d imi- 
ter par  exemple  les  Princes  , qui  par  la  Religion  , par 

t V Original  met-Reyno , qui  veut  proprement  dire 
Royaume,  aufâ-bien  que  Régné  ; mais  il  rji plu*  , félon 
h fins  dè  l'  ^.4  ut  heur  , de  le  prendre  en  cette  dernierc  fî géli- 
fication, en  ce  quils  s’ agit  icy  du  temps  & non  pas  du 
lieu:  car  par  le  Régné  nous  entendons  le  temps , O*  par 
li  Royaume  nous  entendons  le  lieu, 
a Fîmes  ali  eram  event  is  duentar,  Tac.  4 an. 
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la  Juftice,  par  laClemence,  ou  par  quelques  au- 
tres vertus  6c  a&ions  Morales , fe  font  confervez  en 
crédit,  en  gloire  6c  en  honneur  ; Encore  faut-il  icy 
delà  circonfpe&ion  , les  mœurs  6c  Tefti me  des  ver- 
tus ayant  aflTez  fouvent  coutume  de  changer  , 6c  n’e- 
ftant  pas  nouveau  qu’un  Prince  fe  perde  quelquefois 
par  les  mefmes  vertus  , 6c  avec  les  melmes  Sujets, 
qu’un  autre  s’eftoit  confervé,  auffi  efifcil  bon quela 
prudence  examine  toutes  ces  choies , 6c  qu’elle  ne  fe 
fie  pas  trop  à elle-mefqae , mais  qu’elle  le  confeille 
avecla  variété'  des  évenemens  qui  furviennent  tous  les. 
jours , fans  s’alfeurer  trop  fur  l’avenir,  de  quelque 
prés  que  le  jugement , la  diligence  6c  la  prudence  fcin- 
blent  l’avoir  examinés  Car  enfin  les  évenemens  ne> 
répondent  das  toujours  aux  moyens, ny.  ne  dépendent 
de  la  connexion  ordinaire  des  caufes  à laquelle  les 
confeils  humains  ont  coutume  d’avoir  leur  part , mais, 
bien  de  cette  caufe  fuperieure  qui  réglé  toutes  les  au- 
tres ; D’oii  il  arrive  que  nos  prefuppofitions  6c  les 
efperances  fondées  delfus , font  faufiès , 6c  n’ont  pas 
defuccez:  11  n’y  avoit  au  jugement  de  tous  les  Ro- 
mains perfonne  plusœloigné  de  l’Empire  que  Claude  % 
cependant  le  Ciel  l’avoit  deftiné  pour  fucceder  à Tibè- 
re b.  Cecy  s’experimente  bien  plus  encore  dans  l’E- 
ledion  des  Pontifes , ou  fouvent  la  diligence  humaine 
fe  trouve  trompée  dans  les  defiéins  ; la  Providence 
Divine  n’opere.pas  toujours  paries  moyens  naturels  ,, 
6c  fi  elle  les  employé  , elle  en  fait  refulter  des  effets 
differents  6c  tire  des  lignes  droites  avec  une  réglé  tor- 
tue , ce  qui  devoiteftre  utile  au  Prince,  iüyeftant  bien 
fouvent  dommageable  : Une  mefmeColonnede  feir 
dans  le  defèrt  eftoit  une  lumière  au  Peuple  dTfraël , 
& des  tenebres  à fes  ennemis;  La  plus  grande  pru- 
dence humaine  a coutume  de  ne  marcher  qu’à  tâtons  , 
elle  fe  perd  en  penfaut  fe  fàuver,  ainfi  qu’il  eft  arrivé 
à Viriatus  , qui  fut  vendu  6c.  mis  à mort  par  les  mef 

b jQuippèfamây  fpe'venerattone  potin* , omnes  de  flirta.* 
bântur  Imper io  ijuam  quemfutmnm  Principe mf  v tnt  ta 
weccpltetencbcu,  Tac,  3,  an». 
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1res  Ambaffadeurs  qu’il  avoit  envoyez  au  Confuf 
Seryjlius;  Ne  nous  allons  pas  figurer  quelemefme 
mal  qui  nous  eft  défia  arrivé  ? nous  arrivera  enco- 
re j mais  croyons  au  contraire , que  la  profperité  de- 
meurera avec  nous,  ou  qu’elle  y retournera  : Cette 
confiance  dénuée  du  fecours  de  la  prudence,  acaufé- 
quantité  de  ruines  > Le  monde  eft  uncmerd’éyene- 
mens  agitée  de  caufes  differentes  & inconuës  comme 
d autant  de  divers  vents  ; Ne  nous  enorgueillilïbns 
pas , fi  quelquefois  nous  retirons  nos  filets  fur  le  riva- 
ge»tout  c^ar§ezdu/uccezde  nos  vœux;  mais  ne  nous 
abbatons  pas  auffi  fi  par  fois  nous  les  amenons  vui- 
qes  j,  on  les  doit  toûjours  jetter  avec  la  mefime  eVa- 
lité  d’efprit;  Celuy-là  fè  prive  de  repos  , qui  dans 
la  confiance  de  l’heureufe  execution  defbn  deffein , 
le  trouvant  trompé  enfuite,  n’a  pas  d’armes  preftes 
pour  y remedier.  Les  accidens  ne  trouvent  pointa 
dépourveu  celuy  qui  s’eft  attendu  au  pis , ny  fes  mal- 
heurs ne  luy  fçavroyent  donner  deconfufion , ainfi 
qu’aux  Perfes , qui  en  la  Guerre  contre  les  Athéniens, 
firent  d’abord  provifion  de  grandes  tables  de  marbre 
pour  y écrire  la  Victoire  qu’ils  fe  ptomettoyent  défia 
par  anticipation,  8c  ayant  efté  vaincus,  les  Athéniens 
le  fervirent  de  leurs  propres  marbres , pour  ériger  à la 
vengeance  une  ftatuë  qai  publiait  à jamais  leur  folie  ; 
La  preiomption  de  fçavoir  l’avenir  eft  une  elpece  de 
lebellion  contre  Dieu,  & une  follecontradidion à 
fon  Eternelle  Sagefïe  , qui  a bien  permis  que  la 
prudence  humaine  pût  conje&urer  mais  non  pas  de- 
viner, afin  dé  la  tenir  plus  en  fùjetion  par  l'incerti- 
tude, des  évenemens.  C’èft  pour  ce  doute  que  la  Po- 
litique eft  fi  circonfpeâé  en  fes  refolutions  , con- 
noiffanr  combien  la  plus  grande  Sageffe  humaine  a 
la  veuë  courte  dans  l’avenir , & queles  jugemens  qui 
ne  font  fondez  qu’en  prefuppofitions,  fontfaux;  Si 
les  Princes  prevoyoyent  ce  qui  doit  arriver  , leurs  def~ 
fei  ns  ôcleurs  Confeiîs  neclocheroyentpas  fi  fouvent; 
C’eft  pour  ce  fiijet  que  fi-toft  que  Saul  futéleûRoy, 
Dieu  luy  infufà  un  efprit  de  Prophétie. 

M s’enfuit  de  tout  ce  que  nons  venons  de  dire,  que- 

bien. 


& Voî'ttiqus.  233 

bien  que  l’Antiquité  foit  venerable,  St  qu’il  y ait 
quelque  chofe  d«  Royal  dans  les  chemins  qu’elle  a 
ouverts  à la  Pofterité  afin  que  l’experience  y paflàlt 
plus  feurement  > neantmoins  nous  voyons  que  le 
temps  à la  fin  les  rompt , & les  rend  du  tout  inaccelfi- 
bles  j de  forte  que  le  Prince  ne  fe  doit  pas  tellement 
défier  de  luy-melme , Sc  s’attacher  fi  fcrupuleufement 
aux  pas  de  les  devanciers , qu’il  ne  puiife  s’enhardir  à 
porter  aulfi  les  fiens  par  un  autre  endroit , félon  la  dif- 
pofition  où  il  fe  trouvera  > les  nouveautez,  ne  font  pas 
toufiours  dangereufes,  il  eft  quelquefois  bon  de  les 
introduire,  &c  le  monde  ne  fe  perfe&ionneroit pas 
s'il  n'y  arrivoitde  temps  en  temps  quelque  chofe  de 
nouveau  ; plus  il  s’avance  en  âge  , plus  il  s’avance  en 
fagefiè;  les  plus  anciennes  Coutumes  ont  autrefois 
efté  nouvelles,  & ce  qui  eft  aujourd’huy  fans  exem- 
ple, en  fervira  un  jour  : Ce  que  nous  fuivons  par  i’ex- 
perience,  a commencé  fans  elle  ; Nous  aulfi  de  mefrae 
.pouvons  lailïèr  à nos  delcendans  de  louables  nouveau- 
tés à imiter  ; Tout  ce  qu’ont  fait  les  anciens  n’eft  pas 
toujours  boa,  comme  ce  que  nous  faifons  à cette  heu- 
re ne  le  fera  peut-eftre  pas  à l’avenir:  pluficurs  abus 
font  defcendus  de  nos  Peres  jufques  à nous , plufieurs 
dépendront  de  nous  à nosenfans,  de  mefme  qu’au 
contraire  quantité  de  moeurs  & de  coutumes  qui  ont 
efté  rudes  & fauvages  du  temps  de  nos  Anceftres  , fe 
font  adoucies  au  noftre , & réduites  à un  meilleur 
ufage. 

IDE  VISE  XXX. 

Apuyé  fur  t Expérience. 

LA  triomphante  Rome  ingenîeule  à ériger  des 
trophées  à la  vertu  pour  la  recompenlè  des  Vain- 
queurs, l’émulation  de  leurs  defeendans,  & l’ex- 
emple des  autres  Citoyens,  inventa  une  efpece  de  Co- 
lonnes , ou  les  proues  des  Navires  Vi&orieufes  apres 
de  longues  Navigations  eftant  fufpenduës  , conler- 
voyent  éternellement  la  mémoire  des  Combats  fur 
Mer  $ Monument  qui  s’érigea  de  la  forte  au  CohIuI 

Duilius  » 


îkiilius , pour  la  Vi&oîre  fîgnalee  qu’iîavoit  rempor- 
tée fur  les  Cartaginois , & à Marcus  Æm il ius  pour 
une  autre.  C’eft  ce  Trofée  qui  a donné  lieu  à la  pre- 
fènte  Devife,  ou  la  force  & la  fermeté  de  la  Colomne 
reprefententla  Sagefle,  & les  proues  des  Navires  qui 
avoyent  couru  tant  de  périls  fur  l’Océan  , rExperie»- 
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cc  Mere  de  la  Prudence,  qui  eftl’appuy  de  cette  Sa- 
L’Experience  a pour  objet  lés  choies  umverlel- 
fes  & perpétuelles , la  Sageffe , les  avions  particulie- 
res  : l’une  s’obtient  par  la  fpeculation  ôc  par  1 etude  5 
l’autre  qui  eft  une  habitude  deiaraiton,  parlacon- 
noiffance  du  bien  & du  mal , par  Pufage  Sc  par  l’exer- 
cice ; Toutes  les  deux  jointes  enfemble  feront  un 
Prince  parfait,  car  une  feule nefuffif  pas : d’ou s in- 
féré combien  eft  périlleux  le  Gouvernement  des  gens 
trop  fpecuîatifs,  ou  de  ceux  qui  fe  font  adonnez  a la 
vie  Monaftique,  en  ce  que  l'ufageieur  manquant  d'or- 
dinaire , leurs  actions  échouent  pour  eftre  trop  témé- 
raires, ou  pour  eftre  trop  balles, principalement  quand 
la  crainte  ou  le  zcle  éxcefllf  les  tranfporte ; leur  entre- 
tien & leurs  Ecrits  , où  l’efprit  contemplatif  agit 
beaucoup  plus  que  le  pratique , pourront , eftant  em- 
ployez à propos  & avec  expérience,  fervir  au  Prince  f 
pour  réveiller  fon  efprit , & fournir  à la  conven- 
tion. La  Médecine  preferit  des  remedes  pour  les  ma- 
ladies ; Cependant  le  Médecin  ne  les  employé  pas  fans 
confiderer  la  qualité  & les  accidens  du  mal,Sc  la  com- 
plexion  du  patient;  fi  Annibal  eût  temperé  par  cette 
faifon  fa  barbare  arrogance,  il  n’eût  pas  tennPhor-; 
mion  pour  fol,  de  ce  que  , quoy  que  peu  expert  aux 
Armes  > il  enfeignoit  pourtant  l’Art  Militaire;  Car 
bien  que  la  fpeculation  feule  n’en  donne  pas  la  prati- 
que, eftant  tres-difficile  que  là  main  exécuté  tout  ce 
quêl’efprit  a deffigné,  & la  Guerre  dépendant  de  tant 
de  divers  accidens,  que  l’experience mefme ne fçait 
parfois  comment  s’y  conduire;  Néanmoins  Anni- 
bal , tout  expérimenté  Capitaine  qu’il  eftoit , eût  pu 
recevoir  de  tels  préceptes  de  Phormion , qu’il  auroit 
purgé  fon  efprit  de  fes  fourbes,  & fefèroit  défait  de 
la  cruauté  envers  les  vaincus,  & de  fa  fuperbe  envers 
ceux  qui  avoyent  recours  à fà  prote&ion  ; Il  auroit 
appris  à mieux  ufer  de  la  victoire  de  Cannes , à fuir 
les  delices  de  Capouë,  & à fe  concilier  Antiochus. 
Le  Roy  Dom  Fernand  le  Catholique  s’eft  quelque- 
fois fervy  de  Religieux;  Je  n’enfçay  pas  bien  le  mo- 
tif, fi  ce  fut  pour  l’entier  maniment  des  affaires , ou 
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fculcrnent  pQurleurprçparaîi0!!,  pour  éviter  les  gran- 
des depeniès  des  AmbafTades , ou  pour  obvier  aux 
jaloufies  , Cependant  le  fecret  n’eft  pas  toujours  en 
"treku«  œaiosj  parce  qu’ils  dépendent  plus 
de  1 obeiffance  de  leurs  Supérieurs,  que  de  celle  du 
Prince  i oc  h davanture  ils  viennent  à mourir,  les 
Lettres  lecretes , & généralement  tous  les  papiers  , 
tomberont  entre  leurs  mains  : S’ils  manquent  à leur 
\ devoir , on  ne  les  fçavroit  punir , & par  leur  exemple , 
la  tranquillité  Religieufe  fe  trouble,  & Ton  innocente, 
candeur  fe  tache  par  les  artifices  de  la  Politique  > Ce 
iont  des  Médecins  plus  propres  au  fpirituel  qu’au 
temporel  ; Chaque  Sphcre  a fa  propre  a&ivité  ; Il 
Cft  vray  qu’on  trouve  en  quelques-uns  d’eux  des  efprits 
devez  à la  Cour , fans  ce  refïèrrcment  d’efprit  que 
caule  la  vie  retirée,  & fi  cultivez  par  la  fpeculation  des 
Sciences  & par  la  pratique  des  affaires , qu’on  leur 
peut  hardiment  confier , les  plus  grandes , principa- 
lement celles  qui  regardent  le  repos  public , & le  bien 
delà  Chrétienté,  en  ce  quelamodeftiedeleurcon- 
verfation,  le  reglement  de  leurs  vertus  , le  refpe&dc 
leur  caracfere,  & la  gravité  de  leur  habit,font  de  gran- 
de recommendation  dans  les  Palais  des  Princes , pour 
la  facilité  des  accidens  , & la  préparation  des  efprits. 
^ Les  expériences  qui  retirent  du  mai  d’autruy,  font 
à la  vérité  heureufes  ; mais  elles  ne  perfuadent  pas 
tant  neantmoins  que  celles  du  noftre propre.  Nous, 
voyons  celles-là  , 8c  les  entendons , mais  nous  Ten- 
tons celles -cy  ;te  danger  les  grave  pour  ainii  dire  dans 
le  cœur  ; Les  naufrages  veus  du  bord  de  la  mer  émeu- 
ventl’efnrit , mais  ils  ne  le  corrigent  pas;  celuy  quLen. 
eft  échapé  pend  pour  éternelle  mémoire  ion  timon, 
dans  le  Temple  de  la  prudence.  Pourcét  effet  » bien 
qu’il  foit  bon  que  le  Prince  fè  façonne  l’ef'prit  par  l’u- 
ne ôc  par  l’autre  de  ces  deux  fortes  d’experiences , it 
doit  pourtant  prendre  garde  de  plus  près  aux  {jeunes 
particulières^  caufe  qu’elles  font  plus  fujettes  àeftre 
exeufées  par  l’amour  propre  s’il  y a de  la  faute  ; 8c  que 
de  plus , la  vérité  ne  parvient  guère  à luy  pour  le 
««tromper,  parce  que  la  malice  la  retient  entre  les 
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portiques  des  Palais,  ou  que  ht flatterie l’ydéguife, 
ce  qui  fait  queja  vertu  n’a  pas  la  hardiefie  de  luyofter 
fon  mafquc , foit  de  peur  de  fe mettre  en  danger , foie 
parce  que  cela  ne  la  regarde  point,  ou  qu’elle  recon- 
noift  qu’elle  n’y  gagneroit  rien  ; Auffî  les  Princes  en 
ignorant  les  fautes  de  leur  Gouvernement,  & en  quoy 
leurs  confeils  & leurs  refolutions ont  erre',  nefça- 
vroyent  les  corriger > ny  en  tirer  del’inftru&ion  & de 
l’experience.  11  ne  doit  y avoir  ny  dommage  nyex- 
cez  dans  l’Eflat,  qui  aulfi-toft  ne  vienne  fidellement 
à la  connoiflànce  du  Prince  j de  mefme  qu’il  n’y  a ny 
fentiment  ny  douleur  en  aucune  partie  du  corps  , qui 
«Tabord  ne  pénétré  au  cœur  comme  Prince  delà  vie, 
où  l’ame  tient  le  iîege  ; & comme  ccluy  qui  a le  prin- 
cipal intereft  à fa  confervation.  Si  les  Princes  fça- 
voyent  bien  ce  qui  eft  contraire  à la  (ante  de  leurs 
Royaumes  , nous  n’en  verrions  pas  fi  fort  inveterer 
les  maladies  ; mais  l’on  n’a  pour  but  dans  les  Palais 
que  de  divertir  par  les  plaifirs  & parlaMufiqueles 
oreilles  du  Prince  j en  forte  qu’il  ne puifîè  entendre 
les  gemifièmens  du  peuple,  ny  demander  comme 
Saül  ce  qui  le  fait  pleurer  ôc  ainfi  il  ignore  les  ne- 
ceflltez  & fes  fouffrances  , ou  du  moins  U ne  les  fçait 
que  trop  tard.  Ny  la  nouveauté  de  l’aventure  de  Jonas, 
tire  tout  vif  des  entrailles  delà  Baleine,  ny  les  cris  pu- 
blics par  toute  la  Ville  de  Ninive,  qn’ilmenaçoitde 
ruine  da'ns  quatre  jours , nefuffirentpaspouremps- 
icher  que  le  Roy  ne  fut  ledernier  àlefçavoirjbienque 
tous  les  Habitans , depuis  le  plus  petit  jufqu’au  plus 
grand,  fulîènt  défia  couverts  de  facs  & de  cendres  b . 
redonne  ne  s ’expofe  à dé  tromper  le  Prince,  ôcàluy 
découvrir  les  maux  oui  le  menacent  ; Toute  l’Armée 
de  Bethulie  jettoit  de  grands  cris  autour  d-e  la  Tente 
ü’Holoferne,  à caufe  du  jour  qui  elloit  défia  bien 
avance,  5c  les  Officiers  de  fa  chambre n’ofant  inter- 
rompre fon  fomracil,  faifoyent  feulement  du  bruit 
avec  leurs  pieds,  pour  ne  pas  l'appellcr  par  fon  nom  c : 
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& quand  l’évidence  du  péril  les  obligea  d 'entrer , le  fil 
d’une  épée  avoir  défia  feparé  fa  tefte^  8c  l’ennemy 
l’avoit  penduë  au  haut  de  Tes  murailles.  Les  Princes 
ne  font  prefque  jamais  détrompez  qu’apres  que  les 
fautes  font  arrivées , c’eft  à dire  lors  qu’elles  n’ont 
plus  de  remede  , ou  que  ce  remede  coûteroit  trop 
çher;  leurs  Miniftres  leur  font  entendre  que  tout  fuc- 
cedeheureufementjce  qui  fait  qu’ils  fe  négligent, n’ac- 
quierent  point  d’experience,  8c  perdent  les  inftru- 
cüons  de  la  neceflité , quieftlaplusingenieufemai- 
ftrefiè  qui  enfeigne  à eftre  prudent  ; Car  bien  que  la 
profperité  naiffe  de  la  prudence,  la  prudence  néant- 
moins  ne  naift  pas  de  la  profperité. 

Le  principal  office  de  la  prudence  en  la  perfonne  des 
Princes  y ou  de  ceux  qui  traitent  avec  eux,  eft  de  leur 
faire  connoiftre  par  l'experiencele  naturel  de  tous  les 
hommes  ; Ce  naturel  fe  découvre  par  les  habits,  par 
l’air  du  vifage^  par  le  mouvement  des  yeux , par  les 
avions  8c  par  les  paroles  j Indice  que  Dieu  a reconnu 
fineceffaireau  commerce  des  hommes  , qu’il  l’a  im- 
primé dés  le  premier  abord  fur  le  front  d’un  chacun  ey 
làns  luy,  ny  le  Prince  ne  fçaura  bien  gouverner,  ny 
ceux  qui  manient  les  affaires,  parvenir  à leur  but  ; Les 
efprits  des  hommes  fontauffi  differens  que  leurs  vifa- 
ges  /:  Et  bienquelaraifonfoittoufioursuneenelle- 
mefine  , neantmoins  les  chemins  que  le  raifonne- 
ment  tient  pour  l’attraper  font  differens , 8c  les  trom- 
peries de  l’imagination  fi  notables , que  quelquefois 
des  hommes  paroiffent  auffi  déraifonnables  que  les 
belles , de  façon  qu’on  ne  peut  pas  traiter  avec  tous 
d’une  mefme  méthode  , il  faut  en  changer  félon  la  na- 
ture du  fujet,  de  mefme  qu’on  change  les  mors  fé- 
lon la  bouche  des  chevaux  qu’on  veut  dreffer  ; Des 
efprits  , les  uns  font  genereux  8c  élevez  , auprès  d’eux 
les  moyens  delà  réputation  8c  de  la  gloire,  peuvent 
beaucoup;  Les  autres  font  bas  8c  ravalez,  8c  ceux  là 
ne  fe  mènent  que  par  l’intereft  8c  les  commoditez 
particulières  ; Les  uns  font  fuperbes  y hazardeux^ôc 
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entreprenans , il  n’y  a qu’à  les  détourner  douce- 
ment duprecipice*  les  autres  font  timides  ôcombra- 
geux^;  Pourieur  faire  mettre  la  main  à l’œuvre,  il  n’y 
a qu’a  la  leur  foulager  un  peu,  afin  de  leur  faire  re- 
connoiftrela  vanité  du  péril  : Les  uns  fontferviles,8c 
auprès  deux  la  menace  & les  châtimens  peuvent  plus 
que  les  prières  : Les  autres  font  arrogans , & ne  fè 
domptent  que  parla  fierté,  de  meftnequ’ilsfe  perdent 
par  la  foumifiion:  Il  y en  a qui  (ont  pleins  de  feu,  & 
fi  ardens  à agir,  que  de  la  mefme  promptitude  qu’ils 
fe  déterminent , de  la  mefme  auffi  ils  le  repentent , à 
ceux-là  il  eft  bien  difficile  de  leur  donner  confeil  > Iîy 
en  a d’autres  qui  font  lents  & irrefolus,  ceux- cy  il 
n y a que  le  temps  qui  les  puiftèinftruireà  leurs  dé- 
pens j &c  fi  on  les  preffe trop , on  les  abar,'&  on  les 
fait  tomber:  Quelques-uns  encore  font  rudes  & ftu- 
pides , & ces  gens-là  ne  fè  peuvent  convaincre  par  la 
fubnlité  des  argumens  , mais  feulement  par  des  de- 
monftrations  palpables:  D’autres  au  contraire  met- 
tent tout  en  difpute,  &à  force  de  fubdlifer,  fortent 
des  droites  limites, Ceux- cy  veulent  eftre  un  peu  aban- 

> ^ eux-mefmes , comme  les  oy  féaux  de  chafïè, 

c eft  à dire , qu’il  leur  faut  laiffer  prend  rel’eflor,  tant 
qu  us  fe  lafïent,  & apres  les  rapeller  au  leurre  de  la 
railon,  & les  amener  au  poin& qu’on  veut:  Enfin  les 

uns  ne  veulent  recevoir  le  confeil  de  perfonne,  & ne 
le  gouvernent  que  par  le  leur  j à ceux-là  il  ne  faut  pas 
leur  en  donner,mais  feulement  les  leur  déguifer  adroi- 
tement , de  forte  qu’imperceptiblement  ils  y donnent 
d eux  meimes , & les  louant,  comme  eftantdeleur 
e put  , les  exécutent  enfuite;  les  autres  nefeauroyent 
ny  agir  ny  fe  refoudre  fans  confeil,  & auprès  deces 
derniers  la  perfuafion  eft  inutile  j de  forte  que  Ce  qui 

J!  ep- nlt  ^a*re  avec  eux  y ne  ^ Peut  ^a^re  qu’avec  leurs 
Conleiuers , ouavecleurs  Favoris. 

La  mennediverfité  qui  fe  trouve  dans  les  efprits , 
le  trouve  auffi  dans  les  affaires,  les  unes  font  ai  fée  s 

■ru  com.ITîencemens , mais  apres  elles  croiflènt 
ainli 'que  les  rivières,  parla  rencontrede  toutes  fortes 
oe  ruilkaux  de  divers  incidens  ; Ces  eaux  perilleu- 
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Tes  d'affaires  fe  furmontent  par  la  promptitude  , eià 
ne  donnant  pas  de  temps  à leurs  crues  ; Les  autres  au 
contraire  font  comme  les  vents  qui  foufflent  d 'abord 
avec  impetuofité  , 6cs’appailent  incontinent  ; àcel- 
les-cy  il  ne  faut  que  du  temps  & de  la  patience  pour 
naviger  apres  en  toute  bonace;  D’autres  fe  tentent 
avec  incertitude  ôc  péril , parce  que  lors  qu’on  y penfe 
le  moins,  l’on  y trouve  le  fonds  des  diffieuhez  ; en 
celles-là  il  ne  faut  procéder  qu’avec  circonfpe&ion 
6c  force,  toûjours  la  fonde  en  main,  & l’efprit  prépa- 
ré à toute  forte  d’accidens  ; En  quelques-  unes  le  1«- 
cret  eft  deconfequence,  là  il  ne  faut  agir  que  par  des 
mines  occultes  , afin  que  le  bonheur  du  fuccez  éclate 
avant  mefmes  qu’on  s’en  foit  aperçu  ; D’autres  nefe 
peuvent  obtenir  qu’en  certaines  conjonctures  de 
temps  ; en  elles  il  faut  toufiours  avoir  les  moyens 
prefts  pour  détendre  les  voiles,  félon  qu’un  vent  favo- 
rable fouillera;  quelques-unes  jettent  racine  infenfi- 
blement,  6c  apres  parviennent  en  leur  maturité;  en 
celles-là  il  faut  épandre les  fetnences  delà  diligence, 
commele  grain  dans  la  terre , attendant  qu’elles  ger- 
ment 8c  portent  leur  fruit  ; D’autres , fi  elles  ne  reüf- 
iifiènt  d’abord,  nereiiffiffent  point  du  tout  ; Celles- 
là  veulent  eftre  prifes  pour  ainfi  dire  d’auffaut , em- 
ployant tout  d’un  cou p tous  les  moyens.  (Quelques- 
unes  font  frefles , & fi  délicates  , que  commeles  bou- 
teilles de  verre , elles  fe  forment  & fe  caffent  d’un  feul 
{buffle  ; à celles-là  il  ne  faut  que  porter  legerement  la 
main;  D’autres  (e  rendent  difficiles  à force  d’efirede- 
ifirées  6c  pourfuivies  ; en  celles-cy  il  eft  bon  de  fuivre 
la  méthode  des  Amans  , dont  l’amour  s’enflamme  au 
milieu  des  mépris  ôc  du  dédain;  Il  y a en  un  mot 
quelque  peu  d’affaires  qui  fe  manient  par  l’emporte- 
ment 6c  par  la  précipitation  ; un  peu  plus  qui  fe  trai- 
tent parla  force , plufieurs  par  la  patience,  6c  prefque 
toutes  par  la  raifon  6c  par  l’intereft;  Lopinaiatrc- 
îé  a perdu  plufieus  affaires  ; mais  elle  en  a auffi  avan- 
cé beaucoup,  ainfi  qu’a  dit  S.  Hierômedelafemme 
Cananéenne,  que  ce  qu’elle  n’avoit  pu  gagner  par 
les  prières,  elle  l’avoit.  obtenu  par  l’importunnir 
■ te 
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té  o ; Les  hommes  fe  laflent  autant  de  rcfafer  que 
d’accorder  j L’occaüon  eft  ce  qui  fait  le  plus  aux  affai- 
res ; celuy  qui  la  fçait  bien  prendre  n’en  perd  que  bien 
peu  i le  * Lauboureur  qui  connoift  la  nature  du 
terroir , & le  temps  de  femer , reciieiile  la  moil- 
fon  qu’il  defire;  II  y a des  heures  où  tout  s'accorde  > 
d’autres  où  tout  fe  refufe,  lelon  la  difpofition  des 
efprits  ; En  quoy  il  eft  aifé  de  reconniftre  la  croiflan- 
ce  & la  défaillance  des  affaires  ; car  eftant  coupées 
comme  les  arbres , en  Lune  propie  , elles  repouflent 
avec  plus  d’abondance  /->;  L’adreffe  à fçavcir  propo- 
ser & perfuader  pas  les  voyes  de  T bonnette , de  l’utile 
Sc  del’aifc , la  prudence  à choifir  les  moyens  & quan- 
tité d’autres  dons  naturels,  fervent  beaucoup  à fut- 
monter  les  diffieultez  des  affaires  , principalement 
quand  ces  qualitez  font  accompagnées  d’une difcretc 
civilité  , & d’une  grâce  naturelle  j qui  captive  l’elprir, 
y ayant  des  vifàges  tt  rudes , que  tnefme  en  demandant 
ils  montrent  à réfuter  : Mais  bien  que  ces  moyens  fo- 
yent  merveilleufement  efficaces  dans  les  affaires , 
êttant  joints  au  bon  jugement , à l’adrefie  & à l’efprit, 
neantmoirison  ne  s’y  doit  pas  trop  fier,  ny  aufti  en 
trop  defefpereri  Quelques-fois  de  legeres  affaires  en- 
gendrent de  grandes  diffieultez  , ôcau  contraire,  les 
plus  difficiles  s’arrettent  long-temps  fur  des  caufes 
legeres  : La  plus  grande  prudence  devient  quelque- 
fois aveugle  au  milieu  des  plus  grandes  clartez,  & la 
Providence  Divine  prend  plaittr  à fe  jouer  dans  les 
affaires  humaines , ayant  défia  arrefté  dés  long- temps 
dans  fon  Decret  Eternel  ce  qui  doit  avenir  de  chaque 
chofe. 

De  cette  diverfité  d’efprits  & d’affaires  , s’enfuit 
combien  il  eft  necefîàire  au  Prince  de  faire  choix  de 
JMiniftres  qui  foyent  propres  à les  manier , toute  for- 
te de  Aliniftres  n’eftant  pas  bons  pour  toutes  1er  tes 
d’affaires  , de  mefme  que  toute  forte  d’inttruiriens 
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n5  ^nt  Pas  bons  pour  toutes  forces  d'ouvrages.  Les 
efpnts  violens  j dedans  5c  ombrageux,  les  rudes  & 
ennuyeux  dans  la  converfation  , qui  ne  fçavent  ce  que 
c elt  que  de  affuiettir  au  temps  , & s’accommoder  aux 
mœurs  oc  à 1 inclination  d’un  chacun  , font  plus  pro- 
pres à gafter  les  affaires,  qu’à  les  accommoder , a faire 
des  ennemis  , qu  à en  reconcilier , à eftre  délateurs  , 
qit  à eftre  médiateurs.  Les  affaires  veulent  des  qua- 
litez  bien  differentes  en  la  perfonne  de  celuy  qui 
les  traite.  Ce  Miniftre-là  foui  y fera  propre,  qui  en 
fon  air  5c  en  fos  paroles , découvrira  une  ame  de 
candeur  5c  de  vérité  , qui  fo  fera  aimer  de  luy-mef- 
me,  ôc  en  qui  le  foupçon  & la  fineffo  feront  un 
art,  non  une  nature,  mais  qui  les  retirera  dans  le 
plus  fecret  de  fon  cœur,  lors  qu’il  ne  fora  pas  à pro- 
pos de  les  mettre  au  jour  , qui  fera  fos  propofi- 
tions  avec  douceur  , & écoutera  celles  des  autres 
avec  complaifance , qui  répliquera  avec  vivacité , 
diffimulera  avec  prudence  , preffera  avec  attention  , 
obligera  par  libéralité,  perfuadera  par  raifon,  con- 
vaincra par  expérience  , refoudra  avec  diferetion, 
& exécutera  avec  valeur.  C’eft  avec  de  tels  Mini- 
mes que  le  Roy  Dom  Fernand  le  Catholique  a fl 
heureufement  reüflî  en  toutes  fos  entreprifos.  II 
ne  va  pas  moins  dans  le  bon  choix  d’unMiniftre, 
que  de  la  confervation  & de  l’accroiîfement  d’un 
Eftar , tout  dépendant  de  fa  bonne  adminiftration. 
Plus  de  Royaumes  fe  font  perdus  par  l’ignorance  des 
Miniftres,  que  par  celle  des  Princes.  Que  VoftreAl- 
teffedonc,  Monseigneur,  mette  à cela  toute  fa  plus 
grande  Etude,  qu’elle  examine  bien  toutes  les  quali- 
tez&les  parties  des  Sujets  j ôc  apres  leur  avoir  don- 
né quelques  Charges , qu’elle  veille  foigneufoment 
lur  leurs  a&ions , fans  s’amouracher  d’eux  d'abord  fur 
le  fimple  Portrait  de  leurs  mémoires  ôc  de  leurs  dé- 
pefehes  , y ayant  peu  de  Miniftres  qui  s’y  peignent  au 
naturel  j En  effet,  qui  eft  cc  qui  fora  affezflncere  Ôc 
afïèz  détaché  de  l’amour  propre  pour  écrire  un  bien 
qu’i!  aura  manqué  à faire , ou  un  mal  à prévenir  f Ce 
joc  fera  pas  peu  qu’il  rapporte  finceretnent  ce  qu’effe- 
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Vivement  il  a fait  ; plufieurs  ayant  coutume  d’écrire  , 
non  ce  qu’ils  ont  fait  & dit,  mais  bien  ce  qu’ils  dé- 
voyent  faire  & dire  j ils  ont  tout  penfé  & tout  defii- 
gné  auparavant , ils  ont  tout  prcvcû , &C  mefmes  tout 
exécuté;  Chofe étonnante,  les  affaires  entrent  dans 
leurs  cabinets  comme  des  tronc  informes  , & en  for- 
cent apres  , de  belles  & de  parfaites  images,  comme 
de  quelque  boutique  d’excellent  Statuaire:  C’eft  là 
qu’on  les  verni,  qu’on  les  dore,&  qu’on  y applique  les 
couleurs , afin  de  les  faire  paroiftre  plus  fielles  , & leur 
donner  plus  de  prix  ; C’eft  là  qu’on  fait  de  beaux  ju- 
gemens  , & qu’on  invente  de  belles  prévoyances, 
apres  que  les  luccez  font  arrivez;  C’eft  là  que  plus 
puiflàns  que  Dieu  ils  font  que  le  temps  paffé  foit  pre- 
fent , & que  le  prefent  foit  pâlie , accommodant  dans 
leurs  Lettres , félon  qu’il  leur  eft  plus  expédient , les 
nouvelles  de  tout  ce  qu’ils  ont  fait  ; Ce  font  des 
Miniftres  en  un  mot  qui  ne  traitent  les  affaires  que 
par  l’imagination  ; Des  filous  d’applaudiffemens  Sc 
de  recompenfes  gagnées  avec  des  cartes  & des  dez 
faux:  D’où  naiffent  de  confiderables erreurs  , & de 
grands  inconveniens  , en  ce  que  les  Confèillers  qui 
afliftent  auprès  de  la  perfonne  du  Prince , le  concil- 
ient félon  ces  prefuppofitions  & ces  avis , qui  eftant 
faux , il  ne  fe  peut  pas  que  les  refolutions  fondées 
deffus  nefoyentfauffes  aulîi.  Les  Saintes  Lettres  en- 
feignent  aux  Miniftres , & principalement  aux  Ara- 
baffadeurs,  à rapporter  pon&uellementleurs  Com- 
miflions,  puifquenous  voyons  qu’en  celle  qu’eut  Ha- 
zaël  de  la  part  de  Benhadad,  Roy  de  Syrie,  d’aller  con- 
fulter  le  Prophète  Elizéc , au  fujet  de  fa  maladie , non 
feulement  il  ne  changea  rien  à la  fubftance  des  paro- 
les , mais  mefme  il  ne  voulut  pas  les  prononcer  en 
troifiefme  perfonne  i. 

Quelquesfois  les  Miniftres  fi  expérimentez  font 
dangereux,  foit  pour  la  trop  grande  confiance  que  le 
Prince  a en  eux,  foit  parce  qu’aveuglez  de  l’amour 
propre  , & de  la  prefomption  d’eux- mefmes  9 ils 
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négligent  fouvent  de  penfer  ferieufement  à quantité 
d'affaires , Sc  comme  Pilotes  accoutumez  à vaincre 
les  pins  fortes  tempeftes , iis  méprifènt  les  nuages  lé- 
gers, des  inconveniens  & des  difficultez , qui  nasillent 
& ne  fe  jettent  qu’oii  il  y a évidence  de  péril  : En  cer- 
taines rencontres  ceux-là  font  bien  plus  leurs , qui  en- 
core novices  en  la  navigation  des  affaires,  frifent  le  ri- 
vage avec  la  rame , & ne  s’abandonnent  point  fi  teme- 
xairement  en  pleine  Mer  : mais  & des  uns  & des  au- 
tres on  peut  former  un  Confeil  affleuré  , parce  que  l’ex- 
perience  de  ceux  là  le  precautionne  par  la  crainte  de 
c.eux-cy  , ainfi  que  nous  voyons  qu’il  arrive  dans  les 
confultations  qui  fe  font  entre  des  flegmatiques  6c 
descoleres,  entre  des  hardis  & des  circonfpe&s,  des 
prompts  & des  lents , refliltant  de  ce  mélange  un  tem- 
pérament falutairepour  les  refolutions , comme  il  en 
refuite  dans  les  corps , de  la  contrarierc  des  humeurs» 

DEVISE  XXXI. 

Appuyée  fur  la  Reput aùon. 


LA  Colomne  balancée  de  fon  propre  poids  fe  foû- 
tient  d’elle-mefme  ; fi  elle  panche  une  fois , elle 
tombe  auffi-toft , & d’autant  plus  ville, que  plus 
ellepefera:  li  en  eft  de  mefme  des  Empires,  ils  nefe 
confervent  que  par  leur  propre  Réputation , en  com- 
mençant à la  perdre , ils  commencent  à tomber , fans 
qu’il  y ait  de  puilïànce  allez  grande  pour  les  retenir  : 
bien  plufiofi  leur  grandeur  mefme  halte  leur  cheute  a. 
^ue  perfonne  ne  fe  fie  trop  à une  colomnedroité, 
pour  peu  qu’elle  commence  à pancher,  leplusfoible 
peut  avancer  famine,  cette  pente  femblant  inviter  à 
la  pouffer  encore , & en  tombant  il  n’ell  point  de  bras 
qui  la  puilTe  retenir  : une  a&ion  lèule  fuffit  pour 
sbbatre  la  réputation  la  mi'eux  eftabîie,  &plufieurs 
ne  font  pas  capables  de  la  relever , parce  qu’il  n’y  a 


a Whil  rerum  mortalinnt  tant  injiabile  , ac  fluxutn 
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point  de  tache  qui  s’efface  fi  Sien,  qu'elle  ne  liîfic 
quelques  marques  , n’y  d’opinion  qui  fe  puiflc  en- 
tièrement arracher  : Panfez  l’infamie  fi  bien  qu’il 
vous  plaira  , les  cicatrices  en  demeureront  tou- 
fiours  fur  le  vifage:  C’eft  pourquoy  fi  la  Couron- 
ne n’eft  fixement  appuyée  fur  cette  Colomne  per- 
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pendiculaire  de  la  réputation , il  faut  qu’elle  tombe 
à terre.  Dom  AlonfcV.  Roy  d’Arragon  *,  confer- 
va  non  feulement  fon  Royaume  par  fa  réputation, 
mais  il  conquit  encore  celuy  de  Naples,  ôcaumel- 
me  temps  le  Roy  Dom  Jüan  Second  eftoitméprifé 
en  Caftille  pour  la  lâcheté  qu'il  avoit  de  recevoir 
de  fes  Sujets  toutes  les  Loix  qu’ils  luy  vouloyent 
donner  : Les  Provinces  qui  fous  Jules  Cefar  8c  fous 
Augufte  , Princes  de  tres-grande  réputation  , efto- 
yent  demeurées  fidelles  8c  confiantes  , le  fbûleve- 
rent  fous  Galba , Empereur  lâche  8c  méprifé  b.  Le 
Sang  Royal , ny  la  Grandeur  des  Eflats  ne  fuffifent 
pas  pour  maintenir  la  réputation , il  la  valeur  pro- 
pre 8c  la  vertu  manquent  : de  mefme  que  ce  n’efl: 
pas  la  bordure  d’un  miroir  , mais  fa  qualité  inté- 
rieure qui  le  fait  eftimer.  Il  n’y  a point  de  plus 
grande  force  dans  la  Majefté  Royale  quelerefpeét, 
8c  ce  refpeft  naift  de  l’admiration  8c  de  la  crain- 
te j d’où  refulte  enfin  l’obeïlïànce  : fi  cette  derniè- 
re manque  , la  dignité  du  Prince  ne  fé  peut  main- 
tenir d’eile-mefme,  citant  fondée  en  l’opinion  d’au- 
truy,  8c  la  pourpre  Royale  demeure  plus  une  mar- 
que de  moquerie  qu’une  de  grandeur,  ainfi  que  l’a 
efté  celle  du  Roy  Dom  Enrique  IV.  Les  efprits  8c 
la  chaleur  naturelle  font  tenir  le  corps  droit , une  f» 
petite  baze  que  celle  de  fes  pieds , ne  fuffiroit  pas  d 'el- 
le-mefme  pour  le  foûtenir:  Et  quelle  autre  chofècft- 
ce  que  la  réputation , qu’un  certain  efprit  léger  allumé 
dans  l’opinion  d’un  chacun,  qui  fait  tenir  le  Sceptre 
debout  ? Que  le  Prince  faffe  donc  en  forte  autant  qu’il 
.pourra  que  fes  aétions  foyent  telles , qu’elles  puif- 
fent  nourrir  8c  entretenir  ces  efprits  : Les  Paithes 
fondoyent  leur  Requeftc  fur  la  réputation , quand  ils 
dynandoyent  à tiberc  qu’il  leur  envoyait  comme  de 
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Cette  réputation  fait  bien  plus  d’effet  à la  Guerre 
où  la  vanité  peut  beaucoup  plus  que  l’épée  , &:  1 opi- 
nion que  la  valeur:  auffi  ne  la  faut-il  pas  moins  em- 
ployer que  la  force  des  Armes  : C’efl  pour  ce  fujet  que 
Paulin  confeilloit  fort  prudemment  à Othon déta- 
cher d’avoir  toufiours  pour  luv  le  Sénat  Rpmain,dont 
Tauthorité  pouvoit  bien  s’olfuiqucr , mais  non  pas 
s'obfcurcir  d : c’eft  ce  qui  fait  encore  que  plufieurs 
Provinces  fe  fournirent  à luy  , ôc  recherchèrent  fa 
prote&ion  e.  Dans  les  differents  qui  eftoytnt  entre 
ces  grands  Capitaines  Cefar  & Pompée  , chacun 
d’eux  s’efforçoit  plus  à vaincre  la  réputation  , que  les 
Armes  de  fon  Rival:  Ils  reconnoiifoyent  bien  fans 
doute  ces  grands  hommes , que  les  elprits  & tes  for- 
ces fuiyent  bien  plus  le  bruit  delà  Renomrmc  3 que 
ccluy  de  la  Trompette  & du  Tambour.  Phiiippes  II. 
a efté  un  grand  Roy  en  cét  art  de  conferver  la  réputa- 
tion : par  elle  il  a d’une  chambre  particulière  gouver- 
né tellement  tes  refîtes  de  l’Empire  des  deux  A5oa- 
des , qu’il  en  a toufiours  fait  ce  qu’il  a voulu. 

Lors  mcfmcs  que  la  ruine  des  Eftats  cft  comme  de- 
vant les  yeux,  ileft  encore  plus  à propos  de  les  lait- 
fer  perdre,  que  de  perdre  la  réputation,  parce  que 
fans  elle  on  neles  peutreftablir  ; Pour  cét  effet  ,bien 
que  la  Republique  deVenife  fe  vift  perduë  dans  cette 
bourafque  de  la  Ligue  de  Cambray  , ce  prudent  5c 
courageux  Sénat  confidera  neantmoins  qu’il  eftoit 
plus  beau  de  montrer  de  la  confiance , que  de  décou- 
vrir de  la  lâcheté  en  fe  fervant  de  moyens  indecens.  Le 
defir  de  dominer  donne  de  la  baffeffe  aux  Princes  : 
Othon  méprïfant  cette  confédération , fembloit  en 

C tlomine  tantum  ■>&  authort  optes  > ut  fpenteCœfà- 
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étendant  les  mains  adorer  le  Peuple , & baifoit  lâche- 
trient  les  uns  6c  les  autres  afin  de  le  les  attirer  tous  : de 
lorte  quepar  les  me! mes  moyens  qu’il  briguoit  l’Em- 
pire, il  s’en  montroit  indigne.  / Celuy  qui  fait  les 
périls  par  indignité , tombe  en  de  plus  grands  : mefi- 
mes  dans  la  necefîîté  il  n’eft  pas  bondefefervir  de 
moyens  violens  6c  def-honneftes  envers  fes  Sujets , 
ou  demander  de  Tafiîftance  aux  Etrangers,  l'un  ôc 
1 autre  e fiant  périlleux  , 6c  ne  fonlageant  ucunement 
l’indigence  j puifque  le  plus  feur  moyen  pour  y remé- 
dier eft  la  réputation.  Un  homme  eff  d’ordinaire  aufll 
riche  par  l’opinion  qu’il  donne  de  luy , qu’un  autre  pat 
quantité  de  richefi.es  cachées.  Les  Romains  i’enten- 
doyent  fans  doute  ainfi,lors  que  bien  des  fois  dans  des 
occafions  d'adversité,  les  Provinces  leur  offrant  de 
l’argent  6c  du  bled,  iislesremercioyentàlaverité, 
mais  n’acceptoyent  point  leurs  offres.  Deux  Légions 
ayant  efté  perdues  dans  l’Océan.,  PEfpagne,  la  Fran- 
ce, 6c  l’Italie  envoyèrent  à Germanicus  des  armes  > 
des  chevaux  6c  de  l’argent , & luy  , en  louant  leur  af- 
fection, rcçeutles chevaux 6c les  armes,  mais  lailfa 
l’argent  aux  Soldats  g.  Comme  on  eut  envoyé  au 
Sénat  Romain  en  deux  temps  differents  6c  de  grande 
calamité,  deux  coupes  d’or  es  de  grands  prix,  la  pre- 
mière fois  pour  obliger  feulement  les  Ambafladeurs, 
il  prit  celle  de  moindre  valeur  4»  6c  la  fécondé  il  vemec- 
cia  entièrement , 6c  ne  voulut  rien  prendre  h 

f 'J'Jfc  deerat  Qtho  protendent  tnanuj , adorare  wh 
gum  y ■jaccra  o feula  , &■  ontniaferviLiter  pro  dominait 
ne-  Tac.  î.  Hifi. 

g Catniim  ad  fupplcnla  exncitm  damna  certavere 
G ailla: , Hifpanta , Italia , quoi  calque  pr&mptum , ar- 
vnay  (quos  , Aurum  efft rentes  : quorum  laudato  fludii 
Germant  aïs  y armis  modo  , & equii  ad  bfU-xm  fumpiis  , 
propria  pecunia  militera  \uvit.  Tac.  J.  an. 

b Ixgaiis  %rati.<e  a B a pro  magnifieentia  curaque , pa- 
iera quœ  ponderis  minime  fuit  accepta,  Liv.  2 2. 
i Gr attire  acia , autum  non ncçeptum.  Idemibid. 
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L’Authorité  & la  Réputation  du  Prince  liai  fient  de 
diverfes  caufès,  les  unes  qui  appartiennent  à fia  Per- 
fonne,  les  autres  qui  appartiennent  à Ton  Eftat  J cel- 
les qui  regardent  la  Perlonne , font  du  corps  ou  de 
l’efprit  s du  corps , s’il  eft  afièz  bien  forme'  & difpofé 
pour  pouvoir  loûtcnir  la  Majefté , bien  queies  vertus 
de  l’elprit  ayent  fouvent  couftume  de  fuppléer  aux 
delfauts  du  corps.  Charles  Emanuël  Ducde  Savoyc 
en  avoir  de  notables:  mais  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge , la  vivacité  de  fon  efprit  » fa  douceur , fa  compiai- 
fance  , & fa  civilité  le  faifoyentrcfpe&er.  Un  air  gra- 
ve Sc  fevere  fait  paroiftre  Prince  tel  qui  fans  celaferoit 
méprifé  comme  un  efclave:  mais  il  faut  tellement 
temperer  cét  air  d'affabilité  &decomplaifitnce,  que 
l'authorité  fe  puifie  foûtenir  fans  tomber  dans  la 
haine  & dans  l 'arrogance.,  ainli  que  Tacite  l'a  lotie 
en  la  perfonne  de  Germanicus  La  richefiè  & le 
brillant  des  habits  caufent  auflï  de  l’admiration  & du 
rcfpcft , parce  que  le  peuple  fe  Iaifiè  aller  à 1 'extérieur, 
& que  le  cœur  humain  prend  autant  confeil  des  yeux , 
que  de  l’entendement  ; ce  qui  a fait  dire  au  Roy  Dom 
Alonle  le  Sage»  que  les  habits  contribuent  À faire  con- 
noijlre  les  hommes  , ou  pour  nobles  y ou pour  de  bas  lient, 
& qu'  au  fi i les  anciens  Sages  avoy  ent  efiably  queies  Roy  s 
s'habillaient  de  drap  d or  & de  fioye,  & fe  parafent 
de  pierres  precieuf s , afin  qu'on  Icspufi  cennoi  (in  d'abord 
fans  demander  *.  quand  le  Roy  Alfuerus  donnoit  au- 
dience, il  eftoitrevefiu  de  fies  habits  Royaux,  Scbril- 
loit  d’or  & de  pierreries  l.  C'eft  pour  ce  fujet  que 
Dieu  commanda  à Moyfe  de  faire  au  Souverain  Sa- 
crificateur des  vefiemenrs  faints  > pour  marque  de 
gloire  & de  grandeur  m , & Moyfe  les  fit  de 
pourpre  , d’or  , d’hyacinte  de  vermeil  , & de  fin 

k Vifuque&  audit»  jurta  vcnrrabilf  , 
tuamcm  y & gravi  ratent  fummee fortunée  retinsvet  , invi* 
dsarnjfi arrogantiam  ejfiugerat.  TâÇ.  2-  an. 

* Lib.  5.  tt.  y.  p.  2. 

I Efther.  15.  9. 

}o  E.xod-  28, 
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lin  h , ainfi  que  les  portèrent  toûjours  fes  fucceilèurs  ? 
& que  font  encor  aujourd’huy  les  Papes  , bien  qu’avec 
beaucoup  moins  de  dépence;  fi  le  Souverain  Pontife 
eft  un  Bras  de  Dieu  fur  la  terre,  fi  comme  le  tonnerre 
il  fulmine  des  Genfures  0,  il  eft  bien  jufte  , quoy 
qu’en  dife  l’Impiété  , que  comme  Dieufe  pare  de  la 
icfpiendeur  de  la  Lumière  p , qui  eft  l’habillement  du 
Ciel , luy  de  mefine  fe  pare  de  la  pompe  terrienne , ôc 
feiaiflè  porter  fur  des  brancards  7,  la  mefme  raifon 
a lieu  pour  les  Princes,  qui  font  les  Vicaires  de  Dieu 
pour  le  Temporel  r. 

La  fomptuofîté  des  Palais  & leurs  ornemens  f,  la 
nobleffe  & l’éclat  de  la  famille  t,  les  Gardes  de  Na- 
tions de  fidelité  éprouvée  v . Le  luftre  & la  grandeur 
de  la  Cour,  & toutes  les  autres oftentations publi- 
ques accréditent  aufii  la  puiflancetfu  Prince,  & autho- 
rifent  fa  Majcfté.  Les  tiltres  illuftres  desEftatsque 
le  Prince  a conquis,  ou  de  ceux  dont  il  a hérité,  ma- 
nifeftent  encore  fa  grandeur.  C’eft  par  ces  tiltres 
qu’Ifaye  donnoit  à connoiftre  celle  du  Créateur  du* 
monde,  comme  en  eftant  le  Prince  x.  Etc’eft  pat 
cuxaufli  ,M  o n s e 1 q n ëu  RrqueV-  A.  doittaîchet 
d’augmenter  le  luftre  de  fa  perfonne  Royale:  mais  il 
ne  faut  pas  qu’ils  luy  foyent  attribuez  legerement,  ou 
par  flaterie , mais  d’un  applaudifièmcnt  univerfel  fon- 
dé fur  la  Valeur  & fur  la  Vertu,  comme  ceux  qui  ont 
«fté  accordez  à fes  glorieux  Anceftres , Dom  Fernand 
le  Saint , Dom  Alonfe  le  Grand  r Dom  Sanche  le 
Brave,  Dom  Jaïme le  Conquérant , DomAlonfck 
Magnanime,  & plufieurs  autres» 

n Ibidem. 

» Job.  40.  4. 
p Pfal.  103.  2. 
y Job.  40.  *. 
r Pfal.  81.  6. 

/Ecclcf.  2.  4. 
t Prov.  22.  29. 

•v  Job.  25,  2» 
ss  X£»  Qt  6« 
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L’excellence  des  vertus , Sc  généralement  toutes  les 
grandes  parties  réquifes  en  une  perfonne  née  pour 
commander  aux  autres,  acquièrent  de  l’eftime&  du 
refpeéi  au  Prince  ; une  feule  qui  reluira  en  luy,  foiî 
pour  le  paix,  foit  pour  la  guerre  , eft  capable  de  fup- 
plcer  au  deffaut  de  toutes  les  autres  : comme  par  exem- 
ple, s’il  s’applique  de  luy-mcfme  aux  affaires  , bien 
que  non  pas  avec  toute  la  fuffïfancerequifc , n’y  ayant 
rien  qui  diminué  tellement  la  force  de  la  Majefté  que 
de  s en  remettre  au  foin  des  Miniftres  : C’eft  le  con- 
feil  que  donna  Salufte  à Livie  j . Unerefolutionque 
le  Prince  aura  prife  bien  à propos  fans  confcileftran- 
ger , une  indignation  5c  une  monftre  de  la  force  de 
fon  pouvoir  fur  le  fujet  le  plus  leger  fuffifent  pour  le 
faire  craindre  &refpe<fter:  La  confiance  en  la  bonne 
& en  la  tnauvaife  fortune , luy  attire  de  l’admiration  » 
parce  que  le  peuple  tient  que  c’eft  quelque  chofe  au 
delfus  de  la  Nature  que  de  ne  fe  point  enfler  par  la 
profperité,  & ne  fe  point  abbattre  par  l’adverfiré  ; 
bien  plus  , il  croit  qu’il  y a quelque  chofcdc  divin  en 
un  tel  Prince. 

L’égalité  dans  les  aéflons  donne  encor  une  grande 
réputation  au  Prince,  parce  quex’eft  une  marque  de 
jugement  bien  rafîîs  j s’il  ufcmalà  propos  de  lés  fa- 
veurs ou  de  fa  vengeance , il  fera  craint , mais  non  pas 
eftimé,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  à Vitellius 

Une  chofè  qui  contribué'  beaucoup  à entretenir  le 
crédit  du  Prince;  c’eft  la  prudence  à ne  tenter  que  ce 
que  le  pouvoir  peut  obtenir  : car  ce  pouvoir  paroiftra 
prefcjue  infiny  fi  le  Prince  n’entreprend  point  de  guer- 
re où  il  ne puijfte vaincre,  ou  ne  prétend  de  fes  Sujets 
que  ce  qui  eft  jufte  & faifabîe , ne  donnant  aucun  lieu 
à la  defobeïflànce  de  s’enhardir  j c’eft  une  honte  ait 
Prince  5c  une  témérité  aux  Sujets  que  d'clfayerfic  ne 
pas  reüffir. 

y Neve  Tlltrlm  'vïm  PrîncipAtUérefoherct  cm&A  ad 
StnAtumrJocanào.  Tac.  i an. 

z yitcllium  fubitit  offènfi]  , autintempefti'vù  bhndi- 
w tnHtAbiltm?amttmntbant  metuebantqHe . Tac.  2.  Hift. 
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LvS  Princes  font  eftimez  félon  qu’ils  s’eftirfieni 
, eux-mdmes  : car  bien  que  l'honneur  confifteen  l'a- 
punon  a’autruy  : cette  opinion  neantmoins  ne  fe  con- 
çoit que  par  la  prefomption  d’un  chacun,  qui  quand 
cne  ne  va  pas  a la  folie,  eft  plus  ou  moins  scande, 
lelon  que  le  courage  luy-mefme  prend  force  de 
la  valeur  qu  il  reconnoift  en  foy  , ou  la  perd  par  le  peu 
- e mente  qu’il  y trouve.  Un  grand  cœur  afpketoû- 
|our.s  au  plus  haut  a , un  bas  & ravalé  n’ofe rien,  & 
le  page  indigne  du  moindre  honneur:  Et  qu’on  ne  s’y 
trompe  pas  , cette  retenue  en  ces  fortes  dépens  n’eft 
pas  une  humilité  &uncmodeâie,  mais  une  baflcfiè 
qui  leur  attire  te  mépris  de  tout  le  monde  ; chacun  in- 
rerant  que  ce  qu’ils  n’afpirent  pas  plus  haut  n’eft  que 
parce  qu  iis  fçavent  bien  ne  le  pas  mériter:  Peut  s’en 
3-ahut  que  Bîaife  ne  fuft  jugé  indigne  deFEmpire,pour 

l’avoir  meprifé  lors  qu’on  le luyoffroit  b.  Mal-heu- 
reux 1 Eftat  dont  le  Ghef  le  croit  indigne  du  nom  de 
Prince , ouprdume  mériter  davantage  s lepremier  eft 
tme  hafieife  ,•  le  fécond  une  tyrannie. 

ïl  faut  auüi  demeurer  d’accord  que  le  hazard  jouë 
bien  ion  jeu  dans  ces  -qualités  de  l’efprit,  & qu’avec 
elles  un  Prince  eft  fouvent  meprifé  quand  la  prudence 
cil  mal- heureufe , & que  les  fuccezne  répondent  pas. 
aux  dedans  : Ii  y a des  Gouvernemens  bons  en  foy , 
mais  fi  infortunez ,,  que  tout  y rendît à rebours , ce 
qui  n’eft  pas  toufiours  unefautede  la  providence  hu- 
jnaine,  mais  une  dilpofition  de  la  Divine,  qui  l’or- 
donne ainfî  lors  q.uc  les  fins  particulières  de  ce  gou- 
vernement inferieur  ne  le  rencon  trent  pas  avec  celles 
du  fuperieur  & univerfel. 

Mais  toutes  ces  qualitez  & du  corps  & de l’elprit 
ne  luftifent  pas  pour  maintenir  la  réputation  du  Prin- 
ce quand  fa  famille  eft  en  defordre;  c’eft  d’elle  que 
toute  fon  authorité  dépend,  Sc  il  n’eft  rien  de 


a Optimsi  qtiippe  mortalium  altifontet  cuptre.  Taci- 
tus  4.  annal. 

b *Adeo  non  Principattet  dppetens  > Ht  barnm  cffn?e- 
ret , «r  diput  crederetjtr.  Tac.  3 . Hift.  ? * 
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plus  difficile  que  de  tenir  toufiours  les  affaires  dome- 
stiques en  bon  état  : Le  gouvernemrnt  d’une  Province 
eft  d’ordinaire  plus  aife  que  cetuy  d’une  Maifon  , par- 
ce qu’on  ne  s’y  adonne  pas  comme  on  devroit , foit 
partît  épris  de  ce  foin , appliquant  l'on  efprit  à de  plus 
grandes  chofes , foit  par  amour  propre , l'oit  manque 
de  la  force  d’çfprit  qui  y eft  rcquife , foit  par  lafcheté 
naturelle,  foit  enfin,  parce  que  ceux  qui  approchent 
le  plus  de  la  perfonne  du  Prince,  fçavent tellement 
luy  cacher  les  fautes  ôc  les  indolences  des  Domefti- 
ques , qu’il  eft  impoffible  qu’il  y puiffe  apporter  re~ 
inede.  On  a loué  Àgricola  d’avoir  tenu  fa  famille  en 
bride,  ne  permettant  point  que  fes  domeftiques  ou 
fes  efclaves  s’ingeraffent  des  affaires  publiques  c;  Plu- 
sieurs Princes  ont  fçeu  gouverner  leurs  Eftats,  peu 
leur  maifon.  Galba  eftoit  affez  bon  Empereur , mais 
il  fe  perdit  en  fon  Palais , ou  l’on  ne  voyoit  pas  moins 
de  defordte  qu’on  en  avoit  veu  en  eeluy  de  Néron  d. 
Aufti  une  des  louanges  de  Tibere  eftoit  qu’il  avoit 
une  famille  modefte:  & certainement  il  ne  peut  pas 
y avoir  de  gouvernement  bien  a fleuré  où  les  dome- 
ftiques  commandent  , ôc  dérobent  ou  proftituënt 
l’autorité  du  Prince  par  leurs  vices  e;  s’ils  font 
bons  , ils  tendent  le  Prince  bon , s’ils  font  méchans, 
luy  de  mefme , bien  qu’il  foit  bon,  paroiftra  aufti 
méchant;  c’eft  deux  que  fes  avions  tirentleutprix, 
c’eft  d’eux  que  fa  bonne  ou  fa  mauvaife  réputation  dé- 
pend , parce  qu’on  luy  attribue  les  vices  ouïes  ver- 
tus de  les  Courtifans;  Si  fes  domeftiques  fontpru- 
dens , ils  chachent  fes  deffauts  ;bien  plus , ils  font  en 
forte  autant  qu’ils  peuvent  de  les  faire  paroiftre  des 

c Pnmùrn  domum  ftutm  coërcuil  , quoi  plcyifque 
ïniHil  minui  ardmtm  eji , qn.tm  Proviticiamregere  : ni- 
bilper  Itbertos , ferrJofque  pnblic*  rei.  Tacitus  in  vita 
Agricoî. 

d j fum  afjerebant  cunBd  wttalia  prœpotfntts  libcr- 
ti  y ferrjsrum  manmfubitii avid*  taniquam  apudfenem 
fejiinantes.  Tac.  r.  Hift. 

e Jiiodcjia Jerviti*,  Tac.  4-  an. 
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pcrfcdions,  & lors  qu’ils  les  racontent  de  bonne  gra~ 
ce , iis  les  font  admirer  s la  moindre  chofe  qui  fc  pro- 
dutt  du  Prince  paroift  grande  aux  yeux  du  peuple. 
Les  Princes  font  au  dedans  de  leur  Palais  femblable* 
aurcltedes  hommes  , mais  lerefpe&neantmoins  les 
ait  »liag|ner,  plus  grands,  & leur  vie  retirée  couvre 
leur  foybleffè  ; que  fi  leurs  ferviteurs  font  peu  fidè- 
les dans  le  fecrcc,  le  Peuple  les  épie,  & les  décou- 
vrant  par  eux  comme  par  les  fentes  des  portes . 
lla  Perd  la  vénération  qu’il  leur  portoit  aupara- 

La  réputation  du  Prince,  pour  revenir  à ce  que 
nous  avons  dit  d’abord , dépend  auftî  de  fon  Eftat  , 
lors  qu’il  eft  pourveu  de  bons  Magiftrats  & de  bon- 
nesLoix,  quela  Juftices’y  obferve,  que  la  Religion 
y eft  çn  vigueur  s Que  le  refpeft  & l’obeiffance  défis  à 
la  Majefte  y font  gardez , qu’on  y a foin  de  la  fertilité 
& de  1 abondance , que  les  Arts  & les  Armes  y fleu- 
raient, qu’on  voit  par  tout  un  ordre  confiant , & une 
égalé  confonance , partir  de  la  main  du  Prince,  & que 
la  félicite  des  Eftats  dépend  de  fon  adminiftration  Y 
Car  s’ils  la  peuvent  avoir  fans  luy,  ils  l’auront  en 
mépris.  Les  Laboureurs  d’Egypte  ne  fe  tournent 
point  vers  Ie^Ciel /*,  parce  que  le  Nil  arrofant  leurs 
champs  par  les  inondations,  ils  n’ont  que  faire  des 
nues, 

DEVISE  XXXII. 

Point  par  dehors . 

C*E  s t de  la  rofée  du  Ciel  que  la  nacre  conçoit, 
& que  ce  pur  embryon  de  la  perle  croift  dans  fes 
blanches  entrailles.  Perlonnenefèfigureroitla 
beauté'  à voir  fon  dehors  groffier  & mal  poly  : C’eft 
ainfi  que  les  fens  fe  trompent  dans  l’examen  des 
a&ions  extérieures , opérant  par  les  premières  appa- 
rences des  chofes  , fans  penitrer  leur  dedans  J la  vérité 

f tAxâhrts  in  Mgypte  Cxlnm  mn  fufyicinnt,  Plin. 
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ne  dépend  pas  de  l'opinion  j QueîePrincelarnepnlc 
lors  qu’il  (çait  qu’il  agit  félon  la  raifon.  Il  entre- 
prendroit  peu  de  choies , fi  la  crainte  les  luy  fanoit 
confulter  avec  les  fentimens  du  vulgaire  î Qu’il  le 
cherche  en  luy-mefme,  & non  pas  en  autruy.  L’art 
éc  fcgncr  ne  fc  iaiilc  pas  troubler  de  ces  nuages 
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légers  delà  réputation  ; La  plus  grande  que  pui/Te  ac- 
quérir un  Roy,  c cft  de  Ravoir  parfaitement  traiter 
la  Paix  & la  Guerre.  L’honneur  des  Sujets  le  tache 
de  la  moindre  chofe;  Celuy  des  Rois  eft  joint  avec 
le  bien  public  ;Celuy-cy  croiffant,  celuy-là  croifi 
suffi;  Iuy  pendant , l’autre  périt. par  la  mefmexai- 
ion.  Le  Gouvernement  feroit  trop  périlleux  , s’il 
n’avoit  point  d’autre  fondement  que  les  Lois  delà 
réputation,  legerementindituées  par  le  Peuple,  leur 
mépris  efi  un  courage  & unefermeré  au  Prince , dort 
U Semer  aine  ley  e({  le  falut  dn  Public.  Tiberefedo- 
rmoit  autresfois  dans  le  Sénat  de  ce  qu’il  le  montrait 
intrépide  aux  offenles  pour  le  bien  d’un  chacun  4; 
Un  coeur  magnanime  ne  craint  point  les  lâches  bruits 
du  Peuple,  ny  la  Renommée  du  vulgaire;  celuy  qui 
meprik ; cette  vaine  gloire,  en  acquiert  une  vérita- 
ble. Fabius  Maxim u s reconnoifîqit  bien  fans  dôme 
l’importance  de  cette  vérité,  lors  qu’il  préféra  le  fà- 
îut  du  public  aux  rumeurs  & aux  accufations  du  vul- 
gaire qui  b.amoit  la  lenteur , de  meline  que  fi  fl  enco- 
re- ce  grand  Capitaine  , qui  bien  que  le  Duc  Valentin 
fe  fuft  remis  en  fa  puiflance,  St  fié  à fon  fiiuf-con~ 
duit*;  neantmoins  , a caule  des  menées  lecretes 
qu’il  fçut  qu'il  tramoit  contre  le  Roy  Catholique,  il 
le  retint  en  prifon,  regardant  plus  au  danger  queluy 
eût  caufé  fa  liberté,  qu’au  murmure  qu’on  pourroit 
faire  contre  le  faufTement  de  fa  parole,  dont  fine 
trouvoit  pas  à propos  de  fe  purger  alors  publique- 
ment. Le  Roy  Dorn  Sanche  IeFortaefté  un  Prince 
belliqueux  & couvert  de  gloire;  mais  fermant  neant- 
moins l’oreille  aux  médifances  St  à la  calomnie  de  fes 
Sujets,  il  refufa  la  Bataille  de  Kerezt.  Il  vaut  bien 
mieux  que  les  Ennemis  craignent  un  Prince  comme 
prudent  que  comme  temeraire. 

Je  ne  pretens  pas  par  ce  difeours  détruire  Icprece- 

a Ojjènfîonem  pyo  utiliate  publient  nen  pmiduyn* 
Tac.  4.  an. 

* Mar.  Hift.  Hifp. 
t Mar.  Hifi.Hïfp. 

dent  1 


& Voîittque.  2-5T 

dent,  5c  former  un  Prince  efclave  de  la  République, 
un  Prince  qui  pour  le  moindre  fujet , ou  pouE  la  moin- 
dre apparence  du  bien  de  l’Eftat , faufie  fa  parole  ^ cc 
manque  à tous  les  devoirs  de  fa  grandeur , quis  ou  un 
tel  fauffement  ne  peut  eftre  utile  ny  à luy  ny  a la  Ré- 
publique 5 mais  fera  bien  plutoft  la  ruine  de  tous  les 
deux  , une  aétion  indecente  n’étant  jamais  aüeurec 
ainfi  qu’on  l’a  éprouvé  au  Royaume  d’Arragon,  qui 
a efté  tant  de  fois  mis  en  trouble,  & tant  de  fois  a 
efté  agité  d’éminens  périls  , parce  que  le  Roy  Dom 
Pedre  IV.  regardoit  beaucoup  plus  êc  dans  la  Paix 
& dans  la  Guerre  à l’utilité  qu’à  la  réputation  ; Poule 
& l’honneftedoyvent  toufiours  mâcher  coftc  à coite  5 
& je  ne  puis  m’accorder  avec  ce  fent'rment,  Qu'il 
ny  a point  de  gloire  enil  ny  a point  de  feurete  y & que 
tout  ce  qui  eji  fait  pour  conferwr  la  Domination  eji  bon - 
nèfle  b : Car  enfin  l’indignité  ne  peut  eftre  un  bon 
moyen  pour  confèrver , & quand  elle  le  feroit,  elle 
ne  fèroit  pas  pour  cela  honnefte&cxcufable  ; Mon 
deflein  eft  feulement  d’élever  l’efprit  du  Prince  au 
deflus  de  l’opinion  vulgaire,  & luy  donner  de  la  fer- 
meté 6c  de  la  confiance  contre  les  vains  murmures 
du  Peuple;  Qu’il  Içacrie  ceder  au  temps , 6cdiffimiï- 
ler  les  otfenfes , mettre  bas  la  feverité  Royale , mépti- 
fer  la  vaine  Renommée,  n’ayant  les  yeux  fixes  que 
fur  la  véritable , 6c  prendre  enfin  confei  1 fur  le  champ» 
6c  danslcmomentdelaneccflîté,  fi  la  confervation 
de  fon  Eftat  le  requiert,  fans  fe  laifTerabbattrepar 
de  vaines  apparences  de  gloire  , les  eftitnant  plus  que 
le  bien  public  par  une  legercté  condamnable  ; C’eft: 
ce  qu’on  a blâmé  en  la  perfonne  du  Roy  Dom  En- 
liquelV.  t qui  ne  voulut  pas  fuivre  l’avis  de  ceux  qui 
luy  confeiiîoyent  de  faire  prendre  Dom  Juan  Pache- 
que  Marquis  de  Vilene , caufe  6c  autheur  des  troubles 
qui  eftoyent  entre  les  Grands  du  Royaume,  difant 
que  luy  ayant  promis  leureté  pour  venir  à Madrid , 
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il  ne  pouvoir  pas  y manquer.  Foibîe  exeufe  de  prefe- 
ier  une  vame  montre  de  Foy  & de  clemence  à fa  pro- 
mis Vnn\&  3 la  lranquillité  publiaue,  & encore  cn- 
vers  un  homme  qui  le  prévaloir  de  la  feureté  que  Sa 

^r£nn  ^ av?t  acc,ordee  pour  machiner  contre  fa 

W ?°yfle-  7lberc  ne  s’émût  P°int  pour  les 
blâmes  qu  on  luy  donnoit  de  Ton  troplongféjourà 

Caprees,  & de  ce  que  s’amufant  feulement  à veiller 
ur  les  calomniateurs , il  n’alloit  point  iècourir  les 
oaules  dont  une  bonne  partie  eftoit  défia  perdue  , 
ny  pacifier  les  Légions  d’Allemagne  qui  eftoyent  en 
troubler.  La  prudence  confiance  méprife  les  fenti- 
niens  de  la  multitude,  confiderantquepourveuque 
les  choies  aillent  bien  ,1c  murmure  tournera  apres  en 
gloire,  & s’évanouira  de  luy-mefme.  L’Armée  fe 
denout  de  1 ’eleéHon  de  Saül , & le  méprifant , elle  de- 
mandoit  par  moquerie  s’il  la  pourroit  fauver  d ? Saul 
neantmoins  ne  fit  pas  fèmblant  d’entendre  ces  paro- 
Ies  (ce  que  doivent  fouvent  pratiquer  tous  les  Prin- 
ces) & apres  les  Soldats  defabufez  le  dédirent , cher- 
chant mefmes  de  tous  coftcz  l’autheur  de  la  calomnie 
pour  le  mettre  à mort  t ; Il  n’y  a point  de  doute 
que  ç’euft  efté  une  grande  imprudence  à Saul  de  met- 
tre en  péril  Ton  éleéfcion,  en  donnant  des  marques 
de  la  connoiflànce  qu’il  avoit  euë  de  ce  mécon- 
tentement du  Peuple.  Quelle  Iegereté  feroit-ce  à 
un  voyageur  de  s’arrefter  pour  le  bruit  importun 
des  cigalles  ? C'cft  une  foiblefle  que  de  le  gouverner 
par  les  caquets  du  vulgaire  f,  Sc  une  honte  quede  le 
craindre  , & révoquer  les  relolutions  qu’on  a une 
fois  prifes.  Il  n’y  aui  oit  prelque  point  de  conleil  af- 
îeure  s’il  dépendoit  de  la  populace,  qui.ne  peut  pas, 
fçavoir  les  caufes  qui  font  agir  le  Prince  , & à 
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oui  mefme  il  n’eft  pas  à propos  de  les  découvrir  , par- 
ce que  ce  feroit  luy  donner  l’authorité  du  sceptre  , 
Toute  la  puilfance  du  Peuple  eft  renfermée  en  la  per- 
fonne  du  Prince;  c’eft  à luy  à agir,  & au  Peuple  a 

obéir,  avec  une  pleine  confiance  du  luccez  de  les  re- 
folutions  y S’il  luy  eftoit  permis  de  s’en  faire  rendre 
raifon , l’obeiflance  manqueroit , 6c  l’Empire  tombe- 
roit  en  ruine  g ; 11  eft.auffi  neceflairc  à ccluy  qui 
obeït  d’ignorer  ceschofes,  que  de  fçayoir  les  autres» 

Dieu  a accordé  aux  Princes  la  Souveraine  intelligence  9 

aux  Peuples  la  gloire  d'obéir.  Le  Prince  ne  doit 
avoir  pour  but  dans  fes  relolutions  que  de  faire  Ion 
devoir  : fi  elles  ne  rculfiffent  pas  comme  il  l’avoit  de- 
firé  , qu’il  ne  perde  pourtant  pas  courage, puifquTl  luy 
doit  iuffirc  de  s’y  eftre  conduit  avec  prudence.  Le 
meilleur  confeil  des  hommes  eft  infirme,  ôefujeta 
quantité  d’accidens:  Plus  la  Monarchie  eft  grande, 
plus  elle  eft  expofée  aux  évenemens  finiftres  que  trait- 
ne  apres  foy  le  hazard , ou  que  l’cfprit  humain  ne  peut 
prévoir.  Les  grands  corps  ibuffrent  de  grandes  mala- 
dies ; Si  le  Prince  ne  confervoit  toûjours  un  efprit  fer- 
me 6c  confiant  au  milieu  de  toutes  les  calomnies , là 
vie  feroit  malheur eufe:  il  faut  du  courage  dans  les  fau- 
tes , de  peur  de  fe  laifïcr  aller  à la  crainte,  6c  de  la 
crainte  tomber  dans  l’irrefolution.Lc  Prince  en  foup- 
çonnant  legerement  que  tout  ce  cju’il  fait  fera  blâmé , 
reiferre  trop  fon  propre  pouvoir , ôc  le  foûmet  aux 
vaines  craintes  de  la  fantaifie , ce  qui  a coutume  de 
naiftre  d’une  fuperftitieufe  opinion  de  foy-  mefme,  ou 
d’une  abondance  de  mélancolie.  Il  lemble  que  David 
reconnoilfoit  les  inconvenicns,lors  qu’il demandoit  à 
Dieu  qu’illsty  oflafl l’opprobre  qu’il  avoit  craint  h:  Que 
le  Prince  s’arme  donc  de  confiance  contre  les  fuc- 
cez  6c  contre  les  opinions  vulgaires  , 6c  qu’il  fe  mon- 
tre courageux  en  la  delfenfe  de  la  véritable  réputa- 
tion de  fa  Pcrfonne  6c  de  fes  Armes  , puifque  la 
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perte  ou  feulement  la  tache  de  cette  réputation,  met 
tout  Empire  en  danger.  Le  Roy  Dom  Fernand  ie 
Catholiquereconnoifibit  bien  cette  importancevlors 
que  confèillé  par  Ton  Pere  Dom  Juan  IL  d’Arra- 
gon,  de  s accommoder  au  temps  ôc  àlaneceffité, 
oc  tacher  d’afleurer  fà  Couronne  en  gagnant  l’efprit 
du  Marquis  de  Vilene*,  & celuy  de  l'Archevelque 
oe  lolede,  il  y tâcha  à la  Vérité  par  des  moyens 
lionneftes , mais  ne  fit  point  neantmoins  plier  bafie- 
ment  1 Authorite  Royale  fous  la  violence  de  les  Su- 
jets , parce  qu’il  reconnoilîoit  bien  que  ce  mal  efloit 
plus  grand  que  le  bien  de  gagner  leur  affedion  : Le 
temps  dt  le  grand  maifire  de  ces  Arts»  & tel  peut  arri- 
ver qui  rendra  des  baflèfïès  heroïques,&  fera  paroiftre 
du  courage  dans  des  foûmifïïons  : lafinfeulelesan- 
nobiit  lors  qu’elle  n’eft  pas  abjefte  ou  illicite.  Tacite 
a acculé  Vitelîius  de  ce  qu’il  accompagnoit  Néron 
dans  ces  honteux  divertiffemens  de  Mufique  fans  au- 
cun befoin,  & feulement  pour  fatisfaire  à fa  iafcive- 
* : faut  un  aufiî  grand  courage  pour  obéir  à la 
neceffitc  que  pour  la  vaincre,  &quelquesfoiscequi 
paroift  une  bafTefiè  eft  un  amour  de  I honneur,  lors 
que  pour  ne  le  pas  perdre  ou  pour  le  conferver,  ondif- 
fiinule  les  injures  pour  un  temps  : Celuy  qui  court  le- 
gerement  à la  vengeance,  felaiflè  plus  mener  parla 
pafiîon  que  par  l’honneur  : La  coîere  fè  trouve  bien  fa- 
tisfaite , mais  l’infâmie  demeure  plus  découverte  3c 
plus  publique:  Combien  de  fois  le  fang  répandu  a-it 
efié  comme  une  rubrique  qui  portoid’infeription  des 
injures  ? Combien  de  fois  rinfamiederofFenfés’eft- 
elle  veuë  fur  le  vifage  balafré  de  roffenfèur  par  fès  pro- 
pres cicatrices , comme  par  autant  de  lettres  ? L’hon- 
neur s’eft  perdu  plus  de  fois  dans  la  vengeance  que 
dans  la  diiîimulation  : Ce!le-cy  excite  l’ouoly,  celle- 
là  le  refTouvenir,  2c  nous  voyons  plus  volontiers 
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un  homme  oflfenfé  qu’un  homme  vengé  : Ceiuyqui 
fçait  prudemment  juger  du  prix  de  ion  honneur  > le 
p*eze  au  trebuchet  ayec  la  vengeance,  dont  le foible 
cofté  , quand  vous  yadjouftericzlegrainduveù  &da 
fceu , comme  on  dit  de  tout  le  monde , eft  encor  plus 
leger  que  ceîuy  de  l’honneur. 

Bien  que  nous  ayons  confeillé  au  Prince  demépri- 
fer  la  Renommée  du  vulgaire,  cela  fe  doittoufiours 
entendre  dans  les  cas  que  nous  avons  dit , c’eft  à dire, 
lors  que  cela  préjudicié  au  bien  public»ou  à l’execution 
de  quelques  grands  defïc ins , dans  lefquels  il  ne  peut 
pas  pénétrer,  ou  bien  il  y pénétré  mal:  Car  l’hon- 
neur ou  le  bon  fuccez  de  l’a&ion  , font  apres  recou- 
vrer la  Prénommée  avec  un  furcroift  d’eftime  & de 
crédit;  mais  ce  fera  une  grande  prudence  au  Prince 
d’accommoder  toujours  autant  qu’il  pourra  fes  ac- 
tions à l’approbation  vulgaire, quoiqu’elle  a coutume 
de  produire  d’aufii  bons  effets  que  la  véritable  ; L’une 
& l’autre  refident  en  l’imagination  des  hommes , St 
la  voix  populaire , bien  quefaufie , eft  quelquefois  û 
efficace,  Sc  a ta  nt  de  crédit , que  ny  le  temps  ny  aucune 
adion  contraire , ne  la  peuvent  effacer. 

DEVISE  XXXIII. 

Toujours  le  mefwc. 

CE  que  le  miroir  reprefente  en  toute  l’eftenduë  de 
fa  glace,  il  le  reprefente  aufii  apres  qu’il  eft  caffe 
en  chacune  de  fes  parties  : C’eft  aiafiqueîeLyon 
fe  contemple  dans  les  deux  pièces  de  celuy  de  cette 
Devife , lignifiant  la  force  Sc  la  confiance  que  le  Prin- 
ce doit  garder  en  tout  temps  : c’eft  un  miroir  pu- 
blic, ou  tout  le  monde  fê  regarde,  ainfi  que  l’a  fort 
bien  remarqué  le  Roy  Dom  Alonfe  * . Pour  cét  ef- 
fet, foit  que  la  bonne  fortune  le  maintienne  en  fon 
entier,  foit  quel’adverfe  le  bille  3 on  doit  toufiours 

* L.  4.  tt.  5.  p.  2 . 
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voir  un  tnefine  vifage  en  iuy,  ce  qaiefi:  à la  vérité 
plus  difficile  dans  la  bonne  , à caule  que  les  affilions 
s’émeuvent  & fe  produifent  facilement,  & que  la 
gloire  fait  évanouir  la  raifon.  Mais  un  cœur  magnani- 
me ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  s’emporter mefines 
dans  le  dernier  degré  de  grandeur  ? ainil  que  cela  s’eft 

veu 
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veu en  Vefpafien , lors  qu’eftant  proclamé  Empereur, 
on  ne  vit  aucun  changement  en  Ion  air  Celuyque 
la  fortune  a le  pouvoir  de  changer , eonfefie  qu’il  ne  la 
meritoit  pas  t-  On  a encor  admiré  cette  confiante 
modefiic  en  la  perfonne  de  Pifon,  lors  qu’efiant 
adopté  par  Galba , Ton  vifage  demeura  aufii  ferein 
que  s’il  eûtefté  en  fa  volonté  d’eftre  Empereur  r ôc 
non  pas  en  celle  d’autruy  b. 

La  valeur  a coûtume  aufii  de  courir  rifque  dans  les 
adverfitez,  parce  qu’elles  arrivent  prefque  toufiours 
àl’impourvcu,  n’y  ayant  perfonne  qui  veuille penfer 
aux  calamitez  ou  la  fortune  le  peut  réduire,  ce  qui 
fait  qu’elles  nous  trouvent  toufiours  dépourveus , 8c 
alors  1’efprit  fe  déconcerte , ou  a caufe  de  l’amour 
qu’il  a pour  les  félicitez  qu’il  perd , ou  à caufe  du  péril 
de  la  vie , dont  le  defir  eft  naturel  à tous  les  hommes . 
Que  ces  partions  foyent  vulgaires  dans  le  vulgaire, 
mais  non  pas  dans  le  Prince , qui  doit  gouverner  fes 
Peuples  dans  la  bonne  & dans  la  mauvaife fortune,  & 
qui  doit  pluftoft  fechcr  leurs  larmes  que  les  caufer 
luy-mefine  par  fa  propre  afflidtion , montrant  tou- 
jours un  vifage  fcrein  8c  compofé , 8c  des  paroles  in- 
trépides , ainfi  que  fit  Othon  lors  qu’il  perdit  l’Empi- 
re c.  Le  B.oy  Dom  Alonfe  iX.  parut  toufiours  avec 
une  égale  ferenitéde  vifage  8c  d’efprit  en  cette  fan- 
glantc  Bataille  de  Las  Navas  de  Tholofo,  & jamais 
aucun  accident  n’a  pû  faire  découvrir  aucune  pafiion 
en  la  Perfonne  du  Roy  Dom  Ecrnand  le  Catholique  : 
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«n  certain  Pou  de  Barcelonne  l’ayant  blefife  un  jour 
âflez  dàngcreufèment , il  ne  s’en  altéra  pas  davantage, 
& dît  feulement  comme  de  fang froid > qu’on  arreftât 
le  criminel.  Comme  l’Empereur  Charles-Quintaffie- 
geoit  Ingolftat , il  ne  changea  ny  de  place  ny  de  vifa- 
ge,  bien  que  i’Ennemy  battift  continuellement  1a 
Tente  , 8c  que  défia  plufieurs  des  liens  eulfent  efté 
tuez  autour  de  luy.  Le  Roy  de  Hongrie , aujourd’huy 
Empereur , 8c  l 'Infant  Dom  Fernand , glorieux  Ri- 
vaux de  la  valeur  & des  belles  aôlions  de  ce  grand 
Conquérant,  ne  montrèrent  pas  une  moindre  con- 
fiance delà  Bataille  de  Norlingh,lors  qu’un  Colonel 
eut  efté  tué  en  leur  prefence  d’une  volée  de  canon.  Je 
ferme  tous  ces  exemples  par  celuy  de  Maximilien , 
Duc  de  Bavière,  8c  Electeur  de  l’Einpire>qui  fe  voyant 
couronné  de  tant  de  célébrés  Victoires  qu’il  avoit 
remportées  en  la  Ligue  Catholique  dont  il  eftoit  Ge- 
neral , ny  cette  gloire  ne  l’enorguëillit  point , ny  en- 
fuitc  l’adverfe  fortune  qu’il  éprouva , n’abattit  point 
fon  cœur, bien  qu’il  vift  tous  lès  Eftats  perdus  , 8c  lès 
plus  grands  Ennemis  le  Roy  de  Suede,  le  Comte  Pa- 
latin, ôc  celuy  qui  eftoit  encore  pis,  que  tous  les  deux, 
1 e Duc  de  Fridland,  logez  dans  fon  Palais  de  Monaco, 
digne  Edifice  d’un  fi  grand  Prince. 

"Que  l’infta'oilité  8c  l’envie  des  temps  divife  le  mi- 
roir des  Eftats  en  autant  de  parties  qu’elle  voudra , il 
faut  toufiours  que  la  Majefté  fc  voye  entière  en  chacu- 
ne , quelque  petite  qu’elle  foit.  Celuy  qui  eft  né  Prin- 
ce , ne  doit  point  changer  pour  aucun  accident , 8c  il 
n’en  doit  point  reputer  de  fi  rude  qu’il  le  faiTe  degenc- 
lerdeluy-mefme,  8c  cacher  le  perlonnage  qu’il  doit 
toufiours  reprefenter  *.  Le  Roy  Dom  Pedre,  bien 
qu’il,  fe  vift  entre  les  mains  de  Dom  Enrique  » 
ion  Frere  8c  fon  Ennemy  , ne  nia  point  qui  il  eftoit , 
au  contraire,  voyant  qu’on  en  doutoit , il  dit  tout 
haut  que  c’eftoit  luy.  Quelquefois  c’eft  pour  les  Rois 
k dernier  remede  des  adverfitez , que  de  ne  point  per- 
dre la  preftance  8c  la  gravité  Royale , ainfi  qu’il  eft  ar- 

* Mar.  Hift.  Hifp. 
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ïivé  à Porus  Roy  des  Indes , qui  le  voyant  prifonnier 
d’Alexandre,  & citant  interrogé  par  luy  comment 
il  vouloit  efire  traité , il  répondit  comme  Jfoy.  Et 
Alexandre  luy  répliquant  s’il  ne  vouloit  point  autre 
choie,  ce  mot  y dit-il  y comprend  tout.  Cette  cour  a- 
geufe  réponle  donna  tant  d’admiration  à Alexandre» 
qu’il  luy  rendit  les  Eftats,  & luy  donna  encore  d’au- 
tres Provinces:  C’eft  Te  montrer  dupartÿ  de  Fad~ 
verfitéque  de  fc  rendre  à elle,  la  valeur  du  vaincu 
donne  de  l’amour  au  vainqueur,  foit  parce  que  Ion 
triomphe  en  eft  plus  glorieux  , foit  parce  que  telle  eli 
la  force  de  la  vertu.  L’elprit  n’efi  pasfujet  à la  vio- 
lence, & la  fortune  ne  peut  rien  fur  luy.  L’Empe- 
reur Charles-Quint  tenant  le  Duc  de  Saxe  prifon- 
nier, le  menaçoit , afin  de  l’obliger  à la  reddition  du 
Duché  de  Wirtemberg.f  Mais  il  répondit  hardiment. 
Sa  Majejté  pourra  bien  faire  de  ce  corps  ce  qu'il  luy 
plaira  , mais  non  pas  donner  jamais  de  la  crainte  à ce 
cœur.  Et  certes , il  le  montra  bien  dans  le  plus  péril- 
leux pas  de  fa  vie,  lors  que  fa  Sentence  de  mort  luy 
ayant  efté  prononcée  comme  il  joüoit  aux  Dames 
avec  le  Duc  de  Bruinfwich  Erneft , fans  fe  troubler 
davantage,  il  dît  au  Duc  de  continuer  fon  jeu.  Ces 
actions  héroïques  effacèrent  la  tache  de  farebellion, 
& luy  acquirent  de  la  gloire.  Une  aétion  genereufe 
îai{fe  un  lufire  éternel  à la  vie > mefmes  dans  la  necei- 
fité  de  la  mort :Nous,l’ avons  éprouvé  de  noftre  temps 
enlaperfonnede  Dora  Rodrigue Calderon , dontia 
valeur  Chrétienne  & l’heroïque  conftancelors  qu’on 
luy  trancha  la  tefte , donnèrent  de  l’ admiration  a tout 
le  monde,  & firent  changer  en  pitié  & enloüanges 
l’envie  & la  haine , qui  ne  pouvoyent  pas  avoir  man- 
qué à une  fortune  comme  la  fienne. La  lâcheté  ne  fau- 
ve aucun  de  la  violence  des  accidens  , &letroublenc 
diminue  aucunement  le  péril, ta  confiance  feule  le  fiir- 
monte , ou  le  rend  fameux  s Le  Peuple  inféré  du  vifage 
du  Prince  l’extremité  du  danger , comme  le  voyageur 
conjecture  la  grandeur  de  la  tempefte  par  ceîuy  du 
Pilote  : aafll  faut-il  le  montrer  également  confiant 
t Jean  Fedeiic. 

Tome  I,  H ôcîc- 
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8c  ferein  dans  l’adverlïtc  8c  dans  la  profperité,  afi» 
qu’il  ne  s’épouvante  ny  ne  s’enorgueillifie,  8c  qu’on 
ne  puifle  cirer  aucun  jugement  de  Tes  alterations;  C’eft 
pour  ce  fujet  que  Tibeiefedonnoit  tant  de  foin  pour 
eouvrir  les  mauvais  fuccez  d.  Tout  fe  trouble  8c  iè 
Vonfond,  quand  fur  la  face  du  Prince,  ainfiqwcfur 
celle  du  Ciel,  on  reconnoift  les  tempeftes  qui  mena- 
cent le  Vailfeau  delà  Republique.  C’eft  une legereté 
de  jugement , 8c  une  lâcheté  de  courage,  que  de  chan- 
ger de  couleur  aux  accidens.  La  confiance  8c  l’égalité 
cluvifage  donnent  du  cœur  aux  Sujets  ,8c  del’acimira- 
tion  aux  Ennemis.  Tous  jettent  les  yeux  fur  le  Prince, 
8c  s’ils  y trouvent  delà  crainte,  ils  en  prennent  aulli, 
ainfi  qu’il. arriva  à ceux  qûi  eftoyent  en  feftin  avec 
Othon  ei  Qui  plus  eft,  il  ne  peut  y avoir  de  fidelité 
par  tout  ou  il  y a de  la  défiance  8c  de  la  crainte/:  Ce- 
la s’entend  dans. les  cas  où  il  eft  à propos  de  difll- 
tnuler  les  périls,  8c  celer  les  calamitez;  Car  dans  les 
autres  , lesdemonftrations  publiques  de  trifteïfe  ont 
bonne  grâce  en  la  perfonne  du  Prince,  puis  qu’il  ma- 
itifefte  parla  fon  affeéfcion  a fes  Sujets,  8c  gagne  leur 
efprir.  L’Empereur  Charles- Quint  pleura  8c  fe  vê- 
tit de  dueil  pour  le  fac  de  Rome , oc  David  déchira 
les  vêtemens  à la  nouvelle  de  lamortdeSaül  8c  de 

Jonathan  g.  Jofué  fit  la  mefine  chofeaufujet  de  la 
érouted’Haï , 8c  il  tomba  en  terre  devant  l’Arche  du 
Seigneur  /j;  Et  qu’y  a-t’ildepîus  juftequedefefoû- 
snettreainfià  Dieu  dans  les  calamitez  publiques  ; Ce 
feroit  une  ingrate  rébellion  que  de  recevoir  de  luy 
les  biens,  8c  n’en  vouloir  pas  recevoir  les  maux  i ; ce- 
luy  qui  s’humilie  dans  le  châtiment  , oblige  au 
pardon. 

d Hœc  audita  quttmnuam  abftrufum  & trijïifîima 
quaqueaccultanternTiberiumperculere.  Tac.  J.Hift.  _ 
e Simul  Otbonis  vultum  intueri  , ut  que  t'venit  incli- 
natis  ad fnfpiciontm  mentibus  , cnm  timeret  Otbo , tinte- 
hatuv.  Tac,  i.Hift. 
f Fidcsmetuinfra&a.  Tac.  5.  Hift. 

à 2.  Rég.  C.  I.  II.  b J of.  7. 6,  /Job.  10. 
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L'on  peut  douter  icy  fi  cette  fermeté  convient  aufi*l 
au  plus  foible,  lors  qu’il  a befoin  du  plus  fort  ; Ôc  ce 
Problème  ne  fe  peut  refoudre  fans  quelque  diftin» 
dion;  Celuy  qui  opprimé  de  les  ennemis  demande 
fecours,  qu’il  ne  montre  ny  trop  d’humilité  ny  trop 
de  befoin,  autrement  il  defefperera  fa  fortune,  n’y 
ayant  point  de  Prince  qui  par  pure  compaflion  ten- 
de la  main  à un  homme  abbattu , ou  qui  veuille  def- 
fendre  celuy  qui  eft  le  premier  à defefperer  de  luy  m ef- 
file; La  caufe  de  Pompée  ne  fut  rejettécdu  Roy  d’E- 
gypte, que  parce  qu’il  vit  trop  de  foûmiflîon  dans 
les  Ambafladeurs  ; Le  Roy  des  Cherufques , mon- 
tra bien  plus  de  courage , lors  que  fe  voulant  fervir  de 
la  faveur  de  Tibere,  âpres  la  perte  de  fès  Eftats  , il 
luy  écrivit  non  comme  fugitif,  ou  comme  fuppl  ianc  # 
mais  comme  tel  qu’il  eftoit  avant  fon  defàftre 
L’exemple  de  Mitridaten’eft  pas  moins  illuftre,  qui 
fe  rendant  au  RoyEunon  , fon  vainqueur  6c  fon  en- 
nemy , luy  dift  d ’une  confiance  Royale , Je  me  remets 
de  moy-mefme  entre  tes  mains  , ufe  comme tunsudr as 
du  defcenadnt  du  grand  i/Ltbemenit  , qui  efl  la  feule 
chofe  que  mes  ennemis  ne  me  ffAvrayent  sjler  l.  Ccura- 
geufes  paroles  par  lefqueîies  il  l’obligea  à intercé- 
der pour  luy  auprès  de  l’Empereur  Claude  m.  Que 
celuy  qui  a bien  fervy  fon  Prince, luy  par  le  hardiment, 
s ’il  fe  voit  outrage.  Herman  Cortez  en  ufa  de  la  forte 
envers  Charles-Quint , & Segefte  envers  Gcrmani- 
cus  ».  Dans  toutes  les  autres  rencontres  ilfaur que 

k ut  profugus , aux  fupplex  , fed  ex  mentor  ta 
priaris  fortuna.  Tac.  i.  an. 

1 Mitbridates  terra , manque  Romanis  per  tôt  anm  s 
quafitus  , Jponte  adfum  utere  , ut  noies  proie  tnagni 
.Æchemevis  , quod  mihi  folum  hojles  non  abjiulerunt » 
Tac.  12.  an. 

m Mutatione  rerum , prece  haud  dégénéré per  mo- 

tus. Idem.  ibid. 

n Simul  Segejies  ipfe  ingens  vifu,  &memoriabotue 
focietatis  impavidüf  t verba  ejtu  in  banc  modumfuere. 
Tac,  L,  i,  an. 
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la  prudence  examine  la  neceffité,  le  tenips,  & les  cho- 
fes  rnefmes , & qu’elle  en  revienne  toujours  a ces 
maximes,  que  le  pui  fiant  tient  ia  valeur  intrépide  de 
1 inferieur  pour  une  injure,  s’imaginant  ou  qu’il  le 
méprife  où  qu’il  fe  veut  égaler  à luy,  & que  d’autre 
collé  aufii  il  n’en  fait  pas  de  cas  , quand  il  le  voit  trop 
humble  ôcMopabjet.  C’eft  pour  ce  fujet  queTibere 
r,ç  nommoit  que  des  Sénateurs  nez  pour  fervir:  Et 
bien  que  cette  b 4 0c fi i en  eux  luy  fût  ablolument  ne- 
cefl&ire , il  ne  pouvoit  neantmoins  la  fournir  « ; On 
voit  par  là  que  les  Princes  gavent  bien  juger  de  la  va- 
leur 6c  de  la  vivacité  d’un  chacun  , 5e  qu’ils  font  affe- 
rment tort  à celuy  qu’ils  fe  doutent  bien  qui  lefouf- 
fr ira  ; Viteïlius  ne  différa  fi  long-temps  à Valerius  Ma- 
ijnus  le  Confulat  que  Galba  luy  avoitdonné,  que 
parce  qu’il  le  connoiffoit  fi  doux , que  jamais  il  ne  te 
reffentitoit  de  cette  injure  p.  Il  femble  pour  cét  ef- 
fet qu’il  foit  à propos  au  Prince  d’avoir  toufiours  une 
xnedeffie  courageufe , qui  félon  lanecefiité,  lefaffe 
ic foudre  à fa  perte  avec  magnanimité,  5e  non  pas 
avec  baffefié  ; C’eft  ce  que  Marcus  Horralus  avoit 
fans  doute  devant  les  yeux,  lors  queTibererefufant 
de  l’afiifieren  l’extreanité  defafortune,  il  ne  perdit 
point  la  gravité  qu’il  avoit  toufiours  conftrvéedefa 
Koblefle  rj<  s 

Quand  le  plus  pui  fiant  refuie  les  honneurs  à celuy 
à qui  ikibntdeûs,  principalement  dans  les  a&ions 
publique^; , alors  il  eft  plus  leur  de  les  dérober , que  de 
les  dffputer;celuy  qui  doute, fe  défie  de  fon  meritejee- 
\i\y  qUi  di Annule* , confeffe  tacitement  fon  indignité, 
& âpres  la  modeftie  paflé  pour  ridicule , & tombe  en 
mépris;  Celuy  qui  par  voyedefoit,  mais  de  bonne 
grâce , 6c  avtc-valeur,  prend  pofiéfilon  delapreémi- 

O TJuvm  ilium  qui  llbertdtem  public  dm  mllttytam 
pYoÿclx  feraient  ium  patientid  ta  débat-  lac.  L. an. 

p Huttàoffînfit  mitem , & injuriai»  fegniar  la - 

tnïum.  Tac.  2.  Liift. 

. q -A  viu  Habilitât k , ctiam  inter  etngnjlias  ^foetund 

Ÿctiiïcns » Tac  L.  2.  an. 
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ftetice qui  îuy  eftdeuë , 6e  qu’on  ne îuy  offre  point, lu 
converié  apres  fort  aifëment,  ainfi  qu’il  arriva  aux 
Ambafïâdeurs  d’Allemagne  , qui  voyant  ceux  des 
Nations  qui  lurpaffoyent  les  autres  en  valeur  6c  en 
confiante  amhie  envers  les  Romains,  al  lis  au  rang; 
des  Sénateurs  fur  le  Théâtre  de  Pompe  e,  ils  dirent 
qu'il  n’y  en  avoitaucune  plus  courageufè  que  T Ale-- 
mande  ;-,5es’aflirenten  mefme  temps  avec  les  Séna- 
teurs,chacun  trouvant  bon  cette  genereufe  liberté  , 6c 
cette  noble  émulation  f. 

Dans  les  grâces  6e  dans  les  recompenfes  qui  de'pen- 
dent  de  l’arbitre  du  Prince,  bien  qu’elles  femblent 
deuës  a la  vertu  ou  aux  férvices , le  Sujet  ne  fe  doit  pas 
plaindre  s’il  ne  les  reçoit  pas,  au  contraire,!!  faut  qu’il 
remercie  fous  quelque  honnede  prétexté , ainfi  que  fi- 
rent du  temps  de  Vitellius  quelques  gens  qui  avoyent 
efte'dépofiëdez  de  leurs  Charges  t ; Car  enfin  le  pru-^ 
dent  Côurtifan  doitconclurre  tous  les  difeours  qu’il 
tiem  au  Prince  par  des  aétions  de  grâce  : C’eft  ainli 
qu’en  ufa  Sencque,  apres  avoir  difeouru  avec  Néron 
des  accufations  qu’on  avoit  formées  contre  luy  v . 
Celuy  qui  fe  plaint  fe  déclaré  mal- traité  , 6c  ceux  qui 
font  maltraitez , font  toufiours  fufpeéfs  aux  Princes, 
n’y  en  ayant  pas  un  qui  ne  veuille  imiter  Dieu , de  qui 
nous  ne  nous  plaignons  point  dans  nos  Ibuffrances, 
mais  au  contraire  nous  luy  en  rendons  grâces. 

Il  faut  encore  delà  confiance  dans  les  accufations, 
parce  que  celuy  qui  n’yrefifie  pas  fe  rend  criminel  S 
L’innocent  qui  nie  fes  aéfio  ns  fe  coiafefTe  coupable  J 
une  contcicnce  ferme  6c  armée  delà  vérité  , triom- 
phe de  fcs  envieux.  Si  elle  s 'abâtardit , 6e  qu’elle  ne 

r Huflfjs  mort  ah  um  armit  , a»t  fi  de  ante  G ey  mânes 
ejjè.  Tac  L.  i$.  an. 

f Qiftd  comittv  à vifcntilnts  exceptum  , quafi  impe- 
Un  antiqui , çÿ*  bona  amulatione.  Id.  ibid. 

t yîclœqut  infkper  yitelico  gratta , confkttadme  jtr- 
"Jitii,  Tac.  L.  2.  Hift. 

v Sencca  (Qui  finit  omnium  cum  Déminante ftr- 
mmnwj  gates,  agit*  Tac.;L.  rq.  an. 
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a’oppofe  pas  aux  accidens  » elle  fera  accablée  de  leurs 
Bots;  de  mefme  que  la  rapidité  d un  fleuve,  entraî- 
ne les  arbres  de  foibles  racines  > mais  ne  peut  rien 
contre  ceux  qu’ils  1er.  ont  fortes  Sc  profondes.  Tous 
les  amis  de  Sejan  tombèrent  avec  là  fortune.  Un  feul 
jtfarcus  Terentius  qui  confdïà  eourageutement  avoir 
recherche  fou  amitié,  comme  celuy  quiluy  avoit  pro- 
curé les  bonnes  grâces  de  L’  Lmpereur , fut  ablous , oc 
tous  les  autres  accufateurscondamnez  x.  Il  y a des 
lencontres  où  il  eft  befoin  d’une  alternance  li  ferme  » 
<aue  ny  1 innocence  ne  fe  deffende  par  les  exeufes  , de 
peur  de  montrer  de  la  baflellè , ny  les  fervices  ne  le 
ïamentoivent , de  peur  de  lèmbler  eftre  reprochez  5 
C'eft  ce  que  fit  Agrippine , lors  qu'on  1 accufoit  d a- 
voir  procuré  L’Empire  à Plautus  j. 

Que  le  Prince  ne  fe  montre  pas  feulement  un  mi- 
roir à lès  Sujets  par  luy- mefme,  mais  aulïi  par  Ion 
Eftat,lequd  eft  comme  fon  Portrait, St  en  qui  comme 

on  là  propre  perfonnelaReligion,l3juftice,ladouceur, 

2c  generalement  toutes  les  autres  vertus  dignes  de 
l’Empire, fe  doivent  voir;  Etdautant  que  les  Confeils# 
les  Tribunaux  Sc  les  Chancelleries,  font  des  parties  de 
ce  miroir  , on  y doit  trouver  aulfi  les  mefrnes  epa- 
îitez  que  dans  le  tout;  ce  qui  fe  doit  entendre  auui 
des  Miniftres  qui  le  reprefentent  > parce  que  le  Prince 
perd  beaucoup  de  fon  crédit,  lors  que  fe  montrant 
favorable  en  apparence  à un  Prétendant,  Scleren- 
vovant  plein  de  promettes , il  s’entend  en  derrière 
avec  fes  confidens  Sc  lès  Miniftres  y pour  le  detcur- 
<ner  par  leurs  rebuffades  de  la  pourfuite  de  les  efperan- 
ces  ; fineflè  qui  découvre  en  peu  de  temps  1 artifice 
indigne  d’un  cœur  genereux  Sc  Royal;  le  Minime 
êft  une  monnaye  publique , où  le  Prince  eft  repreien- 

X Confiant j a orationis , Cÿ’*  repertns  et  al  qui  tf- 
ferret  que  omnes  anima  atttabant  y eo  ufque  potuete  > ut 
acenfatorct  e)m  , additif  qna  ante  d étiquetant  f txtlts. 
ant  morte  multarentut.  Tac.  6.  an.  ^ 

y XJbi  nibil  pra  innocentia  quafi  dijfideret ntc  bené* 
ftciis  quafi  exprsbatet  3 dijfwvit»  Tac.  L.  13*  aû*  , 
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té  , & fi  elle  n’eft  de  bon  aioy , 6c  qu’elle  ne  le  repro 
fenteauvif,  elle  fera  rejettée comme  faufîc  \ : Sila 
telle  qui  gouverne  eft  d or , il  faut  que  les  mains  qui 
luy  iervent  en  foyentauffi , comme  elloyent  celle  de 
l’Epoux  dans  les  Saintrcs  Lettres  a. 

Les  Àmbafiadeurs  font  autlî  des  parties  principales 
de  ce  mi.roir  y comme  ceux  en  la  perlonnedefquels 
1 Authorite du Princeefl:  fubftituée.  Et  en  effet,  ce 
feroit  faire  tort  à la  foy  publique  ^ fi  la  vérité  6c  la  pa- 
role de  celuy-cy  ne  le  trouvoit  pas  aufii  en  ceux-là» 
puis  qu’eftant  les  Lieutenans  de  fon  pouvoir  6c  de  fa 
valeur,  ils  doivent  les  faire  paro  dire  en  toute  rencon- 
tre > agiffant  comme  il  feroit  luy  mefine  s’il  eftoit 
prefenti  C’cft  ainfiqu’enula  Antoine  de  Fonfèque  * 
qui  ayant  propofé  à Charles  V IL  t de  la  part  du 
Roy  Catholique  de  ne  pas  palier  à laConquefted® 
Royaume  de  Naples , qu’on  n cuft  premièrement  dé- 
cidé par  voye  de  Juftice  à qui  il  appartcnoit  ; & vo» 
yant  qu  on  ne  refoivoit  rien , il  dift  avec  beaucoup  de 
courage , que  fon  Roy , apres  cette  propofition,  elloiü 
libre  de  recourir  par  les  Armes  à tel  Party  qu’il  W 
plairoit , & en  prefence  de  Charles  & de  fon  ConfcilB 
il  rompit  les  Traitez  de  Paix  faits  auparavant  entre  Içe 
deux  Couronnes.  Comme  le  Minifttc  le  doit  revê- 
tir des  Maximes  de  fon  Prince,  il  le  doit  faire  de 
mefine  de  fa  force , de  fon  courage , ôc  de  fa  Majeftéà 

DEVISE  XXXIV. 

Sou  ffrir  & efperer. 

Cf  1 **  *•  f!,u*  regardera  cette  tige  du  Rofier  toute 
hermee  cie  pointes  > le  perfuadera  difficilement 
que  la  douceur  6c  la  beauté  delà  Rofe doivent 
naiftre  parmy  tant  d’épines  ; Il  fautvunegrandefoy 
pourl  arroler  fi  . long- temps  > 6c  attendre  qu  il  pouflc 

. 3 PyœfcftiM  y nif  formant  tuant  referai  , ntali  fati 

injzar  fi-thclitis  efficitur.  Them.  orat.  l~J. 
a pant.  j.  ii.  14.  t Mar.  Hift.  Hilp. 
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tfetté méJfvelîîeufe  pbmpé  cîe feuilles , dbntï’odeur  eft 
fi  délicate.  La  patience  neantmoins,  ôc  la  longue 
efperance , font  éprouver  que  la  peine  n’a  pas  efté  inu- 
tile , 8c  que  ces  épines  font  bien  employées , qui 
ont  rendu  une  telle  beauté,  8c  une  fi  agréable  fien- 
tcur.  Les  premières  branches  de  la  vertu  font  rudes 

8c  epi- 
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& épineufos  à nofire  nature  peryerfe;  mais  apres , la 
flein'  de  fa  beauté  vient  à le  découvrir  : Que  l’apparen- 
ce des  choies  ne  découragé  point  le  Prince  ; il  y en  à 
peu  dans  le  Gouvernement  dont  Palpe  & (oit  agréa» 
ble , elles  paroiffent  toutes  pleines  de  clifScultèzftç 
d’épines;  plusieurs  ont  efté.  faciles  à l’expcriencéjj 
qui  ayoyent  paru  difficiles  à la  lâcheté.  U ne  faut  pas 
auffi  que  le  Prince  s’abatte  , parce  que  s’il  s’y  rendle- 
gerement , ii  fera  plus  vaincu  de  la  peur  que  delà  vé- 
rité: Qu’il  fouffre  donc  avec  courage , 5c  efperenvec 
confiance,  fans  fie  dcffaifir  des  moyens,  Celuy  qui 
efpcre  ■>  a un  bon  Compagnon  à ion  cofié , je  veux 
due  le  temps  : Aufiî  le  Roy  Phibppes  11.  avoit  cou- 
tume de  dire,  moy  & le  temps  contre  deux.  La  préci- 
pitation efi  la  fille  de  la  fureur , & la  meredes  périls 
Le  Comte  de  Campagna  Theobaldo  mit  en  doute  la 
fucceffiqnduRoyaumedeNavarre,  pour  n’avoir  pas 
eu  la  patience  d’attendre  la  mort  du  Roy  Dom  Sandre 
fon  oncle  , mais  l’avoir  machinée  avec  quelques 
Grands  de.  I’Ettat  ; Ce  qui  obligea  le  Roy  à adopter 
pour  ion  heritier  Jacques  Premier  d’Auragon  ; La  pa- 
tience voir  fouvent  pîufieurs  trofées  fions  fes  pieds  ; 
S ipion  s’y  efi  rendu  remarquable  , en  ce  qu’ayant  eu 
tant  d’occùfions  de  me'sonrentemens  en  Lfipagnc , il 
ne  1 ai  fia  pas  pourtant  d’y  pouffer  fi  loin  fa  patience, 
que  jnmaL  il  ne  luy  e'çhapa  aucune  parole  d emporté- 
ment  a cequifitreiifîîr  tous  les  delTeins.  Celuy  qui 
foutrre  & qui efpe-re 3 lurmonteles  dédains  delà  for- 
tune, & l’attache  (jour  ainfi  dire  à foncofté,  parce 
que  cette  confiance  au  milieu  dé  toiis  fies  change- 
ra en  s , efi  comme  une  flatterie  qui  gagne  fon  cœur. 
C 0 î oinb  s’expo  fè  a vech  ard  ie  fie  & péri!  aux  flots  incer- 
tains de  l ’Océan  , pour  la  recherché  de  nouvelles  Pro-, 
vinces , St  ny  1 infeription  du  Non  puis  ultra  qu’- 
Hercute  avoir  gravé  fur  les  Colonnes  de  Cafpe  5c  d’A- 
biîa,ne  le  defelperentpoinr,  ny  les  Montagnes  d ’eatpc 
qui  s oppotem  a fon  defléin  ne  luy  font  point  de  peurj 

* Mar.  Hifi.  Hifp;.' 
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Il  compte  par  fa  Navigation  les  pas  du  Soleil , & de- 
robe  à l’an  Tes  jours , & aux  jours  leurs  heures;  le 
Pôle  manque  à l'aiguille,  les  lignes  à labouffole,  la 
patience  à Tes  compagnons,  tous  confpirent  contre 
luy  , & confiant  neantmoins  parmy  tant  detravaux 
& de  difficultez,  il  les  furmonte  par  fa  patience  2c 
par  (on  efperance,  jufqu'à  ce  qu’un  nouveau  monde 
recompenfe  fa  fermeté  magnanime.  Souffrir  et 
espf.rer  a efié  une  Sentence  d'Euripide,  & depuis  la 
Devife  de  T Empereur  Macrin , dJou  cedifcours  a tiré 
la  fienne  : Il  y a des  périls  qu’il  eft  plus  aile  de  futmon- 
ter  que  de  fuir,  ainfi  qu’Agatocles  lereconnutfort 
bien , lors  que  vaincu  & afiiegé  dans  Syracufe , il  ne 
fe  voulut  point  rendre;  mais  laifiant  une  partie  de  fes 
Soldats  pour  deffendre  la  Ville,  il  pafla  avec  le  refte 
de  fon  Armée  contre  Cartage,  & celuy  qui  ne  pou- 
voit  vaincre  en  une  G terre,  fortit  triomfantdedeux. 
Un  péril  fe  furmonte  d'ordinaire  par  une  témérité,  2c 
fon  mépris  donne  fou  vent  a pen  1er  plus  d’une  fois  a 
l’ennemy.  Quand  Annibal  vit  que  les  Romains  apres 
la  Bataille  de  Cannes  envoyoyent  encore  du  fecours 
en  Efpagne  , il  craignit  leur  pouvoir.  Il  ne  faut  ny  fe 

fier  enlaprofperité  ny  fedefefperer  enl’adverlité  ; la 

fortune  fe  tient  entre  les  deux , aufii  prompte  à élever 
qu'à  abaiffer.  Que  le  Prince  conferve  en  l'une  & en 
1:  autre  un  efprit  confiant  &rcfo!uà  tout  ce  qui  arri- 
vera , fans  que  les  menaces  de  la  plus  grande  tempefte 
luy  fafient  perdre  la  tramontane,  puifque  par  fois  les 
flots  tirent  un  homme  du  Vaifleau  qui  fe  doit  perdre 
pour  le  jetter  en  celuv  qui  fe  doit  fauver  ; le  Ciel  favo- 
rife  un  cœur  genereux  & magnanime  : Que  les  çeriîs 
d’autruy  non  plus  que  ceux  que  les  accidens  traînent 
apres  eux,  ne  defefperent  donc  point  le  Prince;  Ce- 
luy  qui  obfèrve  les  vents  ne  ferne  point , ny  celuy  qai 
confidere  les  nues  ne  moifïbnne  b : Qu'il  ne  penfe 
pas  qu’il  obligera  aucun  par  fon  affii&ion  ; les  larmes 
dans  l’adverfité  font  une  foiblefle  de  femme,  ôcce 
n’eft  point  par  elles  qu’on  flatte  la  fortune;  un  grand 

iœur  s’efforce  de  fe  contenter  Si  de  fe  cçnfoler  par 
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quelqu’autre  action  genercule  ainfi  que  fit  Agricoîa 
lors  qu'ayant  fçeu  la  mort  de  Ton  fils,  il  divertit  fa  dou- 
leur par  l’occupation  de  la  Guerre  c'y  C’eft  ou  une 
vaine  gloire,  ou  une  confternationdequelqueir.au- 
vais  fuccez  que  de  le  tenir  immobile. 

L’utilité  de  cette  Devife  n’eft  pas  peu  importants 
en  la  brigue  des  honneurs  & des  Charges  ; ceîuy  qui 
a fçeu  fouffrir  8c  efperer  a fçeu  vaincre  fa  fortune  5 
au  contraire  Celuy  qui  par  fon  impatience  a jugé  la 
foùmiftlon  une  bafïèflé,  a toufiours  eftémépriféSc 
abandonné  : tenir  à poinét  d’honneur  de  ne  point 
obéir  à quelqu’un  , ceft  ne  vouloir  commander  à 
perlonne,  les  moyens  veulent  eftre  mefurez  avec  la 
fin,  8c  £ en  celle-çy  on  gagne  plus  d’honneur  qu’ors 
n’en  perd  par  ceux-la , il  les  faut  employer.  On  tient 
pour  generofité  de  ne  vouloir  point  fouffrir,  8c  c’eft: 
un  orgueil.  Quand  on  eft  pervenu  aux  honneurs  , les. 
pas  par  oh  on  y eft  monté  s’effacent  auffi-toft;  ce 
n’eft  pas  un  vil  abaifïèment,  mais  une  eflevation  de 
coeur  que  de  fouffrir  beaucoup  pour  obtenir  apres  de 
plus  grands  degrez:  II  y a de  certains  efpritsquin® 
peuvent  attendre , 8e  qui  voudroyent  que  fi  toft  qu’ils 
ont  commencé  une  chofe,  incontinent  elle  s’ache- 
valffcj  c’eft  l'excès  de  l’ambition  qui  opéré  en  eux  ces 
effets  , ils  voudroyent  en  un  inftant  furpafîèr  leurs 
égaux,  un  peu  apres  leurs  Supérieurs  , 8e  enfin  leurs 
propres  efperances.  Emportez  de  cette  bouillante  im- 
petuofité,  ils  mefprifent  comme  tardifs  les  moyens 
les  plus  afîèurez,  8e  employeur,  bien  que  périlleux  „ 
ceux  qui  font  les  plus  courts  : mais  illeur  arrive  d’or- 
dinaire la  me  fine  chofe  qu’aux  baftimens  faits  à la 
h.ifte , dont  les  matériaux  pour  n’avoir  pas  euleloifir 
de  fecher  8c  fe  bien  affeoir  fur  leurs  fbndemera , font 
que  tout  l’e'difice  tombe  en  ruine,  mefme  avant  fa 
derniere  perfection. 

c Quem  ça  font , neque } ut plertGfuefortiumrjirorttŸft 
ambitiotè9  necjue  per  lamenta  rurfa-t  , ac  mœrorcmmu* 
Vnlr/iter  tulit  : çf  in  luûtu  ? bellum  inter  remedia  erato 
Taà  in  vitaAer, 
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La  plus  grande  excellence  du  gouvernement  cônfs- 
^e  à fouffrir  8c  à efperer  , car  ce  font  les  feuls  moyens 
défaire  toutes  chofes  en  leur  temps,  fans  quoyaucu-* 
ne  ne  peut  parvenir  à fà  maturité  ; les  arbres  qui  ont 
«clos  leurs  fleurs  à la  première  chaleur  du  Prin- 
temps , les  perdent  aufll-toft  pour  n’avoir  pas  atten- 
du les  derniers  reftes  de  la  froideur  de  l’Hiver:  celuy 
qui  veut  meurir  les  affaires  avec  la  main  n’a  pas  le 
plaifir  d’en  goûter  les  fruits;  l’impatience  eft  lacaufe 
des  avortemens  , c’eft  elle  qui  avance  les  périls  4 y 
car  ne  fçaehant  pas  les  fournir  & voulant  en  fortir 
auflî-toft , nous  les  faifons  plus  grands.  C’eft  pour -ce 
fitjet  que  dans  les  maux  tant  internes  qu’extèrnes,quc 
noftre  négligence  alaifle  croiftre  dans  la  Republique, 
ëc  aufquels  il  falloit  remédier  dés  l’abord  , il  eft  apres 
plus  à propos  de  les  laiflèr  courir  , 8é  en  abandonner 
ïa  guerifon  au  temps  , que  de  la  vouloir  nous-meftne 
précipiter  à toute  force,  lors  qu’au  contraire  nous 
les  mettrions  en  plus  grand  dangers  Puifque  nous 
n’avons  pas  fçeu  les  connoiftre  auparavant , appre- 
nons du  moins  aies  fouffrir enfuite  ; noftreoppofi- 
tion  ne  fera  que  les  augmenter , & par  elle  le  danger 
qui  eftoit  caché,  ou  qui  n’eftoitpas  apperçeu , fort 
dehors  8c  agit  avec  plus  d’aétiviré  contre  celuy  qui 
penfoit  l’empefeher;  La  crainte  imprudemment  ar- 
mée contre  une  puiflànce  fuperieure  l’exerce  8c l’a- 
grandit de  les  propres  dépouilles;  c’eft  parcemoyen 
que  Cerialis  appaifa  les  efprits  des  Treviriens , de  peuf 
qu’ils  s’oppofaflènt  à la  puiflànce  Romaine,  difànt 
qu’une  fi  grande  machine  nefepouvoitabbatreiàns 
que  fa  ruine  enfevelift  fon  Autheur  eÿ  Tantdechofes 
ne  reuflîroyent  point  fi  mal  fi  noftre  impatience  8c 
noftre  çrainte  n’en  haftoyent  point  ellcs-mefmes  le 
mauvais  fuccez.  La  crainte  8c  le  foupçon  de  la  tirannie 
eft  an  t une  fois  en  évidence,  ils  font  qu’elle  commence 
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à eftre efFe&ivemem,  bien  qu’elle  nefuft  pas  d’abord; 
En  telle  rencontre  ce  n’eft  pas  une  moindre  valeur  de 
fçavoir  diffimuler^  que  de  courir  precipitément  au 
remede  ; le  premier  eft  un  effet  affairé  de  la  prudence^ 
le  dernier  çn  eft  un  de  la  crainte. 

DEVISE  XXXV. 

Plus  il  eft  prejfé  > plus  il fait  de  bruit. 

PLus  Pair  eft  prerte  dans  le  corps  eftroit  de  la 
trompette  , plus  i!  en  fort  armonieux  & animé 
d’ufie  plm>  belle  diverfité  de  fons;  la  mdine  choie 
arrive  à la  vertu  qui  n’eft  jamais  plus  claire  & plus  re- 
fonnante  que  lors  que  la  main  de  la  malice  la  veut  é- 
toufter  a.  La  valeur  s ’efteind  û le  vent  de  quelque  ad- 
verfité  n’allume  les  flammes  ; l’efprit  réveillé  par  elle, 
cherche  les  moyens  dcJ’arnander.  Il  en  eft  del^'fçliçi- 
té  cqmnije delà  rofe^elie  naift  du  travail  & des  épines. 
Dojîî  Alonce  V. -Roy ,.ï|' Arra-gon  , demeura  prifonniïer  . 
en  la  B atailiemavàie  contre  le$  Génois  , ceq'üi  fè-:; 
Ion  toute  les  apparences  devoit  retarder  fes  deffeins 
fur  le  Royaume  de  Naples,  fut  tel  a mefme  qui  les 
avança  avec  plus  de  pui(ïànce&  de  bonheur,  car  s’e- 
ftarit  accommode' avec  Philippes  Duc  de  Milan,  ce- 
luy-là  mefme q fleretcnoit  prisonnier’,,  il  en  obtint 
la  liberté  <k  des  forces  pour  la  conqueftede  ce  Royau- 
me. La  neceffité l’obligea  à gagner  ainfl  l.’eTprit  de  fon 
hofte;  Car  enfin  dans  lès  profperités  chacun  vit  pour 
foy  feulement,  mais  dans  les  adverfitez  on  vit  pour 
foy  8c  pour  autruy  ; Celles-là  découvrent  les  partions 
del’efpnt  qui  en  Paveugîant  l’empefchent  de  fe  fouve- 
nir  de  luy-meflne  ; celles-cy  au  contraire  en  l’y  faifant 
longer  le  font  armer  des  vertus  b comme  de  moyens 

a ‘Kîu’torwn  improbitate  depreffa  veritas  emergit  y ÇjÊ* 
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pour  parvenir  à la  félicité;  d’où  vient  qu’il  eft  beau*' 
coup  plus  aifé  de  fè  relever  d’une  mauvaife  fourtune^ 
que  de  fe  conlèrver  en  une  bonne:  Les  belles  parties 
du  Roy  Dom  Alonfe  le  firent  connoiftre  jufques  dans 
la  pr  ifion  , & le  Duc  de  Milan  cjiarmé  de  leur  mérité , 
le  fouhaita  pour  amy , & le  renvoya  chargé  de  bien- 
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faïk.  Ge  Prince  obtint  plus  eftant  vaincu,  qull  n’cuiï 
fait  eftant  vainqueur  : La  fortune  ne  fe  joue  qu’au  tour 
des  extremitez , Ôc  tout  fon  plaifir  eft  de  montrer  fon 
pouvoir  à pafîér  promptement  des  unes  aux  autres- 
11  n’y  apoint  de  vertu  qui  ne  reluife  dans  les  accidens 
finiftres,  comme  il.n’y  a point  d’Eftoille  qui  ne  brille 
avec  plus  d’éclat  dans  les  obfcurirez  de  la  nuiét.  Le 
poids  mis  fur  la  palme  découvre  fa  fermeté,  parce 
quelle  s-’efléve  toûjours  d’autant  plus  haut  fous  luy- 
La  rofe  conferve  plus  long- temps  parmy  les  épines  9 
que  parmy  les  fleurs  , la  fraifchtur  de  fes  fuëilks  : Si 
la  vertu  s’abaftardifïbit  dans  les  adverfitez,  elle  ne 
meriteroit  pas  tant  de  victoires  : pendant  qu’elle 
foudre  elle  triomphe.  On  peut  infererde  cecy , com- 
bien eft  impie  > ainfi  que  nous  difons' autre  part,  1’er- 
reur  de  ceux  qui  confeillent  au  Prince  de  fe  defifter  de 
cette  fi  grande  confiance  des  vertus  6e  des’accommo- 
der  aux  vices  lors  que  la  neceflité  le  requiert , puifque. 
c’eft  juftement  le  temps  auquel  il  doit  efire  plus  con- 
fiant dans  les  premières  » 6c  avec  plus  d’efperance 
d’un  heureux  fuccez  ; ainfi  qu’il  arrivoit  d’ordinaire 
à l'Empereur  Ferdinand  IL  qui  a voit  couftume  de  di- 
re dans  lés  plus  grands  périls , qu’il  eftoit  refolu  de  per- 
dre plujîoji  l'Empire)  O4  d'en  fortir  mendiant  avec  fa 
f ami  Lie  , que  de  faire  aucune  aêiion  injufte  pour  fe  main- 
tenir en  fa  grandeur],  dignes  paroles  d’un  fi  faint  Prin- 
ce, donc  la  bonté  5c  la  foy  obligèrent  Dieu , pour 
ainfi  dire , à prendre  le  Sceptre  6c  tenir  en  terre  la  pla- 
ce d’Empereur , luy  donnant  de  fi  miraculeufes  vidoi- 
res  au  milieu  des  plus  grandes  calamite® , que  lors  que 
l’efperance  avûit  abandonné  tout  le  monde , 6c  cjuela 
valeur  6c  la  prudence  humaine  eftoyent  dénuées  de 
moyens , il  forti  triomphant  de  l’oppreflîon.  Les  Em- 
pereurs Romains  vécurent  au  milieu  de  la  paix  6c  des 
delices , tirannifez  deleu*s  propres  paffîons  6c  agitez 
de  mille  craintes  ,6c  ce  fiunt  Héros  trouvais  repos  6c  la 
tranquilité  d’efprit  parmy  les  furieufes  tempeftes ‘que 
les  rebelles  fufeitoyent  contre  l’Empire  5c  contre  fora 
Augufte  Maifon.  Le  jufte  chante  au  milieu  destra- 
6c  des  peines  * 6c  le  méchant  pleure  au  milieu  de 
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fes  vices.  La  Fournaifè  ardente  efloit  un  cœur  de  mu- 
fiqu  o aux  trois  encans, Sydrac,Mifach  5c  Abdcnago  c. 

Les  travaux  5c  les  miferes  traînent  apres  eux  de 
grands  biens  > ils  humilient  la  fuperbe  du  Prince,  5c 
l'amenent  à la  raifon.  Avec  quellefurieles  vents  s’é- 
lèvent ils  parfois?  avec  quel  orgueil  la  Mer  s’enfle- 
t’elle  5c  fe  groilir  , menaçant  la  terre  5c  le  Ciel  par  des 
montagnes  de  flots  ? cependant  une  petite  pluye  1 ’ap- 
paife  5c  la  fait  calmer:  les  mileres  5c  les  peines  en 
pl cuvant  du  Ciel,  abbattent  l’orgueil  du  Prince  6c 
abbàiflènt  fon  élévation,  Elles  font  un  Roy  jufte  d un 
Titan,  5c  un  loigneux  d’un  négligent,  parce  que  la 
necefhtéTobligeà  prendre  foin  du  peuple,  à'eftimèi 
la  Nobkfle , rocompenfer  la  vertu , honorer  la  valeur, 
garder  la  Juftice,  & refpeâter  la  Religion  : La  Pu  if- 
fance  ne  court  jamais  plus  derifquequedans  la  pro- 
spérité , ce  qui  fait  qu’abandonnant  tout  foin , la  trop 
grande  ïecurité  eftoufïe  la  prévoyance  6c  le  Conleil, 
Plus  de  Princes  fe  font  perdus  dans  î’oihvetéque  dans 
îe  travail  j il  eii  cft’ comme  des  corps  quileconfcr- 
vent  parle  mouvement  5c  languiflèntfans  luy  : d’ou 
s’enfuit  combien  il  y a d’erreur  dans  les  jugérnsns  des 
biens  5c  des  maux  , ne  pénétrant  pas  lcfquels  dé 
ceux  là  nous  font  les  plus  propres  : Nous  tenons 
J’sdvenué  pour  un  châtiment  ou  pour  une  rigueur, 
5c  c’eft  un  advertiffement  5c  une  îèftru&iori,  il  fem- 
ble  que  le  prefenc  que  chacun  des  parens  6c  des  amis 
de  Job  luy  ht  d une  brebis  5c  d une  oreillette  'd’or  , luy 
voulufrfîgniher qu’il prifl patience,  6c  tint  les  fouf- 
francês  pour  de  précieux  advertifïèmens  de  Dieu  qui 
pacloyent  à fon  oreille  d.  Ç’eft  quelques  fols  uné  ihi- 
leticorde  a Dieu  que  de  nous  chaftier , 5cunchaili- 
naent  que  de  nous  recoin penfer , à caufe  que  par  la  re- 
compenfe  il  a lire  fie  5c  liquide  le  compte  de  nos  deb- 
tes , 5c  fitisfaifant  à quelques-uns^  de  nos  mérites  , 
jf  demeure  créancier  de  nos  offenfes  , au  lieu  que 
quand  il  nous  afflige  il  paye , pour  ainfi  dire  îiiy-incl- 
jme  , 5c  nous  incite  à l’amandement. 
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DEVISE  XXXVI 


Par  quelque  vent  que  ce  foit . 

LE  bon  Pilote  ne  navige  pas  à l’arbitre  du  vent  » 
au  contraire  fe  fervant  de  fa  force  il  difpofe 
iis  voiiles  de  telle  forte  » quelles  le  meinene 

au  port 
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au  port  dcfîre  & ainfi  avec  un  mefme  vent  il  aborde  a 
celle  dés  deux  parties  oppofées  qu’il  luy  plaift  fans  au- 
cun rilque  de  Ton  voyage  *.  Mais  quand  le  Cieleft 
tranquile , il  furmonte  mefme  ce  vent  par  la  force  des 
jrames  8c  des  voiles:  Le  Pr^ce  ne  doit  pas  apporter 
moins  de  foin  au  gouvernement  du  vaiûëau  de  fon 
Lftat , dans  la  mer  orageufe  & parmy  les  tempeftes 
de  fon  Empire,  prenant  diligemment  garde  à tous 
les  temps  pour  s’en  fervir  avec  prudence  & avec  va- 
leur j C’eft  un  Pilote  à la  conduite  duquel  le  falut  de 
tous  eft  commis  , 8c  il  n’y  a point  de  plus  périlleux 
vaiflèau  que  la  Couronne,  expofëe  comme  elle  eft 
au  vent  de  l’ambition , aux  écueils  des  ennemis  8e 
aux  bouraicjues  du  peuple.  Le  R oy  Dora  Sanche  le 
Fort  eut  bien  befoin  de  toute  fon  adreflè  pour  s’op- 
poler  àla  fortune , 8c  afleurer  le  bon  droit  de  fa  Cou- 
xonne.  La  plus  grande  fcience  politique,  eftdefça- 
voir  connosftrelcs  temps  & s’en  fervir , puis  que  pat 
fois  la  tempefte  conduit  plus  vifte  au  port  quela  bona- 
cej  En  rompant  à propos  le  coup  d'une  fortune  con- 
traire on  la  rend  favorable,  8c  celuy  qui  apres  avoir 
reconnu  la  force  du  danger , luy  cede  8c  luy  donne  du 
temps,  le  furmonte  à la  fin.  Lors  que  le  Pilote  voit 
qu’il  ne  peut  combattre  les  flots , il  s'y  abandonne  cis 
callant  les  voiles  , 8c  parce  que  fa  rehftance  augmen- 
teroit  la  force  du  vent , il  fe  fert  de  quelque  petit  Gol- 
fe pour  faire  refpirer  fon  vaiflèau  8c  le  mettre  à con- 
rett  des  vagues  ; il  faut  donner  quelque  chofe  aux  pé- 
rils , fi  on  les  veut  furmonter.  Le  Roy  Dora  Juan  pre- 
mier d’Arragon , ayant  connu  la  haine  de  la  Nobleffe 
Sc  du  peuple  contre  luy,  vit  bien  qu’il  n’eftoit  pas  à. 
propos  d’augmenter  cette  furie  par  une  oppofition, 
mais  qu*il  luy  falloir  donner  le  temps  des’appaifer 
d’elle-mefme , ainfi  qu’il  arrive  au  ru i fléaux  que  les 
torrens  d’une  tempefte  ont  fait  debofder:  de  forte 
que  fe  montrant  de  leur  party , il  fe  laifla  tenir  en 
une  efpece  de  prilon  tant  qu’il  euft  mis  les  choies  en 
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tranquilité,  & Te  fuft  bien  affermy  la  Couronne  fut 
le  front,  LaReyne  Marie  t ayant  prudemment  ufe 
d’une  pareille  modération  en  temporifant  avec  les 
Grands  de  fon  Eftat , ôç  fatîsfaifant  un  peu  à leur 
ambition,  confetva  la  Couronne  de  Gaftille,  pen- 
dant la  minoritéde  fon  fils  Dom  Fernand  IV.  M je 
Pilote  tenoit  a point  d’honneur  de  ne  pas  çederàia 
tempefte , ôc  qu’il  voulut!  à toute  force  luiter  con- 
tr’elle,  ilfe  perdroit.  La  fermeté  ne  confifte  pas  a 
s’oppofer  inceffammcnt  : maisà  etpererSc  à fouiras 
le  péril  fans  fe  laiffer  vaincre  par  la  fortune}  en  pareil* 
les  occafions,  la  gloire  eft  de  lêfauver  - ce  quid  abord 
y pareil!  une  lâcheté,  eft  apres  une  grandeur  de  cou- 
sage  couronnée  de  fuccez.  Le  Roy  DomAlottcelc 
Sage  * fe  voyait  dépouillé  de  (on  Royaume,  mais 
mettant  fon  efperance  en  l’affiftance  du  Roy  de  Ma- 
roc , il  ne  fit  point  difficulté  de  s’abbaiffer  aux  prières 
envers  Alonfe  de  Guzman  qui  par  quelques  déplaifirs 
s ’eftoit  retiré  en  certe  Cour , afin  que  les  mettant  e» 
oubly  & fe  reftbuvenantdefon  ancienne  amitié  ôc  de 
.fa  grande  noblefie,  illeferviftaupresdeceRoy,  8c 
h portai!  à l’aider  d’hommes  & d argent  -,  Ces  lettres 
le  conservent  encor  aujourd’huy  dans  cette  Illuftre  8e 
ancienne  Maifon. 

Mais  les  Roys  ne  doivent  pas  ceder  à la  violence  de 
leurs  fujet,  fi  ce  n’eft  en  des  conjonctures  ou  toute 
efperance  fèmble  eft re  ofté,  carl’authoritéeft  impuil- 
fante  quand  elle  s5 abaiffe  lafehement  Les  conditions 
indécentes  que  le  Roy  Dom  Fernand  le  Sai'nt  fit  à 
ceux  de  la  Maifon  de  Lara  t , contraint  par  fa  mi- 
norité, ne  les  appaiferent  aucunement  ; ny  la  Reine 
llabelle  ne  pût  réduire  l’ Archevefoue  de  Tolede  * par 
l’honneur  qu’elle  luy  fit , de  l’aller  voir  à Aleala. 
Je  lçais  bien  que  dans  l’extremité  des  dangers  , la 
prudence  à couftume  de  tenter  tous  les  partis  que 
le  hazard  peut  rendre  poffi’oles.  C’eft  une  grandeur 
de  courage  8c  un  effort  de  la  raifon  , que  de  re- 
primer en  telles  occafions  les  efprits  de  la  valeur  3 

t Mar.  Hift.  Hifp.  * Mar.  Hift.  Hifp. 

t Mar.  Hift.  H dp.  * &,  ,4lo»Co  Cmlk . 

$c  pefer 


îS+  Le  Trlnce  Chrejï ien 

& peler  la  neceiïité  & la  grandeur  du  péril  avec  tes 
moyens  que  la  confervacion  dé  l’Eft-ât  peut  requérir. 
II  n’y  a jamais  eu  de  Prince  fi  jaloux  de  fa  Grandeur 
que  Tibcre  , cependant  il  dÜFiirnuta  l'audace  de  Len- 
tulus Gér’rtianicm  , qui  ayant  la  conduite  des  Légions 
d’Ali  emagne,  eut  la  hardie  flé  de' luy  eic  ire  avec 
menaces  qii’il  ne  iïiy  envoyai!  point  de  fuccefïcur , 
capitulant  avec  luy  par  ces  propres  paroles  ; accor- 
dons- ns  us  s'il  vous  pUuji  s Qefar  j * -vous  l'Empire , k 
moy  mon  Gouvernement  ; Ce  Prince  qui  n’avoit  pû 
fouffrir  l’émulation  de  lés  enfans , fupporta  patiem- 
ment ce  mépris , non  qu’il  ignorant  de  quel  danger 
cftoit  l’impunité  d’une  pareille  audace  , mais  il  trou- 
voit  qu’il  v en  avoit  encore  davantage  à s’y  vouloir 
oppôler , le  voyant  défia  fur  l’âge  , & en  un  eftat'oii 
dorelhavant  Tes  affaires  fe  confervoyent  plus  par  la 
réputation'  que  par  la  force  a . Le  Royaume  feroic 
peu  redevable  à la  valeur  du  Prince  qui  le  gouverne  ,fi 
dans  la  raauvaife  fortune:  Il  cedoit  à la necefiité  , 
illï  üroitaulîîpéu  à fa  prudence , fi  cette  fortune 
ne  fit  pouvant  furmonter  » il  vouloir  pourtant  luy  re- 
fifter  à toute  force.  Qu«  la  force  fe  tempere  avec  la 
prudence  , &c  que  ce  qui  ns  fe  peut  faire  par  le  pou- 
voir , fe  facilite  par  l’adrcfiè  s II  n’y  a pas  moins  de 
gloire  à éviter  îe  péril  qu’à  le  furmonter  j II  y a de 
ia  lâcheté  a le  fuir , & de  l'ignorance  ou  de  la  confter- 
nation  à l’attendre  : Le  detcfpoir  efî  un  manque  de 
cœur  : Les  gens  courageux  tiennent  tefteà  la  fortu- 
ne ; le  devoir  & la  fin  du  Prince  n’eft  pas  de  contefter 
legerement  avec  fon  Eilat * fur  les  tempeftes  , mais 
de  le  conduire  au  port  de  fa  confervation  & de  fa 
grandeur  j C’eft  une  courageufe  fageffè  que  celle  qui 
fçait  tirer  du  bien  des  adverfitez.  Les  Rois  qui  font 
les  Mai! tes  du  temps  & des  chofcs , fe  les  affujet- 
tiflènt,  & ne  les  Suivent  pas  ; Il  n’y  a point  de  rui- 
ne qui  par  lès  débris  » & ce  que  l’induflrie  y peut 
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ijdjoufier  d’autre  part,  ne  puiffe  s’ériger  de  nouvrai* 
à une  plus  fuperbe  fabrique ; II  n’y  apokitd’Eftat  II 
abandonne  de  la  fortune , que  la  valeur  ne  puiffe  cou- 
ferver , 6c  mefme  augmenter , pourveu  qu’elle  con- 
fultc  la  prudence  fiir  les  accidens , Içachant  û bien  le 
fervir  de  ces  derniers , qu’elle  les  puilTe  tourner  en 
bien.  Dom  Fernand  le  Catholique  3c  Louis  X I ;I.  de 
France , avoyent  partage  entr’eux  le  Royaume  de  Na- 
ples t : Mais  le  grand  Capitaine  reconnoiflant  que 
le  Cercle  delà  Couronne  ne  peut  avoir  qu’un  Centre, 
êc  que  l’Empire,  ne  foufFre  point  de  Compagnon.» 
il  tâcha  aufïi-toft  d’acquérir  la  part  qui eftoit échue 
à fon  Roy  , afin  qu’eftant  plus  libre  dans  les  accidens 
de  mcfintelligence  qu’il  prevoyoit  pouvoir  arrivée 
entre  ces  deux  Rois  , il  s’en  pûfifc  fervir  pour  de 
poffeder  celuy  de  France  de  la  fienne  , ainfl  qu’il 
arriva. 

Les  accidens  ont  quelque  forceqje  l’avouë,mais  nous 
les  faifons  plus  ou  moins  grands,  lelon  que  nous  nous 
v comportons  ; noftre  impuiiïance  donne  du  pouvoir 
a la  foi  tune,  parce  que  nous  nous  laiffons  emporter 
âfee  changemens;  Si  lors  qu’elle  change  les  temps, 
nous  changions  aufiï  nos  moyens  & nos  mœurs , elle 
ne  fi.  roi  t pas  fi  puifiânte , ny  nous  fi  fujets  à fon  em- 
pire; nous  fçavons  bien  changer  nos  habits  félonies, 
modes , & nous  ne  fçavons  pas  changer  de  mefme 
nos  mœurs  ny  noftre  efprit.  Quel  vent  y a t'il  dont 
ï’adiefte  du  Pilote  ne  fe  fçnche  fervir  pour  fa  naviga- 
tion ? Selon  qu’il  change,  il  change  fès  voiles,  Ôcain- 
fi  elles  îuy  fervent  toutes,  5c  Icconduifcntaupons 
Soit  par  amour  propre  ,foit  par  imprudence,  nous 
ne  voulons  pas  dépouiller  les  habitudes  perverfirs 
de  noftre  nature , ôc  apres  nous  accufons  les  accidens  J ' 
Nous  nous  defciperonsplutoft  dans  le  malheur , que 
nous  n’y  cherchons  du  remedé  J Et  foit  par  opiniâtre- 
té , foit  par  imprudence , nous  nous  en  laifibns  ac- 
cabler; nous  ne  fçavons  pas  quitter  dans  l’adverfité 
la  iuperbe , la  colere , la  tnédifance , & les  autres  dé- 
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’fauts  que  la  profperité  avoit  fait  naître  en  nous» 
bien  plus , nous  ne  reconnoiffons  pas  les  vices  qui 
nous  y ont  réduit.  En  chaque  temps,  en  chaque  affai- 
re , ôc  avec  chacun  des  Sujets  avec  qui  le  Prince  traite, 
il  faut  qu’il  {bit  different  de  luy- mefme,ôc  qu’il  chan- 
ge dénaturé,  ôc  il  n’eft  point  befoin  en  cela  dune 
grande  fciencc,  il  ne  faut  qu’une  certaine  difpofition 
pour  s’accommoder  aux  accidens , ôc  une  prudence 
qui  fçacheîes  prévoir  avant  qu’ils  arrivent. 

Comme  nous  faifons  naufrage  dans  l’adverfe  for- 
tune pour  nefçavoir  pas  caller  les  voiles  de  nos  pal- 
fions  , de  mefme  aufli  nous  le  faifons  faire  aux  Prin- 
ces , lors  que  par  imprudence  ôc  par  opiniâtreté  nous 
voulons  mefurer  leurs  affe&ions  & leurs  avantages 
à noftre  nature  ôc  à nos  ihterefts  » eftant  impomblc 
qu’un  Miniftre  liberal  puiffe  exercer  fa  generofite 
Tous  un  Prince  avare , ou  un  Miniftre  courageux  de 
entreprenant,  s’accommoder  avec  un  Prince  lâche 
& timide  s II  faut  fe  mouvoir  félon  l’aftivite  delà 
Sphere  du  Prince,  puifque  celuy  à qui  les  cliofes  doi- 
vent plaire , eft  celuy- là  mefme  qui  les  doit  approu- 
ver ôc  executer  : C’eft  en  quoy  Corbulon  a eue  o.-.a- 
mé  , de  ce  que  fervant  Claudius , Prince  de  peu  de 
cœur , il  faifoit  des  entreprifes  temeraires  qui  ne 
pouvoyent  manquer  de  luy  attirer  fon  averfiqn  b „ 
Le  zele  indiferet  a coutume  en  quelques  Miniltrcs 
d’eftre  la  caufe  de  cette  inadvertance  ; ôc  en  d’autres, 
c’eft  l’amour  propre , ôc  le  defir  de  la  gloire , par  la- 
quelle ils  tâchent  de  montrer  en  ce  monde  qu’ils 
font  courageux  ôc  prudens  , que  c’eft  feulement  par 
leur  moyen  que  le  Prince  peut  reüfîïr , ôc  que  ce  qn  i. 
fait  de  luy  feul,  ou  par  d’autres  qu’eux,  font  autant 
de  fautes.  Ainfi  fous  apparence  de  zele , ils  publient 
les  défauts  du  Gouvernement,  Ôc  decreditent  le  Prin- 
ce ; artifices  qui  redondent  apres  a leur  propre  dom- 
ïnage  par  la  ruine  de  leur  faveur.  Que  celuy  qui  vou* 
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dra  reüflîr  en  Tes  deffeins,  & affermir  fa  fortune, 
fuye  femblables  afté&ations  odieufes au  Prince,  2c 
généralement  à tout  le  monde  ; Qu’il  ferve  plus 
cju  il  11e  parle,  ôc  qu  il  s’accommode  à la  condition 
k au  naturel  du  Prince,  le  reduiiant  à iaraifonôeà 
fon devoir,  fous  apparence  d’humilité  &defcrvice, 
& avec  une  adrefle  pailible,  fans  arrogance  & fans 
bruit  c s Les  gens  de  valeur  & de  vertu  fe  perdent 
quelquefois  par  une  confiance  trop  opiniâtre , en  la- 
quelle ils  fowt  confifter  tout  leur  poind  d honneur, 
pendant  que  d’autres  qui  fçavent  mieux  fe  ployer  Sc 
s acc»mmoder  a l’elprit , aux  moeurs  , ôt  au  narurel 
du  Prince,  leurraviffent  les  dignitez  Ôc  les  recom- 
penfes.  C’eft  par  ces  artifices  , ainfi  qu’a  dit  le  Taffe, 
qu’Alct  parvint  aux  premières  dignitez  de  l’Eftat  *j 
mais  ce  n’eft  pas  à deffein  de  tromper  qu’il  les  faut 
employer , ces  artifices  , ainfi  que  faifoit  Alet , mais 
feulement  afin  de  ne  fie  pas  perdre  imprudemment  à 
la  Cour , ou  afin  de  s 'y  mieux  acquiter  de  fon  devoir, 
y ayant  des  Princes  fi  effranges  : qu’il  eft  abfolument 
necefîaire  aux  Minières  de  revêtir  entièrement  leur 
nature,2c  entrer  pour  ainfi  dire  jufques  dans  eux,s’ils 
les  veulent  faire  mouvoir  & agir , comme  perfonnes 
qui  ne  fçavent  ny  prendre  confeil  d’eux  mefmes  , ny 
felaifïer  gouverner  par  celuy  d’autruy  d ; auflî  , il  ne 
faut  pas  confeil  Ier  au  Prince  ce  qui  eft  plus  expédient, 
mais  feulement  ce  qu’il  eft  capable  d’executer.  Les 
courageux  confeils  qu’on  donnoit  à Vitellius  cftoyent 


c Confiliorutn  penes  >Anntnm  'Batfum  , levions 
légat unt.  ls  Sirjimtvtn  Stcerdem  bello  &•  dies  rermn 
verlux  terentem  ,/}>ecie  obfequii  regebat , ad  omniaque , 

qua  agenda  forent  y quiet  a cum  indttjîria  aderant^ 
Tac.  3,  Hift* 

* Ma  Lina!~aro  a y primi  honor  delvegno 
*Parlar  facnn d 0 , e lufnghïero  } e feorto  , 

1 leghevoli  cofîumt , evariotnge^no 
•Al  finger  pronto , ail’  ingannare  ac  certo. 

« ’Xfeq  ne  .«lient  s QnjilUj  Régi,  neque  fua  expedirt * 
ïaÇj  L.  3'  Hift, 

Inutiles, 


*83  Le  Pt  in ce  Chtefikn 

inutiles  , bien  que  donnez  à propos  , prrceque  n’i- 
yantpas  de  valeur  pour  les  exécuter  >11  s’y  roontroit 
fourd  0 ; L'es  Mini  lires  font  les  voiles  avec  lef- 
-CjiieUes  le  Prince  navige  : quel!  eftant  grandes,  U 
le  vaifîeau  petit , il  les  veut  pourtant  déplier  toutes, 
te  ne  les  p3s  proportionner  à la  portée  de  fonvaifo 
fçau,  elles  je  feront  entièrement  fubmerger. 

DEVISE  XXXVII. 

• 4 * 

Il  faut  thoijïr  le  moindre. 


PO  il  r ne  pas  fortir  de  la  tempelle  > fans  que  le 
Prince  y foit  entièrement  instruit  de  tous  les  ac- 
cidens  que  la  mauvaife  fortune  luy  peut  fu le t ter  > 
Cette  Devife  luy  reprefente  l’élection  du  moindre 
mal  , lors  que  les  plus  grands  font  inévitaoles, 
■C’eft  ainfi  qu’il  arrive  au  Pilote,  qui  ayant  perdu  tou- 
te efperance  de  fe  lauver  en  s’oppofant  à la  t empâte , 
ou  en  s’y  conduilant  avec  adrefle , tâche  feuleilient 
de  reconnoiftre  le  rivage  , & donne  en  terre  le  plinoit 
qu’il  peut , avec  cette  confoiation  que  s’il  perd  Ion 
Vaiffeau,  il  fauve  du  moins  fa  marchandife  & la  vie. 
On  a loué  dans  les  Romains  la  prudence  avec  laquelle 
ils  afieuroyent  leur  propre  confervation  , lors  qu  ils 
ne  ncuvoyent  s’oppofer  à la  fortune  a.  La  force  cm 
Prince ne confiftepas  feulement  à refifter , mais aulu 
a pefer  les  périls,  le  rendant  aux  moindres, lors  qu .on 
ne  peut  furmonter  les  plus  grands  : Car  il  elt  de  la  iov.- 
ce  de  (importer  conftamracnt  ce  que  la  prudence  n a 
pu  éviter  : C’eften  cepoind  qu’on  peut  particulière- 
ment louer  le  Roy  Dom  AlonfeVl.  * Prince  modefte 
en  la  profperité , coudant  en  j’adyerfite,  & : tou  i oui  s 
préparé  â toutes  fortes  d’aeddens.  Il  neft  point 
plus  vaine  gloire  que  celle  d’un  Prince , qui  avec  p » 

e Surdie  AclfortidconfiUdF’itdlio  dures.  Icl.  ibid. 
a yalieîam  '&  laudatam  Antifjuiiaiem  qaotm  jortH- 
na  contra  daret  faluti  confulfrijfç,  TftCi  L<  II' 
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de  témérité  que  de  confiance  > ehoifit  plûtofi  dé  mou 
rir  dans  les  grands  périls,  que  de  fe  fauver  dans  les 
médiocres;  Tout  ce  qu’on  peut  dire  d’un  tel  Prince  eft: 
qu’il  confulre  plus  la  propre  réputation  que  le  falut 
du  public,  fi  plûtofi  il  ne  Faut  dire  qu’il  n’a  pas  afièz 
de  cœur  pour  méprilér  les  communes  opinions  du 
vulgaire , qui  fans  aucune  connoiffancc  des  accidens, 
blâme  incondefirément les  îclblutions  prudentes,  5c 
ne  voudroit  pas  lors  qu’il  fe  trouve  en  péril,  qu’c» 
eût  recours  aux  précipitées  ; Quelquefois  ce  qui  efl 
lâcheté  paroift  courage,  à calife  que  manqua  ns  de 
confiance , pour  efperer  au  milieu  du  péril , le  trouble 
de  la  crainte  nous  y fait  précipiter.  Quand  la  confian- 
ce Ôt  la  force  font  accompagnées  de  prudence,  alors 
la  confideration  a lieu,  & fi  elles  ne  trouvent  pas  de 
(cureté  dans  le  moindre  péril  , elles  ne  craignent 
point  de  braver  le  plus  grand.  C’efi  une  lâcheté  que 
de  mourir  de  la  feule  main  de  la  peur;  jamais  la  valeur 
n’eft  plus  grande  que  lors  qu’elle  naifi  de  l’extrême 
neceflité  ; C’eft  d’ordinaire  le  rernede  des  plus  defefi- 
perez  accidens,  que  de  n’en  efperer  point  , ny  n’en 
point  defefperer  au  fit.  Quelquefois  le  Vaiflèaus’efi: 
lauvé, parce  que  n’ofant  fe  fier  au  rivage, comme  man- 
quant de  fable , il  s’eft  abandonné  à la  pleine  Mer , & 
qu’il  a furmonté  la  force  de  fes  vagues;  un  péril  a 
coutume  d eftre  le  remede  d’un  autre;  c’eft  fur  cela 
que  fe  fondoyent  ceux  qui  m la  conjuration  contre 
Galba,  luy  confcilloyent  de  s’oppofer  d’abord  à la 
première  furie  b.  Garzi  Gainez  ddfendoit  le  Fort  de 
Xerez,  dont  il  eftoit  Gouverneur  du  temps  du  Roy 
Dom  Alonfèle  Sage;  Se  bien  qu’il  vît  tous  fes  Soldats 
morts  ou  blelfez  , il  ne  le  voulut  pourtant  pas  rendre, 
ny  accepter  les  Partis  avantageux  queles  Aftiicains 
luy  offroyent, parce  que  tenant  leur  foy  pour  fufpeéfe , 
ilaimoitmieuxmourirglorieufemenrentreles  bras  de 
fa  fidelité,  qu’entre  ceux  de  l’ennenay;  & ce  qui  fan- 
bloit  luy  devoir  coûter  la  vie  , luy  gagnal’alFeéîion  5c 

b Prolnde  intutA  quœ  in  de  cor  a : vel  fi  c autre  necejj? 
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l’eftime  des  ennemis , qui  admirans  une  fi  grande  va* 
leur,  & une  telle  confiance,  jettant  un  crochet  dans  ta 
Citadelle, le  tirèrent  en  vie,&  le  traittercnt  avec  beau- 
coup d’humanité , faifant  panfer  fes  blefiiires  ; Force 
déla  verai,  qui  fe fait  melme aimer  des  ennemis  ; la 
valeur  a donné  la  vie,  à plus  de  gens  que  la  crainte  ; 
il  y a un  je  ne  fçay  quoy  de  Divin  qui  l’accompagne 
te  qui  la  tire  des  plus  preffans  dangers.  Du  temps  que 
Dom  Fernand  le  Saint  afliegeoit  Scville  *,  Garzi 
Terez  de  Vargas  pafîoit  avec  un  autre  Cavalier  le 
long  du  Guadalquivir,  êèVofif'd’ua  coup  ayant  elle 
envitonné  de  fept  ou  huit  Mores  à cheval , Ion  Ca- 
marade luy  confeilla  de  le  retirer;  mais  luy,  pour 
lie  pas  fuir  lâchement,  baillé la viliere de fon calque, 
met  Fa  lance  en  arreft , s’avance  feul  ; & les  Mores  le 
••ïeconnoiirant,  te  admirant  la  refolution,  le  laifient 
■palfer  fans  rien  attenter  contr e luy  ; Ainfi  la  valeur  le 
ïàuva,  y ayant  grande  apparence  que  s’il  fe  fût  retiré  , 
les  ennemis  l’avroyent  pourfuivy  , te  emmené  pri- 

fonnier;  Ilfaut  un  efprit  libre  & dégagé  pour  exami- 
ner les  dangers  ; Premièrement  , dans  le  bruit  qui 
en  court  ; Secondement  en  leur  qualité  : Dans  le 
bruit,  parce  que  d’ordinaire  il  croît  à mefure  qu’il 
s’épand,  le  Peuple  l’oit  avec  épodvante,  te  le  divul- 
-gant  apres , il  l’augmente  par  fedition , fe  réjoüif- 
fant  de  fes  propres  maux,  à caufe  de  la  nouveauté 
des  aceidens  ? ou  feulement  pour  avoir  leplailir  de 
blâmer  le  Gouvernement  prefent  ; Aufiteft-il  bon  que 
le  Prince  par  un  effet  de  fa  confiance  , diflipelesap- 
prehenlioos  vaines , de  mefime  que  Tibere  qui  ferme 
te  confiant  en  celles  qui  coururent  de  fon  temps  fur 
la  rébellion  des  Provinces  d’Efpagne,  de  France  te 
d’Allemagne,  ne  changea  ny  de  confiance ny d’air, 
tomme  connoilfant  bien  la  legereté  du  vulgaire  c. 

* Mar.  Hift.  Hilp. 
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Si  le  Prince  fe  laifïè  une  fois  emporter  à la  crainte , il 
ne  fera  jamais  capable  d’aucune  refblution  , parce 
que  fon  trouble  donnera  autant  de  crédit  à la  rumeur  , 
qu’au  Confeil , ainfi  qu’il  arriva  à Vitdlüüs  dans  la 
Guerre  Civile  avec  Velpafien  dÿ  Les  périls  émjL~ 
nens  paroiffent  plus  grands  que  les  autres , la  crain- 
te les  revêtant  d’horreur,  Sc  la  prefente  les  faifant 
paroître  plus  en  reliefs  de  forte  que  pour  les  éviter, 
nous  nous  jettons  en  de  plus  grands  , qui  bien  qu’ils 
nous  paroiffent  encor  éloignez , fe  trouvent  pourtant 
apres  eftre  bien  prochez  j Le  defaut  de  confiance  fait 
que  nous  nous  trompons  dans  la  penfée  de  les  pou- 
voir éloigner,  ou  différer  par  l’interpofition  de  quel- 
que cfpace  de  temps  ; Plufieurs  fe  font  évanouis  par 
la  hardietè  qu’on  a eu  d’aller  au  devant;  plufieurs  au 
contraire  fefont  armez  avec  d’autant  plus  de  force, 
queplusonappartoitdefoinàksfuïr.  Et  ce  quin’e- 
ftoit  auparavant  qu’une  imagination , a été  bien  foii- 
vent  un  danger  effe&if;  ainfi  qu’il  arriva  à l'Armée 
des  Syriens  au  Siégé  de  Samarie  e ; plus  de  gens  font* 
morts  par  la  crainte  du  péril,  que  par  le  péril  mêmé'j 
Il  n’y  a pas  encore  long-  temps  que  nous  avons  éprou- 
vé le  péril  de  la  vaine  crainte,  en  un  combat  de  Tau- 
reaux qui  fe  fit  à Madrid,  lors  que  s’etantlegere- 
ment  élevé  un  bruit  qu’il  y avoit  du  danger  fur  la  pla- 
ce, & ce  bruit  frappant  les  oreilles  d’un  chacun,  fans 
que  perfonne  ep  fçeût  la  caufe,  il  y eut  par  tout  une 
conternation  generale,  & la  crainte  s’augmentant 
par  la  fuite  des  uns  & des  autres , fans  qu’on  s'arrê- 
tât à vérifier  l’accident,  plufieurs  trouvèrent  la  mort 
par  les  mefmes  moyens  qu’ils  avoyent  choifis  pour 
fauver  leur  vie  ; mal  qui  fans  doute  auroit  efte  en- 
core plus  grand  , fi  la  confiance  du  Roy  Phiiippes  IV. 
fur  qui  chacun  jettales  yeux,  n 'eût  r’ afieuré  les  efprit’s 
par  l’immobilité  qu’il  fit  paroître  à la  rumeur  du 
peuple  , & au  bruit  du  danger.  Lors  que  le  Prin- 

d Qjiia  in  meiu  CQttJîli Prudent itim , & vulgi  rti&jo'/ 
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et  ne  reprime  pas  la  crainte  du  Peuple  dans  les  adver- 
fitez  & dans  les  périls,  les  confeils  le  confondent, 
tous  commandent  2c  perfonne  n’obeït. 

La  trop  grande  fuite  des  périls caufeauff  parfois 
la  perte  des^Eftats  : 'Le  Comte  Palatin  t n’avroit  pas 
efté  dépouille  des  liens , ny  de  la  dignité  Ele&orale , 
fi  apres  avoir  efté  vaincu , la.crainte  ne  luy  eût  donné 
des  ailles  pour  abandonner  tout,  puis  qu’il  euftpufe 
retirer  à Prague,  ou  autre  part,  avec  le  relie  de  les 
Troupes , & là  s’accommoder  avec  l’Empereur,  choi- 
filfant  un  moindre  péril. 

La  crainte  nous  trompe  fouvent , lors  qu’elleeft  fi 
déguifée , que  nous  la  tenons  pour  une  prudence  , 2c 
la  conftance  pour  une  témérité.  D’autres  fois  nous 
ne  fçavons  pas  nous  refoudre,  & cependant  le  péril 
vient  qui  no  us  furprend  ; U ne  faut  pas  tout  craindre, 
il  n’eft  pas  toûjours  befoin  d’une  meure  deliberation  : 
Car  entre  la  prudence  .&  la  témérité  , la  valeur  fcait 
trouver  moyen  dsexecuter  de  grandes  nftions.  Le 
grand  Capataine  s’ellant  mis  avec  fon  Armée  fur  le - 
Garillan  * , il  fut  réduit  à une  grande  difettefde  forte 
que  fes  gens  mutinez  déperifioyent  à veuë  d’œil  S 
Ses  Capitaines  luy  confciiloyent  qu’il  lé  retirât , mais 
il  leur  répondit,  J e fuis refdud' avancer plutoft  vingt 
pas  vers  mon  tombeau,  que  d'en  reculer  un  pour  vivre 
ctntans , héroïque  réponfe  digne  delà  valeur  & delà 
prudence  d’un  li  grand  homme  J il  connoiftoit  bien 
tans  doute  ce  coeur  intrépide,  qu’il  y avoitcn cette 
rencontre  de  la  témérité  à elperer , mais  ^efantlepc- 
ril  avec  la  réputation  des  Armes  , feul  foutien  de  fon 
Party  dans  le  Royaume,  qui dépendoit entièrement 
du  fuccez  de  cette  emreprite,  il  aima  mieux  l’expofer 
au  hazard  d’une  Bataille,  5c  maintenir  la  réputation, 
que  de  le  perdre  apres  infenfiblement  avec  honte: 
Combien  de  fois  pour  n’appliquer  pas  allez  toft  le  fer 
aux  blefieures  les  faifons- nous  ronger  par  ia  gan- 

* Il  y a des  périls  qui  tombent  d’eux  mefines , mais 
ïy  en  a d’autres  aulïi  qui  croifisnt  par  i’inadver- 
t federic,  * Mar.  tiij.1.  Hilp, 
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tance 3 ee  qui  fait  que  quantité  de  Royaumes  fe  con- 
iument  par  des  fièvres  lentes  j II  y en  a d’autres  qui 
ne  fe  peuvent  connoifire,  & ceux- là  font  les  plus  ir- 
réparables 3 parce  qu’ils  arrivent  plufiofl:  que  le  remè- 
de j D’autres  feconnoifiènt,  mais  lemaprilént,  & 
c’efi  par  eux  que  la  négligence  Ôe  la  trop  grande  con- 
fiance foutfrenr  fi  fouvent  ; il  n’efi  point  de  péril  pour 
petit  qu’il  foit,  que  fa  petnefle  doive  faire  méprifer, 
parce  que  le  temps  &:  les  accidenslep  uventaccroi- 
ttre  , ôé  que  Iavaleurneconfiftepastantàfurinonter 
les  périls  qu’à  les  détourner  ; Vivre  à la  veuë  du  péril 
c’eft  preique  autant  que  de  le  foufiiirj  il  eft  bien  plus 
à propos  d’éviter  le  péril,  que  d’enfortitheureule- 
mentj  bien  plus  feur  de  ne  pouvoir  périr  que  de  fe 
fuuver  /. 

La  confiance  & la  ele&ience  d’autruy  n’a  pas  moins 
coufiume  de  nous  tromper , lors  que  fuyant  d’un  dan- 
ger nous  nous  jettons  en  un  plus  grand,  nous  com- 
mettant à la  diferetion  de  l’ennemy  ; Nous  contem- 
plons en  luy  la  generofité  du  pardon,  nonlepiaifir 
de  la  vengeance , ou  la  force  de  l'ambition  ;-nous  me- 
furons  fa  compalfion  à nôtre  douleur  & à noffre  pei- 
ne, & nous  perfuadons  legerement  qu’elles  l’excite- 
ront à y apporter  remede.  D.  Jaïrae  III.  Roy  de  Ma- 
jorque ne  pouvantrefifter  à Dom  Pedre  IV.  Roy  d’Ar- 
ragon  fon  beau-  frere } qui  fous  je  ne  fçay  quel  prétexté 
luy  vouloit  ofter  fon  Royaume,  il  le  remit  entre  fès 
mains,  croyant  obtenir  par  la  fou  fini  filon  & par  l'hu- 
milité , ce  qu’il  ne  pouvoit  par  lesarmes  i mais  le 
defir  deregnereut  plus  de  pouvoir  fur  1 efprit  du  Roy 
que  la  vertu  de  la  Clemence  , de  forte  qu'il  luy  ofta 
fon  Eftat  & le  titre  de  Roy.  Les  périls  aufii  nous 
trompent & celuy  que  nous  avions  choifi  pour  le 
moindre,  fe  trouve  apres  cftre  le  plus  grand  Unere- 
folution  fondée  fur  des  principes  quidependent  de 

f ’Hemo  mortalium  juxta  viper  am  ficurorfinanos  eu- 
pit , qu.î  & fi  non  percutiat , cerfs  foilicitat  , tutiui 
eft  périr e non  pofifik  3 quamjxxtà  perictt’urn  nrnperiijjï'* 
D.  Hieron, 
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^arbitre  d'autruy  ne  peut  eftreafifeurées  Nous  nôtis 
trompons  fouvent  en  cela  , prefupofant  que  les  autres 
ne  feront  rien  contre  la  Religion , la  Juftice,  la  pa- 
tenté , l’amitié , leur  propre  honneur  & leur  intereft, 
fans  confiderer  que  les  hommes  n’agifFent  pas  tou- 
jours comme  ils  devroyent,  ou  comme  il  leur  feroit 
plus  expédient  5 mais  félon  leur  fèns  Scieurs  paffionsj 
Auffi  ne  doit-onpâs  mefurer  leurs  actions  à la  raifon 
feulement,  mais  suffi  à la  malice  8c  à l’experience  des 
ïnjuftices  ôc  des  tyrannies  ordinaires  du  monde. 

Les  dangers  font  les  meilleurs  Maiftres  du  Prince  ; 
les  paffez  enfeignent  à remedier  aux  prefents  ôc  à al- 
ler au  devant  de  ceux  qui  font  à venir  i Les  eftrangers 
inftruifent  à la  vérité , mais  ils  s’oublient  aifément  > 
Les  propres  ôc  domeftiques,  laifîent  en  l’ame,  les 
cicatrices  des  maux loufferts , demefmequece quia 
une  fois  bleffé  l’imagination  y Iaifie  la  crainte.  Il  eft 
donc  à propos  de  prendre  garde  que  le  mépris  ou  l’ou- 
bly  ne  les  effacent , principalement , lors  qu’eftant 
une  fois  efehapez  d’un  péril  nous  nous  figurons  qu’il 
»e  reviendra  plus,  ou  que  s’il  le  fait  il  ne  nous  nuira 
pas>car  bien  qu’une  circonftance  qui  n’arrive  pas  aife- 
ment  une  fécondé  fois  nous  en  puiflè  délivrer , néant- 
moins  une  infinité  d’autres  nouvelles  qui  arrivent 
tous  les  jours  les  aggravent  tellement,  qu’ellet  res 
rendent  inlurmontables. 

DEVISE  XXXVIII. 

Tantoji  par force , tanttfl  par  douceur. 

C’Est  la  nature  qui  a fondé  cette  République 
univerfclle  de  toutes  les  chofes  du  monde, & cét 
Empire  des  Mixtes  , dont  auffi  elle  tient  le’Sce- 
ptre  ; ôc  fin  de  le  rendre  plus  ferme , elle  a voulu  fc 
faire  tellement  aimer  d’eux , queles  Elemens  mefmes 
au  milieu  de  leur  propre  contrariété  s’açcordalTent 
pour  fa  confervation  j nous  verrions  bien-toft  tout 
périr  ôc  fe  diffoudre , s'ils  haïffoyent  cette  Reine  de 
leur  vafte  corps , qui  en  unit  en  femble  toutes  les 

parties 


parties  par  de  réciproques  liens  debicri-veiîIanceSC' 
d’amour  i C’eft  cet  amour  qui  tient  la  terre  en  équi- 
libre, & qui  fait  roulerautour  d’elle  le  Ciel  & toutes 
fès  Spheres.  Que  les  Princes  apprennent  de  celte  Mo- 
narchie des  chofes  créés , fondées  fur  leur  premier 
eftre  > à maintenir  par  l’amour  leurs  petfônnes , 
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leurs  Eftats  5c  leurs  fujets , puis  que  c’eftlaplus  fidè- 
le garde  qu’ils  pu  idem  avoir  autour  d’eux  a.  L’Union 
le T Amour  font  la  plus  in  ébranlable  forterelïèd'un 
iEftat  C’eft  pour  cefujét  que  les  abeilles  elilent 
un  Roy  fans  éguiilon,  comme  pour  nous  monftrer 
que  o-  luy  qui  doit  eftre  aimé  de  Tes  fujets  , n’a  point 
befolii  d’armes.  La  nature  ne  veut  pas  qucceluy-là 
pu  fié  blefftr , dont  le  devoir  5c  la  charge  eft  de  gou- 
verner la  République.  Le  phet  grand  O1  te  plmaccom - 
p (y  pouvoir  que puif Je  avoir  un  Prince  en  fan  Ejiat , ejl 
quand  il  aime  feu  peuple , & que  réciproquement  (on 
■peuple  l’aime  *.  Le  corps  delfend  la  tefîe , parce  qu’il 
l’aime  en  reconnoifiance  de  ce  qu’elle  le  gouverne  , 5c 
qu’elle  a foin  de  fa  confervation  S s’il  la  haïfibit  il 
ne  mettroit  pas  fon  bras  an  devant  du  coup  qui  eft 
prés  de  tomber  fur  elle)  5c  où  eft  celuy  quis’expofe- 
roit  aux  dangers , s’il  n’avoit  de  l’amour  pour  fon 
Prince  5 où  eft  celuy  qui  defïendroit  la  Couronne* 
Tout  le  Royaume  de  Caftille  le  rangea  dupartydu 
Comte  de  Traftamarre , contre  Je  Roy  Dom  Pedrele 
Cruel,  parce  que  celuy-là  cftoit  aimé,  & celuy  cy 
liai  f.  La  haine  eft  le  premier  principe  de  la  ruine 
des  Empires , 8c  des  révolutions  des  Eftats.  Dom 
Ordugno  8c  Dom  Froila  ll.  le  firent  tellement  haïr 
de  leurs  fujets  , 8c  leur  imprimèrent  une  fi  forte 
averfion  pour  le  nom  de  Roy , que  la  Caftille  fe  re- 
duifit  en  forme  de  Republique,  partageant  le  gou- 
vernement entre  deux  Juges , dont  l’un  eftoit  pour 
la  Paix  & l’autre  pour  la  Guerre  *.  Jamais  le  Por- 
tugal n’a  pris  les  armes  contre  les  Roys  , ny  ne  s’eft 
révolté  de  leur  obeïfîance  parce  quil  leur,  a toû- 

3 Corporût  cufhdiam  tutifdmam  e(Je  put  a , tum  im 
-virtute  ami  cor  um  , tum  inbcnevolcntia  civiunt  cjji  col- 
heatarm.  Ifocr.  ad  Nie. 

b Saiimrn  Principem  in  aperto  démenti  a prajïabit , 
îjnum  erit  in  expugnabile  m^menturrif  amoY  civium.  Sen» 
de  Clern.  1.  T.  c.  19. 
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jours  porté  une  amour  extreme,  te  s’il  en  a quel- 
quesfois  admis  un  à la  Couronne  à l’exclufion  de 
l’autre,  ce  n’a  elle  que  parce  qu’il  haïffuit celuy-cy 
pour  les  mauvais  procédez  , te  qu’il  airnoit  celuy-là.- 
L’Infant  Dom  Fernand  confeilloit  au  Roy  Dotn 
A Ionie  ion  pere  de  fe  faire  pluftoft  aimer  que  craindre 
de  fes  fujets,  & de  fe  concilier  les  efprits  du  Clergé 
te  du  peuple  , pour  s’oppofer  à la  Nobleffe  t : confeil 
que  fi  ce  Prince  eüft  fuivy,  il  ne  fe  fuft  pas  veu  dépouil- 
ler de  fa  Couronne.  Néron  ne  edfa  pas  pluftoft  d’eftre 
aimé  , qu’on  fit  mille  conjurations  contre  luy,  te 
que  Subrius  Flavius  ne  craignit  point  de  luy  tenir  ces 
paroles.  Tu  n as  point  est  de  plus  fidèile fu'yt  quemoy  , 
pendant  que  tu  as  mérité  cl’ejhe  aime  5 J'ay  commen- 
cé à te  haïr  , lors  que  tu  as  commencé  d’efïre  parri-  @ 
eide  , incendiaire  y chartier  ÇjT*  hajieleur  e.  Le  pou- 
voir te  la  Majefté  d’un  Roy  ne  refident  pas  en  fa 
perfûnne  r mais  en  l’amour  te  en  la  volonté  de  fes 
lu  jets  , s’il  font  mal-aifeétionnez , qui  eft  ce  qui  s’op- 
pofera  à fes  ennemis  ? Le  peuple  a befoind’un  Roy 
pour  fa  con'ervarion  , te  il  ne  la  peut  pas  efperer  de 
celuy  qui  (è  rend  odieux  a un  chacun  * ; les  Arra- 
gonnois  prévirent  cecy  avec  grande  prudence,  lors 
qu’apres  avoir  appelle  à la  Couronne  Dom  Pedrc,- 
Atharez  Seigneur  de  Borgia  , dont  defcendl’llluftre 
te  ancienne  Maifon  de  Gandia,  ils  fe  repentirent, 
te  ne  le  voulurent  point  pour  leur  Roy , voyant  que 
nteftne  avant  que  d’eftre  efleu , il  1er.  traitoit  avec  ri- 
gueur, & ne  leur  témoignait  aucune  amour.  Dota' 
Fernand  I.  Royd’Arragon  î fe  comporta  bien  autre- 
ment y ayant  fçeu  par  fa  douceur  & par  fon  amour  ga- 
gner les  eîprits  de  fes  Éftàts,  pendant  tout  le  temps  de 
fon  régné  s plufieurs  Roys  lé  font  perdus  par  la  crain- 

I Mar.  Hift.  Hifp. 

C j lS{ec  cjtcifyuam  tihi  fidelior  militum  fuit  y du*» 
amari  mervifli:  od*iJJe  capi , pcflquam  parricidd  ma- 
tris  y&  uxeris,  auriga  bijirie  & iacendiarius  extitifîi 
Tac.  1.  r 5.  an. 
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te  & aucun  par  l’amour  : Si  le  Prince  veut  eftre  craint^ 
que  ce  foit  de  fes  ennemis,  mais  pour  ce  qui  eft  de 
fes  fujets , qu’il  tafche  d’en  eftre  aime"  ; autrement 
bien  qu’il  forte  vainqueur  de  ceux-là,  il  mourra  par 
les  mains  deceux-cy,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à Bardan, 
Roy  de  Perfe  d : L’amour  ôc  le  refpeft  fe  peuvent 
joi  ndre  enfemble , mais  non  pas  l’amour  & la  crain- 
te fervile,  ce  qui  ëft  craint  eft  haï  * & ce  qui  eft  haï 
n eft  pas  a fleure  t.  Un  homme  ne  peut  gneres  eftre 
Craint  de  plufieurs  , qu’il  n’erï  craigne  aufl?  plufieurs  î 
quel  plus  grand  mal-heur  y a-il  que  de  commander 
a des  gens  qui  n’obeïfiènt  que  par  crainte,  que  de  ré- 
gner fur  les  corps  & non  fur  les  efprits  5 La  différence 
# qu’il  y a entre  le  Prince  Jufte  & le  Tiran , c’eft  que  ce- 
luy-là  fe  fers  des  armes  pour  maintenir  fes  fujets  en 
paix,  & celuy-cy  pour  fe  garder  d’eux.  Si  le  pouvoir 
d’un  Prince  haï  eft  médiocre , il  eft  en  danger  auprès 
de  fes  fujêts , & s’ii  eft  grand , il  y eft  encor  davanta- 
ge j parce  que  plus  ils  craignent,  plus  ils  apportent 
de  foin  à pourvoir  à leur  confervation , appréhendant 
que  la  fierté  ne  croiflè  en  fa  jperfonne  avec  la  gran- 
deur, ainfi  qu’on  a veu  en  ce  mefme  Roy  de  Perfe, 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  devint  infupporta- 
ble  à fes  fujets  par  fa  gloire  e.  Toutes  fois  finon  pour 
lé  danger,  du  moins  pour  la  gratitude,  le  Prince  ne 
doit  pas  fe  faire  craindre  de  ceux  par  lefquels  il  eft 
Prince,  & ce  fut  aufli  une  parole  indigne  d’un  Em- 
pereur , que  celle  de  Caligula  , qu'ils  me  haïjpnt , 
fottrvèu  qu'ils  me  craignent.  Comme  fi  lafeureté  de 
l’Empire  confiftoit  en  la  crainte,  au  lieu  qu’au  con- 
traire , il  n’y  a point  d’ Empire  qui  puifie  fubfifter  avec 
elle  : 6c  bien  que  Seneque  ait  dit , que  celuy  qui  craint 

d Claritudinepaucos  inter  fenum  Regum}Ji  perinde 
mmerem  inter  populares  quam  metum  apnd  bofiesquad- 
‘itijfet.  Tac.  Lu.  an. 
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trop  la  h dîne  ne  /fait  pas  regner  , & que  U crainte  ej£ 
la  garde  des  Eftats  t.  Cette  parole  eft:  d'un  Tyran  , ou 
bien  elle  fedoit  entendre  de  cette  crainte  vaine  que 
les  Princes  ont  quelquefois  d’offenfer  le  monde 
lors  meftne  qu’ils  commandent  des  c'hofes  juftes , ce 
qui  eft  tres-dangereux  8c  très- prejudiciable  à leur  au- 
thorité:  Céluy-là  ne  fçaura  jamais  regner  .quin’a,  ny 
confiance  , ny  force  pour  méprileria  haine  des  mé- 
dians, afin  deconferverlesbonsS  8c  la  fentence  de 
Caligula  n’eft  pas  plus  adoucie  pour  le  changement: 
que  l’Empereur  Tiberey  a apporté  , qu’ils  mehay/Jèntp 
pourveu  qu'ils  m’approuvent  ; car  on  n’approuve  aucu- 
ne a&ion  d’uhe  perfenne  qu’on  haït  v La  haine  blaf- 
me  tout  5c  interprète  tout  en  mal , fi-  toft  que  le  Prin-  * 
ce  eft  haï,  fes  meilleures  allions  palfent pour  mau- 
vaifes.  Il  femble  à un  Ti*an  qu’il.eft  abfolument  ne- 
ceflaire  de  ténit  fes  fujets  en  crainte  .,  parce  que  fou 
Empire  eftanr  violent , il  ne  peut  fubfifter  que  par  des 
moyens  violens , y ayant  faute  en  fes  fujets  de  fes 
deux  liens  de  nature  5c  de  volontaire  fujeâion  , qui 
comme  dit  le  Roy  Alonfe  le  Sage , fini  les  pim  grands 
qu'un  fu)et  puijp  avoir  avec  fan  .Jfadjire  * g & com- 
me le  Tiran  ne  peut  pas  éfperer  qu’il  puifiey  avoir  fans 
ces  deux  chah  nés  une  véritable  amour  entre  les  fu- 
jets 5c  luy,  il  tafche  pour  la  force  de  faire  en  forte 
que  la  crainte  opéré  ce  que  naturellémejnt  l’affe&ion 
devroit 'faire  ; car  par  la  mçlrae  raifon  que  la  confckn- 
ce  troublée  craint  les  cruautez  pour  elle  mefme  /, 
elle  les  exerce  aulfi  en  autruy.  Mais  .les  funeftes 
exemples  de  tous  les  Tirans  termoignent  combien 
ce  moyen  dure.peu  ; 8c  bien  que  nous  voyons  les  Em- 
pires du  Turc , des  Mofcovites  ôc  des  Tartares  le  con- 
ferver  tant  de  fîedes  par  la  crainte,  on  ne  doit.pas  ti- 
rer en  conlèquence  les  exemples  de  ces  Nations. bar- 
bares , dont  les  mœurs  font  fi  fauvages , que  leur 

f Odia  qui  ntmtuin  timct  7 rcgnave  nefcit>  Régna 
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atuure  femble  eftre  moins  d’hommes  que  de  beftes  , 
plus  obeilfatites  au  chaftiment  qu’à  la  raifon.  Audi 
c’eft  feulement  par  la  crainte  qu’on  les  peut  gouver- 
ner, ainfi  que  les  bedes  qui  ne  "fè  dorment  que  par  la 
crainte  & par  la  force,  au  lieu  que  les  efprits  géné- 
reux ne  'e  peuvent  réduite  à l’obeïdance  & à la  fide- 
lité , parta  violence  ou  par  la  fraude,  mais  feulement 
jpar  la  finccrité  8c  par  la  raifon.  Plu*  les  peuples  font 
éonrapeux  fideV.es  ? plus  il  efi  befoin  que  leur  f délité 
fi  maintienne  par  la  vérité , & la  force  de  leurs  inclina- 
tions par  le  droit  & par  la  Jufiice.  ' 

Il  y a d’ordinaire  entre  le  Prince  5c  les  fubiets  une 
certaine  fimpatie  naturelle  qui  rend  celuy-là  aimable , 
fans  qu’il  ait  befoin  d’aucun  antre  loin,  car  par  fois 
un  Prince  qui  meritoit  d’edre  haï,  eft  aimé  J & au 
contraire  , un  qui  meritoit  d’eftre  aimé  , eft  bien 
Couvent  haï  : 5c  bien  que  les  grandes  vertus  , 5c 
les  quahtez  tant  du  corps  que  de  l’cfprit  le  faffent 
aimer,  d’elles- mefmes  , neantmoins  elles  ne  font 
pas  toujours  cét  effet  , fi  elles  ne  font  accompa- 
gnées d’une  douceur  attrayante  , 5c  d’un  air  obli- 
geant qui  par  les  yeux  comme  feneftres  del’efprit, 
découvre  aufîi-tod* la  bonté  in  erieure,  5c  gagne  ain- 
fi les  volontez  5c  les  cœurs.  Mais  outre  que  quel- 
que apprellenfion  finiftre  , ou  des  accidens  qu’on 
n’a  pû  prévenir , ne  rompent  pas  tellement  ce  lien 
de  bien-veiîlance  & d’amour,  qui  eft  entre  lePrinr 
ce  5c  fes  fujets , qu’il  ne  puilfe  Ce  renouer  s l’arti- 
fice 5c  l’induftrie  à fçavoir  bien  gouverner  au  gré 
de  la  hoblefiè  8c  du  peuple  , peut  encore  beaucoup 
là  fa  confervation , en  fuyant  les  occafions  qui  les  peu- 
vent choquer  5c  donnant  une  bonne  opinion  de  fon 
gouvernement:  5c  parce  que  tous  les  moyens  par  le  f- 
queîs  on  peut  acquérir  la  bienveillance  des  fujets  fe 
trouvent  épars  en  ce  Livre,  je. me  contenteray  feule- 
ment de  dire  en  cét  endroit  que  pour  l’obtenir  , il  n’y 
en  a guere  de  plus  efficace  que  la  Religion , la  juftice 
5c  la  libéralité. 

Mais  parce  que  fans  quelque  cfpece  de  crainte, 
l’amour  fe  tourneroit  en  mépris  3 5c  qvierauthoriré 
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B.ôvaIepôurrolteftre  en  danger  £•  Il  eft  bon  que  les 
fujecs  lovent  toujours  dans  cette  crainte  qui  naift  du 
refped  5e  de  la  vénération , non  en  celle  qui  vient  de 
leur  péril,  pour  les  tkannies  ou  pour  ies  injuftices. 
Il  eft  fi  à propos  que  le  Prince  fefaire  craindre  par  la 
punition  des  fautes  , parlaeonfervadondela  Jiiftice, 
& oar  la  haine  des  vices  > que  fi  les  rujets  n avoyent 
cette  crainte,  il  luy  fèroitimpolïibledefecon.eiver». 
car  naturellement  on  aime  la  liberté  ; 5c  la  partie  de 
l’animal  qui  eft  en  l’homme,  eft  delbbeifiante  a la 
raifon  5e  ne  fe  peut  corriger  que  par  la  crainte^  il  faut 
donc  que  le  Prince  domtefes  lujets  de  la  mefme  ma- 
niéré qu’on  trie  envers  un  poulain , la  inefme  main 
qui  le  flatte  5c  peigne  ton  crin,  le  menace  aufli  delà 
verge.  Ongardoit  tout  enfèmble  dans  l’Arche  du  Ta- 
bernacle la  Verge  5c  la  Manne,  pour  lignifier  je  m i- 
magirie  que  la  douceur  6c  la  ieverité  doivent  eftre 
jointes  en  la  peribnne  du  Prince.  La  Verge  5c  le  Bâton 
de  Dieu  confoloyent  egalement  le  Roy  David,  parce 
que  fi  celle  là  le  chaftioit,  celuy-cy  le  fouftenoit  h 'y 
lors  que  Dieu  donna  faLoy  au  peuple  dTiraël  lurta 
Montagne  de  Sinaï,  il  le  menaça  par.  le  tonnerre  ôc 
par  les  éclairs  , êc  le  flatta  pour  ainfi  dire  en  inc  une 
temps  d’une  douce  mufique , 5c  d’une  armonie  ce- 
lefle  *.  L’un  & l’autre  eft  neceflâirc  pour  conferar- 
les  lujets  dans  le  relped  5c  l’amour.  QuelePrince- 
donc  s’eiTudie  à le  faire  aimer  5c  craindre  tout  en- 
femble  -,  aimer  comme  Conlèrvareur  de  tous  , crain- 
dre comme  Ame  dclaLoy,  de  qui  la  vie  5c  les  biens 
d’un  chacun  dépendent,  aimer,  parce  qu’il  recom- 
penfe,  craindre,  parce  qu’il  chaftie  ; aimer,  parce 
qu’il  n’écoute  pas  les  flatteries  , craindre  , parce  qu’il 
ne  fouffre  point  les  libériez  ; aimer  , par  fa  dou- 
ceur, craindre  par  Ibnauthorité  ; enfin  aimer,  par- 
es qu’il  procure  la  paix  , 5c  craindre  , parce  qu’il 
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eft  préparé  à la  guerre  : De  telle  forte  que  les  gens  de 
bien  en  l’aimant  trouvent  lu  jet  delecraindre,  & que 
les  méchans  en  le  craignant  trouvent  fujetde  l'aimer. 
Cette  forte  de  crainte  eft  aulïï  necefiàire  pour  la  con- 
lervation  du  Sceptre  , que  celle  qui  naift  de  la  fu- 
perbe  , de  l’injuftice  & de  la  tyrannie  du  Prince* 
y eft  prejudiciable  comme  portant  au  defefpoir  i. 
L'une  procure  fa  liberté  par  la  ruine  du  Prince  ; car 
brifê  la  verge  de  ceux  qui  dominent  avec  feveri- 
\ il 'autre  au  contraire  fe  conformant  à la  raifon  * 
tache  a éviter  lacoiere  & Ion  châtiment.  Cettecrain- 
te  que  nous  demandons , naift:  pour  ainfi  dire  d’un 
mefme  accouchement  avec  l'amour  , ne  pouvant  y 
avoir  d amour  qui  ne  foit  accompagné  delà  crainte 
de  perdre  l’objet  aimé:  Mais  comme  iin’eftpasau 
pouvoir  du  Prince  de  le  faire  aimer  , comme  il  F eft  de 
Fe  faire  craindre,  il  eft  plus  à propos  qu’il  fonde  fa 
feureté  fur  cette  crainte,  que  fur  l’amour  feul , qui 
comme  fils  delà  volonté  eft  inconftantôe  variable* 
outre  qu’il  n’y  a aucun  art  de  complaifance  & d?  dou- 
ceur qui  puilîè  fuffire  pour  concilier  les  efprits  de  tout 
le  monde.  Je  tiendray  pour  maifheen  Part  de  gouver- 
ner un  Prince  qui  aura  efté  craint  pendant  fa  vie  6c 
aimé  apres  fa  mort,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  au  Roy  Dom 
Fernand  le  Catholique  ; car  fi  l’on  n’eft  pas  aimé,  il: 
faffit  d’eftre  eftimé  Sc  d’eftrecraint. 

DEVISE  XXXIX. 

A tous. 

ON  voit  furie  revers  d’une  certaine  Antique,  un 
éclair  gravé  au  deffus  d'un  Autel , pour  lignifier 
que  la  feverité  du  Prince  fe  doit  lailfer  vaincre 
aux  prières  ; Ce  qui  eft  un  fÿmbojé  trop  fâcheux 
à la  veuë  , à caule  que  l’éclair  du  châtiment  eft  re- 
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ptefenté  fi  au  vîf,  & tellement  proche  du  parcîo» , 
que  la  crainte  peut  faire  delefperer  de  la  bonté  de 
1 Autel.  Et  bien  que  parfoisilfoitbonquelevifage 
du  Prince  , devant  qui  le  genôüil  du  criminel  ployé  , 
marque  en  mefme  temps  la  terreur  de  la  Juftice>  5c 
4*  douceur  delà  çlemence  j il  nefantpasneantmoins 
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que  cela  arrive  toujours  » puifque  ce  feroit  aller  con- 
tre l’avertiflement  duS.  Elprit.  Le vifageferain d un 
Roy  pronoftiquela  vie,  Ôc  l'a  bien  veillance  e(l  com- 
me la  nuée  qui  épand. une  pluye  tardive  a.  Pour  cet 
effet  nous  mettons  icy  au  lieu  de  l’éclair,  laToifon 
d’or,  introduite  par  Philippes  lé  Bon,  Duc  de  Bour- 
gongne  , non  pour  marque  de  la  fabuieufe  Toiîon 
de  Coichos  ,.  comme  plufteurs,cfttmenr , mais  de  cet- 
te peau  de  Gedeonrqui  pour  ligne  de  laVidloire, 
efloit  feule  mouillée  de  la  rofée  du  Ciel,  pendant  que 
toute  la  Campagne  voillne  brûloit  de  fechereftè  b. 
Ce  Symbole  repfelente  la  douceur,  ainli  que  fait  l’A- 
gneau de  cette  Hoftie  immaculée  du  Fils  de  Dieu , fa- 
crifiee  pour  le  falut  du  Monde.  Le  Prince  eft  comme 
une  yidtime  deftinée  aux  travaux  ôc  aux  périls  , pour 
le  bien  commun  de  fes  Sujets.  Precieufe  Toil'on, 
riche  en  leur  faveur  delà  rofée  & des  biens  du  Ciel  s 
l’étanchement  de  leur  foif , & le  remede  de  leurs 
maux,  C’eft  en  la  perlbnne  du  Prince  que  les  Su- 
jets doivent  trouver  en  tout  temps  ce  que  leur  neceftî- 
té  requiert;  Il  faut  qu’il  foit  toufiours  affable,  tou- 
îiours  fincere^  touliours  dûtix  avec  euxi  11  opérera 
plus  par  ces  moyens  que  par  la  feverité  : Les  Ar- 
mes tombèrent  des  mains  aux  Conjurateurs  , lors 
qu’ils  virent  le  doux  vifage  d’Alexandre;  La  lerenité 
d’Augufte  engourdit  pour  ainfi  direle  bras  de  ce  Fran- 

Îois  qui  le  vouloit  précipiter  dans  les  Alpes  * 5 Le 
Loy  Dom  Ordugno  I.  fut  fi  modefte  & li  bon , qu’il 
déroba  le  cœur  de  fes  Sujets  ; Dom  Sanche  III.  fut 
fur  nomme  le  Ddlré,  non  tant  pour  le  peu  de  durée 
de  fa  vie,  que  pour  fa  douceur:  &les  ArragonnoîS 
receurent  à la  Couronne  l’Infant  Dom  Fernand  , Ne- 
veu du  Roy  Martin,  à caufe  defacornplaifance  II 
n’y  a perfonne  qui  n’aime  la  modeftie  & la  douceur  > 
L’obexlfance  eft  allez  pefante  & a fiez  odieufe  d’elle- 
mefme;  que  le  Prince  n’y  adjoufte  point  la  rigueur; 
car  elle  eft  comme  une  lime,  à l’aide  de  laquelle  la  li- 

a Prov.  16. 15.  b Tud.  6.  37» 

* Mu.üi&i  Hifp, 
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bcrté  naturelle  coupe  les  chaifnesdelafcrymide;  Si 
dans  l’adverfité  les  Princes  fe  fervent  de  la  douceur 
pour  s ‘en  tirer,  pourquôy  ne  le  feront-ils  pas dans  la 
profperité  pour  s'y  maintenir  ? Le  bon  viiagedu  Prin- 
ce eft  un  doux  empire  fur  les  cœurs  , & un  voile  qui 
chache  la  domination  J Les  chaifnes  d’Adam , qui  fé- 
lonie Prophète  Ofée,  traifnoycnt  les  cœurs  c,  iont 

les  moeurs  douces  St  faciles.  . n~ 

Te  n’entens  pas  icy  par  la  douceur  celle  quieit  ij 
commune,  qu’elle  engendre  le  mépris;  mais  celle 
oui  eft  fi  agréablement  mêlée  de  la  graviter,  qu  elle  în- 
fpire  l’amour  en  l’ame  de  tons  les  Sujets,  mais  un 
amour  accompagné  de  reverence  5c  de  refpect,  car 
fans  ces  deux  clîofes , l’amour  fe  rend  trop  familier  , 
& fi  ce  que  la  Majefté  a d’Augufte  ne  le  conferve  , il 
n’y  aura  aucune  différence  entre  le  Sujet  & le  Prin- 
ce d ; Audi  etVil  a propos,  ainfi  que  nous  avons,  dit 
autre  part,  quei’ornement  de  ta  perîbnne,  Scia  douce 
gravité  du  port,  reprefentent  la  Dignité  Royale; 
car  je  ne  puis  approuver  que  le  Prince  foit  fi  commun 
h tous,  qu’on  puiflé  dire  deluy  ce  qu’on  a dit  de  Julius 
Agricoîa  , quhl  éftoitfifimple  en  les  habits , oc  lira- 
imlier  avec  un  chacun  y que  l’on  cher  choit  en  luy  fit  re- 
nommée fiuns  lu  trouver  ej  Car  ce  qui  cft commun 
n’attire  point  d’admiration  , 5c  fans  l’admiration  , il 
ne  peut  y avoir  de  refpeéL  Il  faut  que  le  Sujet  trouve 
fur  le  front  de  fon  Prince  une  feverité  grave  , 5c  quel- 
que choie  d’extraordinaire  en  fon  port  > qui  marque  le 
Pouvoir  Souverain  ; Mais  cette  feverité  doîteftre  tel- 
lement temperée  par  la  douceur  , que  toutes  deux  opè- 
rent en  la  per  fon  ne  dés  Sujets, des  effets  d’amour  5c  de 

c Olee  ir.  4. 

d C omit  as  facile  faufium  entne  atterit , & ïnfumi- 
liari  ccnfiuetudine  agrè  cujiodias  illud  opinion}  s a agit- 
Jtmn  Herod.  L.  r. 

e Qu'l  tu  ma  dit  us , fermons  fncili) , udto  ut  plerique 
qui  bits  magnas  vires'  per  ambitionem  ajiimare  mos  efi  , 
vifo  afpeéfcque  ^Agricold  quarerentfumuK'iy  puuci  inter- 

preunntur.  Tac.  io  vita  Age.  _ • 

r * relpeéTj» 
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refpe&,  nôn  des  marques  de  crainte/.  Le  fer  s’eft 
plufieurs  fois  attaqné  en  France  à la  Majefte'  Royale  * 
pour  s’eftre  trop  communiquée , Ny  la  douceur  ne  di- 
minue l’authorité,  ny  lafeverité  l’amoar;  C’eftce 
que  Tacite  a admiré  en  la  perfonne  d’Agricola 
Bien  que  l’Empereur  Titus  fe  montrait  doux  à les  Sol- 
dats , & qu’il  marchait  parmy  eux,  il  ne  perdoit  pour- 
tant point  la  gravité  de  General  h.  que  le  Prince 
compofe  fon  air  de  telle  forte,  que  conservant  I’au- 
thorité,  il  nelaiiïèpas  de  concevoir  de  l’amour  ; qu’il 
paroiflè grave,  nonfevere,  qu’il  anime,  non  qu’il 
■v  defeipere  ; foûriant  toufiours  agréablement , mais 
avec  bienfeance  , & ufant  de  paroles  douces,  mais 
graves  neantmoins  au  milieu  dé  leur  douceur:  Il  y a 
des  Princes  qui  necroyentpas  l’eftre.  s’ils  ne  mon- 
trent du  dérèglement  & de  la  radelfe  en  leurs  paroles* 
fur  leur  vifage,  & dans  leur  port,  contre  l’ordinaire 
des  autres  hommes;  femblables  à ces  Statuaires  i<mo- 
rans,  quipenfentquc  l’art  & la  perfection  d’unCo- 
lolfe  confinent  à luy  faire  les  joués  enfîees  , les  lèvres 

frofîès , les  fourcils  pendans , & les  yeux  de  travers  *. 

■e  Roy  Afîuerus  fe  montra  un  jour  fi  terrible  à la 
ReineEfther,  qu’elle  tomba  évanouie  *,  ôc  ilfalluc 
pour  la  faire  revenir,  que  l’efprit  du  Roy  citant  ra- 
doucy  par  une  permifiion  divine  \ , il  mift  le  Sceptre 

f Et  videri  velle  non  afperum  , fedeum  gravit ateho- 
neflum  , &talem  ut  eut»  non  timeant  obvfi , Jèd  nuits 
revereantur.  Arift.  Pol.  1.  5 c.  n.  V 

g r2^eciüi}  quod  rariffimum  ejî  , aut  facilitas  au* 
thoritatem , aut  Jeveritas  amorcm  diminuit.  Tacit.  in 
vita  Agric. 

h lAtqueipfeut  fuprafortunewt  crederetuy  , décorum 
Je  promptumque  armû  ofiendebat , comitate  , &•  allô - 
quilj  officia  provocans  , ne plerumque  in  opéré  , in  agmi- 
ne  gregario  militi  mixtus , incorrupto  Ducif  honore. 
Tacit.  5.  Hilt. 

* Celfa  potejratSi  fpteies , non  voce  feroci , 

TSLon  alto  fimulata  gradu  , non  impraba  ipflrt. 

i Efth.  c.  15. 11.  \ Ibid. 
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dans  fa  main  l , pôur  luy  faire  voir  que  ce  n’eftoit  riea 
qu’un  bois  doré,  & luy  qu’un  homme,  &non  pas 
une  vifion , comme  elle  s’eftoit  imaginé  m.  Si  une 
Majcfté  trop  fevere&  trop  déréglée  a pû  produire  ua 
tel  effet  en  une  Reine*  qui  ne  fera- réelle  point  en  un 
limplc  homme  accablé  de  pauvreté  & d’affli&ion  ? 
Les  Saintes  Lettres  appellent  le  Prince  Médecin  n Ôc 
Pere  0,  ôctûut  le  monde  fçait,  que  ny  celuy-  cy  en- 
vers fon  Fils , ny  celuy-là  envers  fon  Malade  , n’uient 
point  d’inhumanité.  , 

Si  par  fois  le  Prince  s’irrite  contre  fon  Sujet  , qu  il 
àfe  de  telles  paroles,  dans  les  réprimandés  qu’il  luy 
fera,  que  premièrement  il  commence  patlaloüange 
de  fes  vertus , & luy  remette  enfuite  devant  les  yeux  lft 
laideur  dé  fa  faute  , afin  de  luy  en  donner  une  gene- 
reufe  honte;  car  l'ombre  du  vice  paroift  davantage, 
lors  qu’elle  eft  oppofée  a la  lumière  de  la  verta.  Il  faut 
auffi  prendre  garde  que  la  réprimandé  ne  (bit  pas  fi 
rude  & fi  publique  , que  le  Sujet  perdant  par  là  fa  ré- 
putation, perde  auflirefperance  de  la  recouvrer,  Sc 
s’opiniâtre  davantage  en  fa  faute;  Que  la  coîere  & îâ 
douceur,  larecompenfe&le  châtiment  foyentdonc 
mêlez  en femble,ainfi  que  les  fufils  font  enlaffez  dans 
laToifon  avec  les  cailloux  , & des  flammes  de  feu  en- 
tredeux, pour  lignifier  que  le  cœur  du  Prince  doit  eftre 
une  pierre  qui  renferme  au  dedans  de  foy  les  étincel- 
les de  fa  coiere;  mais  de  telle  forte  que  fi  une  fois 
l’offenfcou  le  mépris  viennent  à le  frapper,  il  s’em- 
brafeauflî-toft  en  flammes  de  vengeance,  &de  Ju- 
ftice;  non  toutesfois  avec  une  execution  fi  prompte, 
qu’il  n’ait  à la  main  la  rofée  de  la  Toi  fon  pour  les' 
efteindre  ou  pour  les  modérer.  Dieu  difoit  à Ezechicl 
qu’il  luy  avoit  fait  un  vifage  de  diamant  & de  cail- 
lou p , fignifiant  en  celuy-là  la  confiance  de  la  Juftice, 
& en  celuy-cy  le  feu  de  la  pieté. 

Si  le  Prince  ne  peut  vaincre  fon  naturel  rude  & fau* 
vage , qu’il  nourriffe  en  recompenfe  une  famille  douce 

/ Ibid,  m Ibid,  n Ifa.  3.7.  « Eccief.  4.  10. 

/>Izech. 

qui 


Le  V rince  ChrejUen 

^ui  y fupplée  ^recevant  d’un  bon  vilàge  tous  ceux  qui 
Ont  affaire  à la  Cour  t bien  fouvent.  un  Princeelî  ay- 
îné^ou  lia  y à cauie  de  les  domeffiques  j ils  cachent 
ainil  que  nous  diions  autre  part,  une  grande  partie 
de  fa  rudelle , s’ils  ont  la  prudence  de  la  modérer  ou. 
del’excufer  par  leur  douceur  &c  par  leur  dilcretion. 

Il  y a des  Nations  qui  cachent  la  Majefté  Royale 
deirieredes  rideaux  fie  des  voiles  , lors  qu’elledonne 
Auaiance  ; de  forte  que  jamais  elle  n’eft  expoféeaux 
yeuxduPeupîe  ; coultumé  certes  bieneflrange,  in- 
humaine aux  Rois,  fevere  8c  cruelle  aux  Sujets  qui 
trouvent  du  moins  en  la  prefence  de  leur  Prince  la 
confolation  qu’ils  ne  peuvent  trouver  en  Ces  mains  j 
Cette  retraite  pourra  bien  faire  craindre  davantage  le 
Prince  , mais  elle  ne  le  fera  pas  aimer  j car  c’elfpar 
les  yeux  ôc  parles  oreilles  que  l’amour  entre  dans  le 
coeurs  on  n’aime  aucunement  ce  qu’on  n’oit  & ce 
qu’on  ne  voit  point  ; Si  le  Prince  lè  dérobe  aux  yeux 
fi:  à la  langue,  il  fe  dérobe  aufïî  à laneceflîté  fie  à 
Ion  remede.  La  langue  efl  un  inftrumenf  facile,  com- 
me celle  qui  concilie  les  efprits  détour  le  monde;  que 
/e  Prince  donc  ne  fait  pas  rude  & intraitable.  Dom 
Juan  I.  ne  pût  fe  rendre  les  Portugais  favorables  dans 
la  prétention  de  ce  Sceptre,  lorsque  Dom  Pedrefut 
mort,  parce  que  la  ferme  elfoit  courte  fie  empefehée  *. 

Cen’eftpas  allez  que  Je  Prince  écoute  les  Supplians 
par  des  Plucets , car  iis  font  incapables  de  bien  ex- 
primerles  fentimens  ; Les  foûpirs  Sc  tous: ces  autres 
moüvemens  qui  ont  cou  Hume  d'infpirer  ]a  trompa  £> 
fi  on  , ne  pouvant  les  accompagner  ; les  larmes  de 
l'afflige' , r’y  paroi'flent  que  feiches,  5c  par  confequent 
elles  ne  peuvent  émouvoir  le  Prince. 

Les  portes  des  Temples  font  rouf  ours  ouvertes  ; 
qu'il  en  foit  de  meime  de  celles  des  Palais  , puiiqueles 
Princes,  comme  nous  avons  dit,lontdes  Autelsrauf- 
quels  le  Peuple  a recours  > pour  faire  lès  prières  dans 
lès  neoeflîtez.  Ce  feroit  une  home  qu’il  fufl  pins  ay- 
fe  à un  Soldat  qui  a affaire  à la  Cour  a de  rompre  un 

* Mar,  im,  tîifp. 
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bataillon  d’ennemis , que  d’entrer  à l’Audiance  au 
milieu  des  Suifies , qui  comme  autant  d’heriflons  ar- 
mez, ne  fe  laiffent  ny  fléchir  aux  prières  , ny  émou- 
voir a la  douceur.  Laijjè\  venir  le  monde  à moy , dîfoit 
l’Empereur  Rodolphe  , car  je  ne  fuis  pas  Empereur  9 
fwnrejïre  renfermé  dans  une  borfic.  La  retraite  effarou- 
che 1 efprit  c]  ; le  foin  du  Gouvernement  5c  la  com- 
munication adouciffent  les  mœurs  &;  les  rendent  fa- 
ciles. Les  Princes,  ainfi  que  les  Faucons  , s’appri- 
voilent  par  l’affiduité  aux  affaires  , 6c  parla  veue des. 
hommes  ; Le  Royaume  de  Leon  fe  rebella  contre 
Ramire  III.  à caufede  fa  difficulté  à accorder  Au- 
diance  *.  Le  Roy  Dom  Fernand  le  Saint  ne  la  refu- 
foit  à perfonne , 6c  tout  le  monde  avoir  libreentrée 
jufquesxlans  fes  plus  retirez  cabinets  ; Les  Rois  Dom 
AlonfeXII.  6:  Dom  EnriqtielII.  aulfi  bien  que  les 
Rois  Catholiques  Dom  Fernand  6c  Ifabelle,  donno- 
yent  Audiance  publique  trois  fois  la  femaine  T.  La  na- 
ture a mis  des  portes  aux  yeux  6c  a îalangue,  6c  n îaïf- 
fe  les  oreilles  ouvertes, afin  qu  elles  oyent  à toute  heu- 
re. Ç>ue  le  Prince  neles  ferme  donc  point, qu’il  écoute 
favorablement  ceux  qui  luy  veulent  parler;  Qu’il  con- 
fole  parla recompenfeou  par  l’efperance , car  celle-cy 
a couftume  d’eftxeune  elpece  de  fàtisfrdlion  qui  en- 
tretient le  mérité.  Qu’il  n’ufepas  toufiiours  de  formu- 
les ordinaires, 6c  defefponfes  generales;  car  celles  qui 
fe  donnent  à tous,nefatisfontancun>6c  c eftune  trop 
grande  affiiârion  pour  celuy  qui  demande , que  de  re- 
cevoir une  refponie  qu’il  fçivoit  défia  : QuelePrince 
n’e'coute  pas  toufiours  , qu’il  demande  par  fois  r> 
car  celuy  qui  ne  s’enquiertpas  , nefiçavroitcftrebien 
informe'.  Qu’il  fçachercftatdes  chofes  ; que  fes  Au- 
diances  foyent  une  inftruction  , 6c  non  pas  une  fimple 
prefente.  C’eft  ainfi  que  les  accor doyen t les  Rois  Dom 

q Et  iam fer*  animal  sa  fi  clauf*  tcncAS , virtutis  oblt* 
•vifcuhtur.  Tac.  4.  Hift. 

* Mar.  Hift.  Hifp. 

t Mar.  Hift.  Hifp. 
y Eççlef.  32. 12» 
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Fernand  le  Saint,  Dom  Alonce  d’Arragon,  Dom 
Fernand  le  Catholique , Sc  l’Empereur  Charles  V. 
Ce  qui  leur  acquît  l’amour  & le  refpeét  de  leurs  Su- 
jets , Sc  l’eftime  dey  Eftrangers.  Au  relie , comme  il 
faut  que  1 Audianee  foit  facile,  il  faut  que  la  depefche 
le  foit  aufli  j Car  ledélay  du  bien-fait  en  diminue 
l3 obligation  ÿ bien  qu’il  y ait  des  affaires  de  telle  na- 
ture y qu’il  eft  plus  à propos  que  ce  foit  le  temps  qui 
defabufe,  que  non  pas  le  Prince  ou  fes  Miniftres  : Car 
prefque  tous  les  Pretendans  aiment  mieux  elperer  à 
tort,  que  defefperer  avec  fujets  cequ’onaaccouftu- 
mé  de  remarquer  dans  les  Cours  prudeutes  par  fa 
propre  adreffg,  mais  que  l’on  n’apprend  pointpar  la 
bouche  des  Courtilans. 

Je  n’approuve  pas  que  le  Prince  fe  falfevoir  lou- 
ventparj.es  rues  Sc  dans  les  places  publiques,  carie 
Peuplé  à la  vérité  l’admire  la  première  fois , la  fécon- 
dé il  i’e'pluche  avec  plus  de  curiofité , mais  la  troifie'- 
jr.s  enfin  ils’enîaffè/T  On  relpe&e  davantage  ce  qu’on 
ne  voit  point  /,  Se  les  yeux  méprifent  ce  que  l’opinion 
avoir  fait  cftimer.  Il  n’eft  pas  à propos  que  le  Peuple, 
par  l’examen  des  talens  ôc  des  qualitez  de  fon  Prince, 
vienne  à connoiftre  fi  la  chaîne  de  fa  fervitude  eft 
d’or  ou  de  fer  ; on  relpeébe  davantage  ce  qui  eft  le  plus 
éloigné  vÿ  II  y a des  Nations  qui  tiennent  pour  vice 
la  facilité  du  Prince  à felaifièr  voir,  Sc  facomplai- 
fance  à familiarifer.  Il  y en  a d’autres  qui  s’offen- 
fent  de  fa  ftrerité  Se  de  fa  retraite  , 8c  qui  veulent  des 
Princes  doux  Se  commodes , comme  les  Portugais 
& les  François.  Les  extremitez  en  l’un  8c  en  l’autre , 
font  toufiours  dangereufes,  & celuy-là  les  fçaura 
temperer,  qui  dans  fes  a&ions  Sc  dans  fon  Gouver- 
nement , îè  fouviendra  qu’il  eft  Prince  Sc  homme. 

f Qpntinum  adfpecius , minus  verendos  magnos  h»mi- 
üesipfa  focietate  facit.  Tite  Live. 

t ^ircebantur  conjpe&u , epionjenenttionis  pim  in  ef- 
fet. Tac.  4.  Hift. 

V Cfii  major  è longinqno  rrjmntia.  Tac.  L.  1.  an. 
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Elle  rend  comme  elle  a r&teu  l 


LE  s Saintes  Lettres  appellent  les  Princes  des 
Montagnes , & les  Sujets  des  Coliaes  & des 
Vallons  a.  Cette  comparaison  comprend  plû- 
* Lzech.6.  5.  ms 
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jeurs  reftèmblances  entre  ceux  cy  3c  ceux-là  J caries 
Montagnes  four  les  Prince  fils  de  la  Terre,  tant  pour 
le  voifinage  du  Ciel , 3c  leur  fuperiorité  à tous  les  au- 
tres ouvrages  de  la  Nature  , que  pour  la  libéralité  avec 
laquelle  leurs  genereufes  entrailles,  fatisfont  par  de 
continuelles  fontaines  à la  foif  des  champs  & des 
vallées,  & les  reveftent  de  feuilles  3cdefieurs.  En 
effet,  la  libéralité  eft  te  propre  des  Princes , puifque 
c’eft  par  elle  plus  que  par  toutes  les  autres, qu’ils  s’ap- 
prochent de  Dieu  , lequel  donne abondamment  À tout  le 
monde  b ; C’eft  elle  qui  rendi’obeïfiance  plus  prom- 
ue S caries  prefen s de  celuy  qui  peut  commander  } 
forcent  l’obligation.  La  fujétion  eft  agréable  à tout 
homme  qui  reçoit.  Le  Roy  Charles  de  Navarre,  fur- 
nommé  le  Noble , le  fift  aimer  d’un  chacun  par  la  li- 
béralité, ôc  Dom  Enrique  IL  effaça  par  la  fiennele 
fang  répandudu  Roy  Dom  Pedro  l'on  Frère,  3c légi- 
tima fon  droid  à ha  Couronne.  Que  ne  peut  une 
Majefté  generrufe  ? A quoy  n’oblige  point  un  Scep- 
tre d’or  c ? La  Tyrannie  mefme  fe  fourbe  en  un  Prince 
qui  fçait  donner  ; principalement  lors  qu’il  gagne 
l’applaudilTement  du  Peuple  > en  fubvenant  aux  ne- 
celiitez  publiques , 3c  en  recompenfantles  perfonnes 
qui  ont  bien  fervy.  C’eft  cette  vertu  à mon  avis  qui 
maintint Tibere  dans  l’Empire,  parce  qu’il  la  prati- 
qnoit  incelïammem  d.  Mais  avec  tout  cela  , fi  on  ne 
garde  de  la  mefure  , il  n’y  a rien  de  fi  dangereux  à ce- 
luy quicommande,  quela  libéralité  & la  bonté , car 
ces  deux  chofes  vontprefque  toi  fiours  enfemble.  La 
libéralité , dit  le  Roy  Dom  Alonfele  Sage  , f.td  bien  À 
tout  homme  puijfant , & principalement  à ?w  Roy  3 lots 
qu'il  s’en  fçait  Jsrrjir  à propos  *.  Le  Roy  de  Na- 
varre Garcias  Sanchez,  fiurnommé  le  Tremblant, 
perdit  l’affedion  de  fes  Sujets  par  la  mefme  libéralité 
qu’il  la  pretendoit  gagner , parce  que  pour  la  pouvoir 
fouftenir,  il  fefervoit  de  vexations  6c  d'impofts  t. 
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La  prodigalité  n’eftegucres  éloignede  la  racine  & de 
la  tyrannie;  car  il  faut  de  necelïitë,  que  ii  le  tre foc 
s’épuife  par  l’ambition , il  le  remplifle  parles  mau- 
vais moyens  e.  Ctluy  qui  donne  plus  qu  il  ne  peur, 
dit  le  Roy  Dom  Aîonce,  n'efl  pas  libéral , mais  pro - 
digue  ; & de  plus  , fin  bien  ne  luy  aura  pas  nluflofl  man- 
qué y qu'il  fer  a contraint  de  prendre  celuy  d'autruy  ; de 
forte  que  fi  d'un  cofié  il  fait  des  amis  par  Ij  ebofis  qu'il 
donne  , de  P autre  il  fera  des  ennemis  par  celles  qu'il 
prend  *.  Pour  ne  pas  tomber  dans  ces  inconveniens, 
Dom  Diegue  d Arias , Treforier  du  Roy  Dom  Enri- 
tjue  IV.  rèprefenta  un  jour  a Sa  Majeftél'exee's  delà 
libéralité,  ôc  de  fes  recompen fes  , difant  quileftoit 
à propos  de  reformer  le  grand  nombre  de  fes  Offi- 
ciers y & les  falaires  de  ceux  qui  ne  ferveyent point 
dans  leurs  Charges , ou  qui  n’y  eftoyent  plus  pro- 
pres? Mais  le  Roy  luy  répondit,  Sifiefiots  ^4rius y 
f aurais  aufii  plus  d'égard  à l'argent  qu'à  la  liber  alité  ; 
F’ous  parle\com>ne particulier  , & mey  f agir ay  comme 
Byyffims  craindre  la  pauvreté , ny  vn  expo fer  a laneccfi- 
té  d'trnpofer  de  nouveaux  Tributs  : Le  devoir  d' un  Roy  ejt 
de  donner  & demefurerfonyLutborité  par  le  bien  public? 
non  par  le  parti  entier , qui  efi  le  véritable  fruit  des  riebefi- 
fes  : nous  donnons  aux  uns , parce  qui  ils  font  gens  de 
bien  , & aux  autres  > afin  qu'ils  ne  foyent  pas  mé- 
dians T.  Pour  ce  qui  ejl  de  ces  Officiers  , dont  vous 
Voule\  que  je  referve  les  uns , & que  je  la iffe les  autres  : 
Je  vous  diray  que  je  retiens  les  premiers , parce  que  f ay 
affaire  d'eux  : & les  autres  , parce  qu'ils  ont  affaire 
demey.  Dignes  paroles  d’un  Roy , s’il  eut  donné  par 
ces  considérations  ; mais  fes  prefens  furent  toufiours 
exeeffits  & fins  ordre,  toufiours  fans  aucun  examen 
de  mérité  ; dequoy  le  Roy  Dom  Fernand  Ion  Beau- 
frere  , fait  foy  dans  une  certaine  Loy  , difant, 
qu'il  donnoit  par  montre  & non  pas  par  devoir  ; 
d'où  l’on  peut  inférer  la  circonfpedion  que  le 
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rrincedoitgarderdans fa  magnificence , de  peur  de 
donner  occaiion  à fes  Sujets  de  ne  reconnoiftre  fa  do- 
mination , que  pour  recevoir  de  luy,  & non  pas  pour 
luy  obéir.  Un  particulier  prodigue  fe  perd , un  Prince 
perd  foy  6c  les  Eftats  ; Letreforne  lufriroitpasfile 
Prince  eftoit  trop  liberal , 5c  ne  confideroit  point  que 
ce  treior  eft  le  déport  des  neceffitez publiques.  Les 
montagnes  ne  meiufent  point  delà  neigeque les  va- 
peurs des  champs  ôc  des  valces  ont  attiré  fur  leur 
ibmmet,  au  contraire,  elles  la  confervent  pour  l’Eftc  , 
6c  la  diftribuënt  par  ruiflèaux  à ceux-là  mefine  de  qui 
elles  l’avoyent  puifée  : Mais  elles  ne  la  répandent  pas 
tout  d’un  coup,  puilqu’en  cela  elles  manqueroyent  à 
leur  devoir,  ôc  quon  les  mépriferoit  comme  inutiles., 
la  libéralité  fe  confommant  par  la  libéralité.  Elles  ne 
confondent  pas  encore  leurs  fontaines  avec  les  riviè- 
res , laiflant  les  champs  6c  les  vallées  dans  la  feiche- 
reffe , ainfi  qu’ont  coutume  de  faire  les  Princes , qui 
donnent  aux  puiflàns  & aux  riches  , ce  qui  eft  deû  aux 
pauvres,  & biffent  les  fables  dans  la  foif,  pour  donner 
l’eau  aux  lacs  qui  en  font  pleins,  & n’ent  ont  aucun 
befoin.  Il  y a du  crime  à s’acquérir  le  cœur  des  riches 
îiux  dépensées  pauvres , & de  faire  foûpirer  par  d’in- 
utiles brgeflès  tout  le  corps  delà  République,  dont 
îa  ruine  vient  du  farte  5c  de  là  pompe  de  peu  de  gens 
feulement:  Le  Peuple  voit  avec  douleur  b vaine  pro- 
fufion  des  forces  qui  doivent  fervir  à deftendre  & à 
faire  refpe&er  b dignité  du  Prince.  On  ne  fait  aucun 
cas  des  largdfes  d’un  prodigue  , à caufe  qu’elles  nàifi- 
fentduvice,  ôcnonde  1a  vertu,  6c  que  donnant  tout 
à peu  de  gens  , il  en  offenfeplufic-urs  , ce  qui  fe  donne 
à ceux-là  manquant  à tous.  Geluy  qui  donne  fans 
circonfpeftion  5c  fans  choix  , enrichit  bien , mais 
il  nerecompenfepas  > pour  eftre  liberal  envers  ceux 
qui  le  méritent,  il  faut  eftre  ménager  envers  les  au- 
tres ; Audi  le  Prince  doit  ufer  de  beaucoup  de  juge- 
ment dans  1a  diftribution  des  recompenfes/j  Car 
jft  -elles  font  faites  à propos , encore  qu’elles  ne  re- 
gardent que  peu  de  gens,  elles  en  animent plufieurs. 
/ Pfal.  98.  4. 
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L’Elcriturevem  que  les  Oblations  fc  fa  fient  avec  lH^, 
qui  eft  la  me  taie  choie  qu'avec  prudence  b C’efl  à dire 
qu’il  faut  qu’elles  fovent  également  éloignées  delà 
prodigalité  Sc  de  l’avarice.  Mais  parce  qu’il  faut  que 
le  Prince  foit  magnifique  envers  tous  ; qu’il  l’imite 
l’aurore,  qui  en  parcourant  la  Terre,  luy  donne  tou- 
jours quelque  choie,  mais  rien  neammoins  que  de 
la  rofée  8e  des  fleurs  , la  contentant  mefmes  le 
plus  Couvent  par  fa  feulegayeté.  Qu  il  donne  à tous  , 
mais  avec  une  telle  modération,  que  fans  fe  mettre 
hors  de  pouvoir  de  donner  davantage,  il  les  rende 
contens  ; les  uns  par  les  effets , les  autres  par  les  pa- 
roles y par  l’efperance , & par  le  bonvilage  h : car 
Couvent  les  yeux  donnent  plus  que  les  mains  , 8c  la  li- 
béralité eft  la  feule  vertu , qui  doive  eftre  quelquefois 
dans  l’opinion  d’autmy  , plus  qu’en  la  perfonne  du 
Princes  l’experience  nous  faifant  voir  que  c’efi:  afïèz 
qu’il  affeébe  quelques  demonftrations , avec  tant  d’a- 
dreffe,  qu’il  foit  généralement  eftimé  liberal:  Ainfit 
il  faut  qu’il  prenne  garde  à ne  point  tomber  dans  les 
refus:  car  il  n’y  a rien  déplus  dur  que  d’en  recevoir 
d’un  Prince.  Ce  qu’il  nepeut  pas  donner  au  jourd’huy, 
il  le  pourra  demain  ; 8c  s’il  ne  le  peut,  il  vaut  mieux 
attendre  que  le  temps  détrompe,  ainfi  que  nous  avons 
défia  dit  5 Celuy  qui  refufè , montre , ou  qu’il  11e  fçait 
pas  reeonnoiftre  le  mérité,  ou  qu’il  manque  de  pou- 
voir ou  de  cœur,  8e  pas  une  de  ces  déclarations  ne 
convient  au  Prince,  dont  celuy-là  confeffe la  gran- 
deur qui  en  exige  quelque  grâce. 

Que  le  Prince  foit  magnifique  dans  la  reconipenle 
de  la  vertu , mais  que  ce  foit  d’Offices  8c  de  Charges  , 
8c  autres  revenus  deftinez  défia  à la  libéralité  > non 
du  Domaine  Royal , ny  des  Tefors  amaffez  pour  des 
ufages  plus  necelïàires.  Le  Roy  Dom  Fernand  le  Ca- 
tholique faifoit  beaucoup  de  libéralité  , mais  aucune 
neammoins  au  préjudice  de  la  Couronne  *.  Au 
commencement  "de  fon  régné  il  eftoit  lent  dans  la 
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difpenfatipn  des  Charges,  pour  gagner  par  elles  les 
efprits  , & recompenfcr  ceux  qui  fuivoyent  Ion  party; 
Il  fçeut  en  un  mot  méfier  prudemment  la  libéralité 
ovecl’Epargne  ; 5c  en  cela  , il  ne  nous  a pas  feulement 
laide  fon  exemple,  mais  aufii  une  Loy  , en  ces  ter- 
mes , Il  ne  faut  pas  que  les  Rira  fajjent pajjer  leur  ma- 
gnificence à leur  propre  perte:  Car  cette  vertu  doitefire 
exercée  avec  ordre  & me  fur  e , fans  quela  Couronne  ny  la. 
Dignité  Roy  aie  en feyent ‘ affaiblies  f.  Ce  n’efl:  pas  une 
avarice  de  conferver  pour  mieux  dépenfer  y c eftune 
libéralité  d’anticipation , au  lieu  que  donner  inconli- 
derément,  c’eft  line  vanité  ou  une  folie.  Le  Roy  Dont 
Alonce  le  Sage  éleva  la  Monarchie  par  cette  épargne , 
6c  perdit  la  Couronne  par  la  trop  grande profufion  : 
En  effet , une  des  principales  plaintes  que  le  Royaume 
fit  contre  luy,  eftoit,  qu’il  avoit  donné  àl’Impera- 
trice  Marthe  trente  mil  marcs  d’argent,  pour  rache- 
ter fon  mary  Baudouin  , que  le  Sultan  d 'Egypte  tenoit 
prifonnier , en  quoy  il  avoit  moins  écouté  la  pruden- 
ce quela  vanité.  Le  Roy  DomEnrique  II.  reconnut 
par  l’affoibliffement  du  pouvoir  defa Couronne,  le 
préjudice  de  lès  excefïïves  largelfes , & auffi  il  les  ré- 
voqua par  fon  Teftament  : L’occalion  & le  temps 
doivent  gouverner  la  magnificence  du  Prince:  quel- 
quefois il  faut  qu’elle  foit  modérée,  lors  que  les  dé- 
pen  fes  de  la  Guerre , où  les  necelïïtez  publiques  font 
grandes,  6c  quelquesfois  il  faut  s’en  fervirà  racheter 
les  périls,  ou  faciliter  lesdeffeins:  enquoyceluy-là 
épargne  beaucoup,  quidépenfeleplus  : carceluy-là 
quidonne,  oudépenfepeuàpeu,  ne  parvient  point  à 
fon  but , mais  il  confirme  fon  argent , une  Guerre  s’é- 
vite, 5c  une  Vi&oir©  ou  une  Paix  s’acheptent  par  la 
generofité  i. 

La  prodigalité  du  Prince  fe  pourra  corriger,  s’il 
commet  le  maniement  de  fes  deniers  à des  Miniftres 
Economes  : de  mefme  que  fon  avarice , s’il  en  a de  li- 
beraux; Il  eft  à propos  quelquefois  défaire  voir  au 
Prince  la  fomme  de  lés  liberalitez  ; car  les  Ordonnan- 
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ces  s’accordent  louvent  fans  confident  io  n ; & fi  ?e 
Prince  comptoit  fcs  largcffes  , il  les  modérer  oit  fans 
doute  y & qui  plus  eft , cen’eft  pas  toufiours  une  libé- 
ralité que  d’accorder  une  demande  : car  l’importuni- 
té la  fie  fouvent  l’avarice»  ou  l’avarice  éUe-mefme  le 
lafiant  par  fts  propres  combats  y elle  fé rend  par  de» 
fefpoir. 

Il  eft  prelqiie  naturel  à tous  les  Princes  de  donner  à 
ceux  qui  ont  le  plus  ; je  ne  fçay  fi  c’eft  une  crainte  ou 
une  eftnme  de  la  Puiflànce.  Ce  grand  Gcurtifian  Jo- 
fephentendoit  bien  cecy,lors  que  lai  tant  venir  Ton  pe- 
re  <k  Tes  freres  en  Egypte,  & leur  offrant  au  nonj  Je 
Pharaon  tous  les  biens  de  ce  Royaume  ^ , il  leur  re- 
commanda d 'amener  avec  eux  leurs  meubles  Si  leurs 
richefiès  /,  reconnoifîantquefi  le  Roy  les  voyoit  fi 
opulens,ilferoitplus  magnique envers  eux.  Audi  cer- 
tes celuy  qui  demande  quelque  chofe  au  Prince,ne  doit 
pas  luy  montrer  delà  pauvreté  Si  de  la  mifere , il  n’y 
a point  de  meilleur  moyen  pour  avoir  que  d’avoir  m, 
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IE  mot  de  cette  Devife  a efté  célébré  par  toute 
l’Antiquité  j les  uns  l’attribuent  à Pitagore» 
d’autres  à B:as  , à Taies  y 5c  a Hornere;  mais  la 
plus  (aine  opinion  eft,  que  c’eft  un  des  Oracles  de 
Delphes , parce  qu’il  paroift  pluftoft  une  voix  divine 
qu’humaine , digne  d’eftre gravée  fur  les  Couronnes» 
fur  les  Seèvres  y.  5c  iur  les  Anneaux  des  Princes  j 
C eft  a elle  . que  réduit  route  la fëieneederegner , 

dont  le  plus  grand  fterereft.-d’evitérics  extrêmes  , ôc 
s’arrêter  à ce  bien-heureux  milieu  des  choies  , eu 
les  vertus  » pour  ainfi  dire , ont  leur  fphere.  Socrate 
efhnt  un  jour  interrogé , quelle  vertu  droit  puas  pro- 
pre à un  jeune  homme,  I\)rn  par rxce\ , répondit-il 
en  les  comprenant  toutes.  La  preftnte  Figure  oîi  Ton 
voit  dis  bleds , à qu>  unefimple  roféeeuft  fuffi , en- 
tièrement abattus  en  terre  par  l’impetuofité  d’une 
4Gcn.  4 j.  18.  ””  ' ’ 
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trop  grande  playe  , fembîe  revenir  afîez  bien  h cette 
belle  Sentence  11  y a des  honneurs,  qui  pour  titre 
a Ma>rw  anirhi  tft,  magna  cantonner  e *>  prudent i s eft , 
Mfdiocrta  malle, quam  nimia  : if  a enim  utdtajnnt  \ tlU 
quU  fupcrflmnt  nuent.  Sic  fegetemnirmafternituber- 
tes,  ficramionerefranguntur  , /*c  admatnntaiemmn 
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trop  grands  , ne  fe  peuvent  a jufter  à la -per  fon  ne  dta 
lujet,  & luy  font plus  de  tort  qu’ils  ne  luy  apportent 
de  gloire;  Il  y a des  grâces  fi  hors  de  faifon.,  qu'elles 
paflènt  pour  des  injures,  Qu  importe  quelePrince 
falTe  du  bien  , s’il  le  fait  de  forte  qu’il  femble le  jette* 
à la  telle,  c’eft  à dire,  s’il  lofait  a contre  temps,  6c 
lors  qu’on  n’en  peut  plus  tirer  d’utilité  î en  pareil  cas 
le  bien-fait  & l'obligation  fe  perdent  , & la  main 
qui  a donné  devient  en  horreur  : C’eft  à ce  fujet  que  le 
Roy  Dom  Alonfeie  Sage  a dit,  £>»e  U recompenfi  fe 
devait  donner  fi  à propos , que  ccluj  qui  la  recevait  en 
peufl  tirer  de  l’avantage  *. 

Comme  on  peche dans  l’intemperance des  grâces  , 
l’on  peche  de  mefme  dans  l’excès  de  la  punition  ; une 
telle  ponctualité  & une  rigueur  fi  exaéte , Tentent 
plus  le  Juge  que  le  Prince;  Celuy-ià  eft  borné  dans 
ion  pouvoir,  6c  ne  fait  pas  ce  qu’il  veut,  Celuy-cy 
a pour  ainfi  dire  en  fa  main  la  clefdesLoix,  &en 
dilpofè  à Ton  plaifir;  La  Jufticetropfeveren’eft  pas 
une  Juftice,  &la  clemence  fans  bornes  n’eft  pas  une 
clemence  ; il  en  eft  de  mefme  de  toutes  les  autres  ver- 
tus, chacune  veut  cftre  renfermée  dans  le  reflort  de 
fon  milieu. 

Le  Prince  doit  apporter  la  mefme  modération  datte 
les  Arts  de  la  Paix  &c  delà  Guerre,  maniant  de  telle 
forte  les  refnes  de  fon  Gouvernement , 6c  en  condui- 
fant  le  Char  avec  tant  d advefte , que  comme  dans 
ces  jeux  de  l’Antiquité  , les  roués  ne  fe  choquent; 
point  dans  la  lice,  pu-iique  cela  les  feroit  rompre  aufiü- 
toft  5 L’adrdTe  des  anciens  Coureurs  confiftoit  à me- 
furer  la  diftance  de  telle  forte,  que  fans  fe  toucher» 
les  chariots  paftafient  le  plus  prés  qu’il  fe  pouvoir 
Furt  de  l’autre. 

Mais  ou  ce  foin  eft  particulièrement  requis  au  Prin- 
ce , c’eft  dans  la  modération  de  fes  pa fiions  , dont  les 
mouvemens  doivent  eftre  gouvernez  avec  tant  de  pru- 
dence, qu’il  nedefire,  n’efpere,  n’aime,  ounehaïfla 
aucune  choie  avec  trop  d’ardeur  , emporté  plus  par 
fa  volonté  , que  conduit  par  fa  raifort  : Les  defirs  a 
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des  particuliers  le  peuvent  facilement  accomplir  : H 
n’cn  eli  pas  de  mefme  de  ceux  des  Princes,  parce  que 
ceux-là  font  proportio«nes  à l’eftat  de  ceux  qui  les 
font,  8c  que  ceux-cy  d’ordinaire  pafiènt  toutes  les 
forces  de  la  grandeur  , les  Princes  ne  voulant  rien  de 
médiocre,  8c  tendant toufiours  aux extremitez.  Tou- 
te la  ruine  des  Princes , tous  leurs  périls  6c  leurs  ha- 
zards  nai  fient  prelque  de  l’excès  de  l’ambition,  parce 
que  le  defir  d’acquérir  eftant  fans  bornes  en  l’efpric 
des  hommes  , & la  poilibilire  des  chofes  au  contraire 
fort  limitée  , il  arrive  rarement  qu’on  mefure  celîe-cy 
avec  cd  y là  , ou  qu’on  apporte  quelque  Juftice  en- 
tr'eux.  De  cette  fource  naifient  les  prétextes  qu’on 
prend  pour  dépouiller  Ton  voifin  , bien  pluspourdé- 
poüillcr  fon  plus  grand  amy,  ne  le  donnant  ny  haleine 
ny  repos  pour  augmenter  l’étendue  de  fon  Empire, 
fans  mefurer  fon  corps  à fes  propres  forces , 6c  fon 
Gouvernement  a la  capacité  humaine,  dontlafoi- 
folclTe  ne  peut  pas  conferver  tout  ce  qui  fe  pourroit  ac- 
quérir. La  grandeur  des  Empires  charge  c!e  fon  faix 
leurs  propres  épaules , elle  eft  toufiours  fur  le  poinéb 
de  tomber,  accablée  de  fa  pefanteur.  Que  le  Prince  ait 
donc  pour  but  de  maintenir  1’  Eftat  que  la  fuccefiion 
©u  l’éleéHon  luy  ont  donné  S 6c  s’il  le  prefente  quel- 
que jufteoccafion  dd’augmenter , qu’ils’en  ferve  à la 
bonne  heure,  mais  avec  toutes  les  précautions  que  les, 
événement  enfeigneront  à la  prudence. 

L ambition  n’eft  pas  moins  dangereulè  dans  l’excès 
des  craintes’du  Prince,qu’en  celuy  de  les  pallions, par- 
ticulièrement à l’égard  de  ce  qu'il  aura  acquis  par  vio- 
lence. La  crainte  ne  prefente  aucun  moye  dont  l’hom- 
me ne  le  lerve  aulïi-tofi:  pour  fa  confervation  : Il  n’y  a 
aucun  de  la  lignée  de  celuy  qu’on  a dépouillé  d’un  E- 
fîat,  ou  de  celuy  qui  y a prétention,  qui  que’, que  éloi- 
gné qu’il  foit,né  donne  à tous  momens  des  tranfes  de 
crainte  à l’Ufurpateur  : La  Tyrannie  ordinaire  n’en- 
feigne  pas  moins  qu’une  ruine  generale  : C’eft  ce  que 
Jdutien  pratiqua  lors  qu’ilfit  tuer  le  Fils  de  Vitellius  b: 
b Aiatifiitsim  di  fi  & v di  dm  obtcnclcm nijbniiui  ocll't 

veji.n -ffît.  Tac.  4.  HiiL 
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& c’eft  ce  que  corneille  encore  l’Ecole  de  Machiavel, 
dont  les  Difciples  oubliant  l’exemple  de  David,  qui 
chercha  ceux  de  la  Maifon  de  Saul , pour  leur  faire 
éprouver  fa  cleraence  c , le  fervent  de  celuy  de  cer- 
tains Tyrans , comme 'fi  tous  nes’eftoyent  pas- perdus 
par  ces  pernicieufes  pratiques , 5c  fi  quelqu'un  s’y 
eft  jamais  confervé , ce  n’a  efte  -,  comme  nous  dirons, 
que  pour  les  avoir  changées  en  de  meilleures  : La  plus 
•grande  partie  des  Royaumes  fe  font  augmentez 
d’abord  par  l’ufurpation , mais  ils  fe  font  apres  main- 
tenus par  la  Juftice,  & légitimez  enfin  par  le  temps.  ^ 
„ Une  extrême  violence  eft  un  extrême  péril  : Cirus  , 
envahit  autrefois  la  Lidie,  5c  dépouilla  Crelus  qui  en 
eftoit  Roy;  S’il  euft  eu  alors  pour  Concilier  quel- 
qu’un des  Politiques  d’aujourd’huy  , illuy  auroit  fans 
doute  propofé  la  mort  de  ce  Prince  pour  plus  gran- 
de feureté:  mais  Cirus  luy  rendit  une  Ville  , 6c  une 
partie  de  fon  patrimoine  , afin  de  fouftenir  toiifiours 
en  quelque  forte  fa  dignité  Royale:  & en  effet,  il  eft 
évident  qu’il  auroit  attiré  contre  luy  la  haine  & les 
Armes  de  toute  la  Grece  , s’il  fefuft  montré  cruel  d. 

La  Tyrannie  a également-  Dieu  8c  les  hommes  pour- 
ennemis  , 5c  en  ces  rencontres  il  ne  peut  y avoir  fau- 
te de  moyens  doux  & faciles  pour  divertir  Telprit , 
mêler  le  lang  , rompre  le  droiofde  la  fucceffion  , di- 
minue! ou  trans  fererlagrandeur del’Eftat , 6c.  éloi- 
gner des  yeux  du  Peuple  tous  ceux  qui  y pourroyent 
afpirer;  précaution  que  fi  on  euft  oblervé  en  Portugal y 
nous  n’en  aurions  pas  veu  les  Sujets  fe  rebeller  com- 
me ils  ontfat. 

Lors  que  le  péril  eft  fi  évident.,  qu'il  oblige  de  ne- 
ceftlté  à la  deffenfc  ôc  a la  con-fervarion  naturelle,!!  en 
fautaufil  toft  couper  les  racines,  afin  qu’il  ne  puiffe 
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renaiftre,  veillant  toujours  deiTus  avec  toute  forte 
de  foin,  de  peur  qu’il  n'arrivé  de  meûnc  qu’aux  Prin- 
ces des  Philiftins , qui  ayant  coupé  les  cheveux  de 
Sanfon , ou  refidoit  toute  fa  force, le  mocquoyent  de 
luy , fans  longer  s’ils  ne  pourroyent  point  revenir , 
comme  en  effet  il  arriva  e à leur  confulion  8c  à leur 
perte,  lors  qu’embraffànt  les  Colonnes  du  Temple,  il 
les  renverla  avec  la  couverture  for  leurs  telles/,  8c  tua 
par  ce  moyen  plus  d’ennemis  en  1a mort,  qu’il  n’a- 
voit  fait  pendant  f3  vie  g. 

q L’ambition  defordonnée perfuade encore l’oppref- 
f on  du  Peuple,  l’abailïêment  delà  Noblelfe,  l’affoi- 
biiflement  des ; puilïàn? 8c  des  riches  s elle  confeille de 
réduire  tout  à l’Authorité  P>.oyale,  jugeant  que  plus 
elle  fera  abfoîuë  , plus  elle  fora  alïèuree;  plus  le  Peu- 
ple fera  bas  8c  alfervy,  plus  la  Majefté  fera  glorieule 
Sc  en  élévations  erreur  par  laquelle  îa  flatterie  gagne 
l’efprit  des  Princes  , & les  met  en  péril.  La  modeftie 
eft  ce  qui  conferve  les  Empires  , c’eft  à dire  lors  que 
le  Prince  modéré  tellement  fon  ambition,  qu’il  ren- 
ferme entre  les  limites  de  là  raifon  , la  puiffance  de  là 
Dignité,  l'honneur  delà  Noblelfe,  & la  liberté  du 
Peuple,  eftant  certain  qu’il  ne  peut  y avoir  de  durée 
pour  toute  Monarchie,  ou  il  n’entre  point  quelque 
mélange d’Ariftocratie  8c  de  Démocratie  h.  Lepou- 
voir  abfolu  eft  une  Tyrannie,  celuy  qui  l’a  pour  but, 
cherche  là  ruine,  8c  ne  doit  attendre  qu’elle:  le 
Prince  ne  doit  pas  gouverner  comme  Maiitre  , mais 
comme  Per  e,  comme  Procureur , comme  Tuteur  de 
fes  Eftats  i. 

e Jud.  16,22.  / Ibid.  g Ibid. 

h ex  pheribets  confiât  PyfpubUca  melisr  tfi. 
Arift.  2.  Polit,  c.  4. 

i Hue  enim  funtomniareducenda , ut  iisquifubini-* 
pcrio  fimt , non  Tyranmm  , f(d  Patremf  'amitiés  , *ut 
JRegem  agere  "jidcatur  , & rem  non  quafi  Dominks , 
fed  quafi  Procurât  or  , & prœfecitti  aaminijirare  , ac 
modcrat'é  vhere , ne  e qned  niminm  efi  fèftari,  Arift. 
foLL.  s.c.  11. 
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Ces  defordres  de  l’ambition  ne  haiffent  que  du 
long  ufage  & de  l’abus  de  la  domination , qui  natu- 
rellement ne  regarde  que  Ton  intereft  : en  quoy  il  ell 
befoin  que  les  Princes  fe  fur  montent  eux-mefmes  » 
8c  fe  rendent  à la  raifon,  quelque  difficile  qu’en  pa- 
roilfel’entreprife:  car  en  effet,  bien  des  gens  ont  pu 
vaincre  les  autres,  mais  peu  fe  font pû. vaincre eux- 
mefmes  : La  première  de  ces  deux  Victoires  eft  de  la 
force,  l’autre  de  la  raifon.  La  véritable  valeur  ne  con- 
fifte  pas  à dompter  les  ennemis  , mais  fes  pallions  : 
l’obeïffance  & îanecelïîté  rendent  les  Sujets  toupies 
8c  modeftes:  la  fuperiorité&lepouvoirrendentles 
Princes  orgueilleux  8c  fiers  : la  fuperbe  a plus  détruit 
d’Empires  que  l’épée  : plus  de  Princes  fe  font  perdus 
d’eux-mefmes  que  par  autruy  : le  remede  de  cecy 
confifie  à fe  bien  connoiftrejC’eft  à dire,  qu’il  faut  que 
le  Prince  rentre  en  foy-mefme,  8c  confidereque  fî 
fon  Sceptre  met  de  la  différence  entre  fes  Sujets  8c 
îuy,ily  en  a neantmoins  beaucoup  parmyeux  qui  le 
palfent  de  bien  loin  pour  les  qualitez  de  l’efprït  ; cho- 
feplus  noble  que  toute  fa  grandeur;  que  fi  la  raifon 
avoir  fes  fuffrages  dans  l’éleébondes  Rois  , ce  nefe- 
roit  qu’au  plus  parfait  qu’on  donneroit  le  commande- 
ment, que  la  main  dont  il  gouverne  les  refne  de  l’E- 
ftat , cft  de  terre , 8c  par  confeqaent  fujette  à la  lepre  , 
8c  à toutes  les  autres  mifères  de  l’humanité,  ainfi  que 
Dieu  le  fit  connoiftre  à Molle  ^ , afin  que  lereffcu- 
venant  de  fa  mifere,  il  eûft  plus  de  eompafïion  de  celle 
d autruy  l j que  la  Couronne  eft  la  moins  alïèurée  de 
toutes  les  polïèffions  m , n’y  ayant  aucun  efpace  en- 
tre la  plus  grande  élévation  & le  plus  profond  préci- 
pice, & enfin  qu’il  dépend  de  la  volonté  d’autruy , 
puifque  fi  l’on  venoit  à luy  refufer  l’obeïiïance , il  lè- 
roit  comme  le  reftedes  hommes.  Plus  lePriaceeft 

\ Exod.  4.  6.  I Ad  Heb.  5.  2. 

m JQftod  regnum  eft,  cm  pur  ata  non  fit  ruina  ?'  & prs~ 
culcatio  , & De-minus^  & carnifex  ? nec  if? a inter valtis 
dhifa , fed  h or  a moment  um  interejî  inter folimn  & alié- 
na gemiA,  Scnçça, 

O 6 gtand3 


314-  Prince  Chrejcien 

grand , plus  il  doit  faire  cas  de  cette  modeftie,  puifque 
Dieu  mefme  ne  l a pas  méprifée  »;  La  modeftie  qui 
tâche  de  couvrir  pour  ainii  dire  de  fon  voile  l'éclat  de 
îa  grandeur , eft  fur  eile  comme  un  riche  émail  deflus 
l’or,  relevant  fa  valeur  & fon  prix.  De  tous  les  arti- 
fices de  Tybere,  il  n’y  en  a point  eu  de  plus  fin  que 
ceîuy  qu’il  avoit  de  fe  montrei  modefte , pour  fe faire 
eftimer  d’autant  plus  ; Combien  reprit- il  feverement 
ceux  qui  traittoyent  les  occupations  de  divines , 8c 
Tappelloyent  un  Prince  Saint  s?  Lors  qu’il  alloit  au 
Sénat,  il  ne  permettoit  point  que  celuy  qui  prefidoic 
3uy  cedaft  la  place,  mais  ils’alfeyoit  en  un  coindu 
Tribunal  p ; Celuy  qui  eft  parvenu  au  fuprême  degré, 
ns  peut  plus  croiftre  qu’en  s’abaifiânt;  Que  tous  les 
Princes  apprennent  de  l’Empereur  Dont  Fernand  II. 
àeftre  mouettes  > qu’ils jfe  faffent  comme  luy  plûtoft 
aimer  que  reverer ; la  douceur  8c  la  modeftie  fe  vovo- 
yent  en  luy  dés  le  premier  abord,  îa  Majefté  ne  s’y 
rrouvoit  qu’apres  quelques  momens  d’attention  ; Ce 
n’eftoit  pas  une  Aigle  Impériale , qui  de  deux  becs 
feveres  & d'ongles  eftendus,  menaçait  de  tous  co- 
diez, c’eftoit  un  Pélican  plein  d’amour,  faifant  une 
continuelle  ouverture  de  fes  entrailles  , afin  d’en  re- 
paiftre  tous  fès  Sujets  comme  fes  propres  enfans  > 
Il  ne  luy  eftoit  point  befbin  d aucun  effort  pour  s ’a- 
baittèr  en  fa  grandeur,  8c  s’égaler  à un  chacun  ; Il 
*f  eftoit  pas  Maiftre,  mais  Pere  du  Monde,  Ôc  bien 
que  d’ordinaire  la  modeftie  un  peu  excefiive  engendre 
le  mépris,  8c  quelquefois  mefme  la  ruine  des  Princes, 
elle  ne  luy  attiroit  à luy  que  plus  de  refpe&  , 8c  obli- 
geoit  toutes  les  Nations  à fa  deflfenfe  8c  à fon  fer- 
vice;  force  d’une  véritable  bonté  , 8c  d’un  cœur  ma- 
gnanime qui  triomphe  de  foy-mefine,  8c  met  la  fortu- 
xie  fous  fes  pieds.  Ce  grand  Prince  nous  a laiffé  en  la 

n Modoflixfamœ-,  qux  neqmfummlj mortalium fper- 
nendaeft  > & à diù  œjiimalur.  Tac.  L.  1 5.  an. 

o ^Acerlxcjue  increpuit  eos  qui  drjinas  occupaticnet 
ipfumque  Demi  mon  dixerant.  Tac.  2 . an. 

p Jdfôdebat  in  corn»  TribmAlii.  Tac.  1,  an. 
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pérfonne  de  t’ Empereur  fon  Fils  a prêtent  régnant , 
un  vivant  Portrait  de  toutes  ces  éminentes  qualités, 
par  kfqueUes  il  dérobe  pour  ainfi  dire  le  cœur  des 
amis  & des  ennemis  : Je  ne  (cache  point  de  vertu  plus 
propre  à un  Prince  que  la  modeftie , toutes  les  autres 
ièroycnt  en  luy  une  folie,  li  celle-là  ne  compofoit  ion 
yifage  & fes  actions» 

11  eft  à propos  dans  le  Gouvernement  de  ne  point 
toucher  aux  extrêmes,  carie  trop  grand  abaiffement 
a fes  périls , aufïi- bien  que  la  trop  grande  gravités  Les 
Communauiez  Monaftiques  peuvent  fouffrir  cette 
derniere rigueur  d’obeïifance , mais  non  pas  les  popu- 
laires j Une  feverité  fi  exa&e,  tiendra  peu  de  gens  dans 
le  devoir , la  félicité  civile  confiite  en  la  vertu  , Sc  la 
vertu  confiée  dans  le  milieu  ; il  en  eft  de  mefme  de  la, 
vie  civile , Ôç  du  Gouvernement  des  Eftats  ; l’Empire 
eftant  tel  de  fa  nature , que  les  Peuples  le  peuvent  ofter 
fans  fe  perdre  par  l’excès  de  la  licence , ou  s ’opiniâtrer 
par  celuy  delarigueur;  U ne  faut  pas  tant  regarder  à 
ce  qui  fc  doit , qu’a  ce  qui  fe  peut , en  matière  ac  Gou- 
vernement q > Dieu  mefme  dans  le  lien  s’accommo- 
de à la  fragilité  humaine. 

11  faut  auftl  tenir  ce  mefme  milieu  entre  les  parties, 
du  corps  delà  République,  faifant  en  forte  qu’il  y 
ait  le  moins  de  différence  qu’il  le  pourra  dans  les  con- 
ditions des  Citoyens  S car  l’excès  des  richefies  ou  de 
la  noblefie  dans  les  particuliers  , fait  naiftre  aux 
uns  la  fuperbe,  8c  aux  autres  l’envie , & de  cette  en- 
vie ôc  de  cette  fuperbe  naiifent  les  inimitiez  Sç  les  fe- 
ditions  r,  ne  pouvant  y avoir  d’amitié  ny  de  con- 
corde civile  entre  ceux  qui  font  de  condition  ou  de 
fortunes  trop  inégales.  Nous  donnons  ce  précepte 

q tion  tnïmpjhtm  Refpuhlica , quœopttma  fît , con- 
fderari debet  y (edetiam  quaconflitui ftofîit , prœterea  y 
q.u£  fjcihov  y & cttnUls  civitatiàta  commuqior  babca- 
t»y.  Arift.  4.  Pol.  c.  r. 

r Praterea  feditiones  non  modo  pf  opter forfanarum , 
fid  etiam  propter-  bonovum  inœqHàïitatem  exijiant . 
Ariû.  Pol.  2.  C.  5% 
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d’égalité,  à caufr  que  naturellement  tous  la  haïfient, 
& aiment  mieux  ou  commander  eftam  vainqueurs , 
ou  obéir  eftant  vaincus  f \ les  uns  pour  eftre  trop 
hautains,  perdent  le  refpeéfc  dû  aux  Loix , £c  mépri- 
rent l’obeï fiance  j les  autres  pour  eftre  trop  lâches,  ne 
la  lçavent  point  fouftenir,  ôc  n’ont  aucune  crainte 
de  l’infamie  ny  de  la  peine,  de  forte quel’Eftat  de- 
vient infenfiblement  une  communauté  de  maiftres 
& d’efclaves  , mais  l'ans  aucun  refpeft  de  ceux  cy 
envers  ceux-là  , parce  que  ny  les  uns  ny  les  autres  ne 
fe  lçavent  point  mefurer  avec  leur  condition  5 ceux  de 
la  moindre  qualité  prétendent  eftre  corn  me  ceux  de  la 
plus  grande  ; ceux  qui  font  égaux  ou  fuperieurs  en  une 
choie,  s 'imaginent  l’eftré  aufti  dans  les  autres ; ceux 
qui  ont  de  l’avantage  en  toutes  , ne  fe  lçavent  point 
contenir,  & par  mépris  d’un  chacun , ils  voudroyent 
gouverner  tout  fans  s’affujettir  à l’obeïüancede  celuy 
qui  commande,  ny  s’accommoder  à l’inftitution êc 
aux  co uft u mes  delà  Republique  ; & de  là  naift  la  rui- 
ne de  cette  Repuplique  , & fa  conversion  en  une 
autre  forme  t,  parcequetous  yfoupirerrr &y vivent 
en  inquiétudes  & bien  qu'il  foit  impoftîble  de  faire 
entièrement  ceflftr  cette  contention  dans  les  Eftats , a 
caule  des  diverfes  conditions  des  parties  qui  les  com- 
posent, neantmoins  c’eft  par  elle-mefme  qu’ils  le 
©onfervent  , fi  elle  eft  modérée  ; ou  qu’ils  periflenr, 
fi  elle  eft  exceftîve  ; il  en  eft  comme  da  corps  à l’égard 
des  quatre  humeurs , bien  quelc  fang  foir  plus  noble, 
6c  la  bile  plus  pififiànte  , neantmoins  toutes  en  gene- 
ral le  conlervent  mutuellement, tantque  leur  inégalité 
ne  va  point  à l’excès  : de  me  fine  cette  Repuhlique-îà 
feule  iubfiftera  long  temps , qui  fera  compofée  de  par- 

f SecT-)amhjc  canfuctuda  inCivitatibus  iavaluit , ut 
h amine  s aquàlitatèm  o'lia  habeant , mnünt  aut  Im- 

peria potiri  y aut  fi  '•jiHifuerint , Imperia fubejfè.  A rift. 
Pol.  4.  c.  II. 

t Ham  qui  '•jirtutepr^liant  imquo  anima  indignioret 
fibi  eequari  paterentur.  QtMmobvtim  fxfèconfpirare  & 

feditionescommovmmtantHr.  Arift.  1.  Pol,  5. 
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tîes  médiocres , mais  égaies  : L’excès  des  richeffes  en 
quelques  Citoyens  cauia  autrefois  la  ruine  de  la  Ré- 
publique de  Florence,  & eftaujourd’huylefujetdes 
troubles  de  celle  de  Génnes  ; au  contraire  , parce 
qu’en  celle  de  Venifè  elles  font  mieux  partagées,  nous 
voyons  qti’elle  iubtlfte  depuis  tant  de  fiecles , ôc  s’il  ' 
y a en  fon  Gouvernement  de  l’incommodité  ou  du 
péri! , ce  n’eft  que  par  la  trop  grande  pauvreté  de  quel- 
ques magiikats.  Si  quelque  République  fe  conferve 
au  milieu  de.ee  defordre  6c  de  cette  inégalité  deTes 
parties  , c’eft  un  effet  de  la  prudence  & de  l’adreflè  du 
Souverain  qui  la  contient  en  fon  devoir  par  la  crainte 
des  Loix  , 6c  par  d’autres  moyens  de  prudence  6c 
de  bonne  conduite  > comme  de  ne  faire  tort  à perfon- 
ne,  ne  violer  point  les  privilèges  5c  les  commoditez 
des  petits,  occuper  les  Grands  dans  l’adminiftration 
& dans  les  Charges  , 6c  enfin  n’opprimer  point,  mais 
plûtoft  entretenir  d’efperance  ceux  qui  ont  le  cœur 
entrepenant  6c  élevé  : mais  tout  cela  ne  durera  qu’au- 
tant  qu’il  y aura  deprudens  .Miniftres  dans  l’Eftat  i 6c 
parce  qu’on  ne  peut  fufiîfamment  pourvoir  aux  Répu- 
bliques par  ces  remedes  tetnporains  qui  dépendent  du 
hazard , il  eft  expédient  de  pourvoir  dés  leur  première 
inftitution,  aux  moyens  de  corriger  ces  excès  avant 
qu’ils  arrivent. 

DEVISE  XL  IL 

Cefl  ne  manquer  à rien. 

JF.  dois  le  corps  de  cette  Devife  à la  bonté  du  Pa- 
pe t d’aujourd’huy  , Sa  Sainteté  ayant  daigné 
me  montrer  un  jour  deux  abeilles  attelées  à une 
charrue  fur  une  pierre  precieufe  , qui  gravée  du  temps 
des  Romains  , fèinble  avoir  prefagé  dés-lors  l’ac- 
croiflèment  de  cette  noble  6c  ancienne  Famille , puif- 
que  les  Armes  s’en  trouvent  jointes  au  joug  del’Egli- 
fe  : furquoy  venant  à faire  alors  une  plus  meure  réfle- 
xion *,  ilmefouyintdeceprodigeduRoyWambaj 
t UtbAÏnVlll.  * CbrwtQoth.Reg. 
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delà  reffe  duquel , lors  que  l’Archevefquede  Tolède 
Foignoit , on  vit  forcir  une  abeille , qui  s'élevant  vers 
3e  Ciel , pronoftiqua  en  quelque  forte  la  douceur  de 
fon  régné  j d’ou  j’inferay  aueles  anciens  vouloyent 
donnera  entendre  par  ce  fymbo'e,  combien  il  eftoit 
expédient  de  feavoir  mêles!! utilité  svecia  douceur,  pc 

Fart 
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l’art  de  faire  le  miel  avec  celny  de  labourer  la  terre  , 
emblème  auquel  icmble  ne  venir  pas  mal  pour  Devi- 
fe,  le  commencement  de  ce  Vers  d Homère.  _ 

C'  eji  ne  manquer  d rien  quel  utile  au  douxjotndret 
Car  c’eft  en  cela  que  confifte  tout  l’art  de  régner, 
c’a  efté  là  la  première  Politique  du  Monde,8c  la  Philo- 
fbphie  ancienne  nous l’aainfi  donné  à entendre,  lors 
qu’elle  a feint  qu’Orphée  attiroit  a luy  parla  Lire, 
tous  les  animaux,  6c  que  les  pierres  couroyent  au  Ion 
de  la  Harpe  d’Amphiorv,  fe  ranger  l’une  fur  l’autre 
pour  luy  aider  a baftir  les  fameufes murailles  de  The- 
bes:  nous  figniiiant  par  ces  fixions  que  la  douce  in- 
fUtution  de  ces  grands  Perfonnages  avoir  fum  pour 
réduire  des  hommes  plus  fauvages  que  les  belles  mci- 
mes , 6c  avec  aufti  peu  de  fentimens  de  rarfon  que 
les  pierres  , à l’harmonie  des  Loix  & à la  fociete 
civile  *.  -n 

Toutes  les  Républiques  fefont  fer  vies  de  ces  mo- 
yens pour  enfeigner  les  Peuples  , leur  mêlant  1 amer- 
tume de  Tinftru&ion  avec  ladouccur  des  jeux  6c  des 
réjoiiiiTances  publiques  i Toute  la  Grece  accouro.t 
au  Mont-Olimpe,  pour  fe  trouver  aux  Combats  qui 
s'y  faifoyent,  les  uns  par  la  feule  cutjofîte  de  les  von", 
les  autres  par  l’appas  des  prix  proposez , 6c  par  ce 
mioyen  chacun  exerçoit  fonadrefïèôc  les  forces  5 on 
faifoitdes  Sacrificesaux  Dieux,  6c l’on travailloit aux 
affaires  les  plus  importantes  au  Gouvernement  de  ces 
Provinces  > Les  Comédies  6c  les  Tragédies  n’ont  efté 
inventées  que  pour  purger  les  affections  j les  Gladia- 
teurs , & les  Combats  de  Taureaux,  que  pour  a fleu- 
rer l’cfpfit,  6c  expier  pour  ainfi  dire  cette  rncllelp 
indigne  d’un  ferme  courage,  de  peur  que  Ted'unon 

t OmM  tulii pun&um  qui  mîfcuit  uùleàP  ci.  Horat> 
* Syfapjires  homines  facev , intcrprcfcjnc  Dcorumy 
Cadibui , & viftufœdo  j deterruit  O/pheut  , 

D'.Bm  Ab  hoc lenirc titres  yabidcfljue Icônes  , 
hûiùhn  CP  .Amphion  Thebeœ  conditor  urbis , 

S axa  tnove/e  fini  tejludirii  çp  j.yccc  blinda 

Ducere  qnavcllel.  ILoratv 
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du  fang,  & les  fpe&acles  delà  mort  neîuvdoBnent 
trop  de  terreur  ; Les  Luites  les  Caroufels,  les  Tour- 
nois^ 5c  autres  (èmblables  Combats  de  divertifîè- 
ment,  font  comme  autant  d écoles  ou  Ton  apprend  les 
Arts  Militaires  , 5c  ou  en  mefine  temps  l’efptit  trouve 
ion  divertiffement  5c  la  fàtisfa&ion  J Auiïi  certes  il 
eft  a propos  d’attirerle  Peuple  parla  douceur  au  fervi- 
ce  du  Prince,  5c  1 obliger  à veiller  à l'execution  de  les 
ddfeins  5c  a Ton  bien  ; C’eft  un  cheval  qui  le  rend  à la 
flatterie  & à la  douceur,  & qui  pourveu  qu’on  luy  pat 
le  legerement  la  main,  fe  laifle  dompter,  ouvre  la 
bouche  au  mors  , 5c  foulfre  en  luite  la  charge , la  verge 
& l 'éperon  ;Le  Peuple  n ’eft  capable  ny  de  la  trop  gran- 
de feverité,  ny  de  la  trop  grande  douceur  5 l’exces  de  la 
fervitude  eil  en  luy  aufli  périlleux  que  celuy  de  la  liber- 
té a ; Les  Princes  qui  nJont  pas  fait  ces  confiderations, 
ont  toufîours  éprouvé  la  colere  de  la  multitudes  Les 
maladies  inveterées  ne  fe  peuvent  pas  toujours  guérir 
par  le  feu,  il  y faut  employer  des  remedes  bénins,  ou 
îi  l’on  ne  peut  éviter  l’ufage  de  quelques  pilulles  amc- 
xes , il  en  faut  tellement  déguiler  la  fuperficie , qu’el- 
les: trompent  la  veuë  5c  le  gouft,  maisiln’eft  pas  be- 
fbin  que  ie  Peuple  fçache  les  ingrediensdes  refolutions 
& des  confeils  du  Prince,  il  fuffit  quil  les  boive  fous 
quelque  prétexté  apparent. 

S’il  y a quelque  chofe  de  périlleux  5c  de  rude  à la 
Guerre,  la  douceur  de  celuy  qui  commande,  le  rend 
fupportable  à celuy  qui  obéît  s aufli  Germanicus  pour 
tenirles  Légions  d'Allemagne  dans  l,cbeïiïance,avoit 
accoutumé  de  vifiter  les  Soldats  bleffez , 5c  confide- 
rant  leurs  playes  , il  loiâoit  leurs  actions  s de  forte  que 
les  uns  par  l’elperance , 5c  les  autres  parla  gloire,  il 
fe  les  conciliait  tous  f 5c  leur  donnoit  plus  de  cœur 
pour  le  combat,  ù. 

a Imper atnrus  es  hominibus  qui  net  tstdm  fervitutem 
piati poffbnt,nec  totamlibrrtatem.  Tac.  L.  l.Hiii. 

b QrcHmirefaucios  ,fjcïa  fingulantm  cxtdLere , 
ne^  mt  viens  , alium fpe , alium  gloria , cvncios  alloqtuo  , 
& cura-,  (ibique  & pretliofîrwethat.  Tac.  L.  1 . an. 
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Ce  n’eft  pas  que  cette  bonté  opéré  d'elle  feule,  il 
fout  quede  plus  quelque  exceilencede  vertu ■ reluifc  en 
îa  nex fonne  de  celUy  qui  commande  , afin  que  s n elt 
aimé  pour  celle-là  , il  fort  eftimé  pour  celle-cy  > iou- 
vent  un  Prince  eft  aime  pour  la  boute  , & mépnl 
pont  fon  infuffiûnce  ; le  Klpeft  ne  naift 
mour , mais  de  l'admiration  ; ceiuy-la  oblige  a plus 
de  foûmiffion  , qui  pouvant  fe  foiré  craindre  , fecoii- 
tente  de  le  foire  aimer , qui  lçachant  obiervei  la  Jufti- 
ce , feait  auffi  exercer  la  Clemence  s La  bonté  e.t  - 

putée  à lâcheté  en  la  perfonne  de  celuy  qui  n a pas  ca 

outre  quelques  autres  vertus  plus  recommendables  > 
ces  dernieres  font  d’un  tel  pouvoir  en  un  Prince,qu  el- 
les adoucirent  toute  fa  rigueur,  qui  eft  comme  recorn- 
penfée  par  elles:  les  grands  vices  mefmes  excuient,oc 
fe  déguifent  par  le  mélange  des  grandes  vertus.^ 

Il  eft  encor  fort  expédient  dans  les  négociations 

mefler  la  douceur  avec  la  gravité,  ScL  air  gay  avec  le 
ferieux,  pourveu  que  cefoitfans  bleffer  la  bien-lean- 
ce,  ny  foire  tort  à la  dignité  de  la  matière:  L Empe- 
reur Tibere  reüflîffoit  admirablement  en  ce  pomèt  c t 
ôc  ou  eft  celuy  qui  piaffe  fouffrir  une  ieverite  mélan- 
colique , un  front  toujours  ridé  dans  les  affaires , des 
paroles  rudes,  un  gefte  trop  grave  & trop  compaiie. 
Il  y a de  la  prudence  à mêler  à point  nomme  un  grain 
defolie  dans  les  Confeils  d , & c’eft  alors  que  la  folie 
eftunefageffe  e , unefpritgay,  & un  bon  mot  dit  a 
propos,  otitcouftume  de  gagner  les  efprits,  6c  amener 
les  plus  difficiles  affaires  au  but  propofe , quelquefois 
mefme ils  cachent  les  deûeins  , trompent  la  malice,, 
détournent  l’offenfe,  & épargnent  une  réponfelors 
qu’elle  n’eft  pas  neceflake.  _ 

Au  refte,  il  faut  mêler  dans  les  négociations!  uti- 
lité de  celuy  que  nous  voulons  periuader , luv  mon- 
trant qu'il  y va  de  fon  intereftauftî  bien  que  du  no- 
ftre  : car  tous  fe  meuvent  par  i’intereft  particulier,  peu 

c Tiberiu*  tanunluclibria  mt fcerefolittif  • Tac.  é.  an. 
d -Mî (ce finlti tiittn  Cûtifiiiks  brewm.  Horat. 
e Eccîef.  xo.  r. 
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par  la  feule  obligation  ou  par  la  gloire  j Seian  pour 
inciter  Drufus  a la  mort  de  fon  frere  Néron,  luv re- 
luit devant  les  yeux  l’elpersncede  l’Empire  f:  LJa- 
arefie  d’un  prudent  Minière  conlifle  a faciliter  les 
anatres  parl’intereft  d’autruy  , dilpofent  fon  traité  de 
telle  forte,  que  le  bien  du  Prince,  & ceîuy  de  ceux 
£ qui  il  a affaire,  ne  Jbyent  qu’une  mefave  chofe  > 
vouloir  négocier  pour  ion  propre  imereft  feulement , 
'v  c cir  conquire  ue  1 eau  par  des  canaux  rompus  , quand 

les  uns  .a  reçoivent  des  autres,  tous  font  d'aide  Ôc 
«e  profit. 


DEVISE  XLIIL 

•*4 fin  qu'il  fâche  régner. 

Toute  s les  chofes  généralement  , foit  ani- 
mées , foit  inanimées  , font  des  feuilles  de  ce 
K i ^ivre  du  Monde , Ouvrage  de  la  Nature, 

eu  la  Divine  Sagefie  a écrit  toutes  les  Sciences , pour- 
rous  inliruire , ôc  nous  avertir  de  travailler;  Il  n’eifc 
point  de  vertu  morale  qui  ne  £è  trouve  dans- les  ani- 
maux : La  prudence  pratique  naift  avec  eux , l’hom- 
me ne  I acquiert  que  par  l’experiencc  ôc  parl’inftru- 
ction;  nous  pouvons  fans  honte  de  noflre  ignorance 
apptendre  des  belles,  puilque  ceîuv  qui  les  enfeigne 
Cil  ce  meune  Autheur  de  toutes  choies  : Mais  de  voti- 
ioir  aufii  reveftir  leurs  naturels  , &les  imiter,  pour 
agir  fans  raiioi , comme  elles,  qui  felaifiént  empor- 
ter  a î’apprtir  deâ  pallions , ee  feroit  faire  injure  à la 
ïanon,  douaire  efien-iel  qui  diitinguei  homme  des 
aunes  animaux,  &.  Iüy  fait  mériter  l'Empire  fur  eux. 

tOUS  3 <r-a  ran'on  ^eur  ™influant , ia  Juftice  leur  man- 
que aulïï  , <k  chacun  vile  feulement  a la  confervation* 
fans  prendre  garde  a l’injure  d’autruy:  l-’homme  au 
contraire  meiure  iés  actions  par  l’équité,  ne  vou- 
lant point  faire  à autruy  ce  qu’il  ne  vouuroit  pas 

f Qxifratmn  quocjuc  ^srcnùr  Drufî<m  traxit  in  par- 
Us  i fpe  où  je  fia  ^rincipfj  loci.  Tac.  an, 

qu’OR 


cju’on  luy  fîft  â luy-mefme  ; d’où  s’infere  combien  eft 
impie  le  but  de  Machiavel,  qui  veut  que  fon  Prince 
Toit  tout  enfemble  de  la  nature  du  Lion  & de  celle 
du  Renard  , afin  que  ce  qu’il  ne  pourra  obtenir 
par  la  raifon,  ill’obtiecineparlaforce&parlârufe, 
ça  quoy  iî  a eu  pour  Maiftre  Lifandre  , General 

des 
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des  Lacédémoniens,  qui  difoit,  qu’où  la  peau  du  Liou 
ne  faifoit  rien , le  Prince  y devoit  coudre  celledu  Re- 
nard a:  £c  certes  cette  Doétrinen’eft pas  nouvelle > 
Polybe  la  blâmant,  rapporte  qu’elle  eftoit  enufàge 
de  fon  temps  , 6c  qu’elle.y  avoir  efté  dés  le  paffé  b.  Le 
Roy  Saülpouvoit  donner  des  Leçons  à toutle  Monde 
en  cét  Art:  cette  maxime  s’eft  accrue  par  letemps , 
n’y  ayant  rien  de  fl  injufte  ny  de  fl  indigne  qui  ne 
paroifle  honefte  aux  Politiques,  pourveu  que  la  do- 
mination en'rèfulte  c:  Ils  difent  que  ce  Prince-là  ne 
vit  & ne  régné  que  par  gratification,  qui  fe  reftraint 
à ; ne  faire  que  ce  qui  eft  bonnette  6c  jufte  d,  êcpar 
là  il  arrive  qu’on  ne  tient  pour  rien  de  contrevenir 
aux  Traitez,  de  violer  laFoy  £emefmela  Religion , 
pourveu  que  la  conservation  & l’accroiffemerit  de 
f’Efiàt  s’en  enfuivent:  C’eft  fur  ce  faux  fondement 
que  le  Duc  Valentin  s’efforça  de  bâtir  fa  fortune  , 
mais  avant  qu’il  la  vift  élevée,  elle  tomba  fi  fort 
en  ruine  fur  fa  telle,  qu’il  n’en  refta  pas  mefme  la 
moindre  relique  : Et  de  grâce,  quelle  durée  peut  avoir 
tout  ce  qui  eft  fondé  fur  la  fraude’,  & lur  le  menfbn- 
ge  J Comment  eft-ce  que  la  violence  peut  fubfifter? 
Quelle  feureté  y aura-t’il  dans  les  Traitez , fi  le  Prince 
qui  en  doit  eftre  grand,  viole  laFoy  publique?  Où 
eft  la  perfonne  qui  fe  fiera  enluy?  Comment  eft-ce 
enfin  qu’un  Empire  fe  maintiendra  fous  ladomina- 
tion  d’un  Prince  qui  ne  croit  point  de  Providence  Di- 
vine , ou  s’y  fie  moins  qu’en  fes  propres  artifices  ? Ce 

a Quo  Lconiapellit  attingerenon  potefl>  Pc  in  ci  pi  af- 
fnendilm  '■juipinam.  Plutar. 

b Fuit , cui  in  traùlandût negotiùs placeret  clolus  ma- 
in* , ejaemregi  convmirefemi  nome  dixerit , et  fi  non  dé- 
funt yui  in  tœmcrebro  ujit  bodie  doit  malt,  neceffarium 
eum  efjè  dicantad  publicarum  rerum  adminijirationtm. 
Poiyb.L.  15.  Hift. 

c Wbil  gloriofum  nihil  tutum  & srnnia  retinendœ 
dominationis  bonnefia.  Salluft. 

d Ubicumque  tantum  bonifia  dominantilicent , pre- 
carie  regnatur,  Sen.  Trag,  Thy. 

n’cft 
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p’eft  pas  que  je  requiere  une  11  grande  douceur  en  la 
perlonne  du  Prince,  que  jamais  il  ne  lepuiflelervk 
de  la  force , ny  une  (1  grande  llncerité  ? qu  il  ne  fçache 
py  difornulcr  ny  fe  precautionner  contre  la  fraude  ; 
Car  en  ce  cas  il  feroiî  perpétuellement  expofe  à la  ma- 
lice &:  à la  rifee  d’un  chacun;  Mon  deflein,  au  con- 
traire, dans  cette  Devife,  ell,qu’  il  ait  de  la  valeur5mais 
non  pas  de  cette  déraifonnable  Ôc  brutale  des  belles 
fauvages , mais  de  celle  qui  ell  accompagnée  de  la  Ju- 
ftice , & qui  eft  lignifiée  psr  la  peau  de  Lion , fymbo- 
le  de  la  vertu , qui  ell  la  caufe  pourquoy  on  Ta  dédiée 
à Hercule;  Il  ell  parfois  bon  au  Prince  de  fe  couvrir 
le  front  de  feverité  , & s’oppofer  à la  tromperie;  il 
ne  faut  pas  qu’il  parodié  touiiours  humain  : Il  y a des 
occalions  ou  il  faut  qu’il  fe  revelle  de  la  peau  de  Lion  i 
ce  que  fes  Sujets  & les  Ennemis  luy  voyentpour  ainli 
dire  des  ongles , & trouvent  en  luy  une  telle  feverité  , 
que  la  fraude  n’ait  pas  l’audace  dei’attaquerpardes 
paroles  flattetifes , comme  celles  dont  elle  a accou- 
tumé de  fe  fervir  pour  prendre  les  efprits  des  Prin- 
ces. C’eftcequ’ilfemblequeles  Egyptiens  vouîoyent 
donner  à entendre  par  cette  figure  de  Lion  qu’ils  met- 
toyent  au  ddfus  de  la  telle  de  leurs  Princes.  Il  n’y  a 
ny  refpeét  ny  reverence  ou  il  n’y  a point  de  crain- 
te. Le  peuple  qui  voit  que  fon  Prince  n’a  point  de 
cotere,  & que  rien  n’ell  capable  d’alterer  fa  conti- 
nuelle douceur  , ne  manque  jamais  à le  méprifer  j 
Mais  il  n’ell  pas  toujours  neceffiire  que  cette  leverité 
en  vienne  à l’execution , lors  qu’il  lufifit  de  la  menace, 
& alors  il  ne  faut  pas  quel’efprit  du  Prince  fe  trou- 
ble ; c’eftafléz  que  fon  vilagefe  change,  & qu’il  mon- 
tre de  la  rigueur.  Le  Lion  fans  s’alterer  autrement  , 
ny  fonger  à faire  aucun  mal  aux  autres  animaux,  le 
contente  de  les  intimider  par  fa  feule  veuë,  tant  ell 
grande  la  force  de  la  majellé  de  fes  yeux  e : Mais  parce 
que  quelquefois  il  ell  expédient  de  couvrir  la  force  du 
manteau  de  la  rulé  , & la  colere  de  celuy  delà  dou- 
ceur;. le  front  du  Lion  ell  pour  cét  effet  couronné 
dans  la  prefente  Deyife,,  pas  des  artifices  & des 
c Proy.  50.30. 
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rufes  du  Renard,  artifices  lâches  5c  frauduleux > 
6c  par  confequent  indignes  du  cœur  magnanime  d’un 
Prince,  mais  avec  des  ferpens  , fymboledela  Maje- 
fté  vigilante,  5c  hieroglifique  de  la  prudence  dans  les 
Saintes  Lettres  , dautant  que  leur  finefie  à deffendre 
leur  telle  & à boucher  leurs  oreilles  aux  enchante- 
mens,  a feulement  pour  but  leur  propre  deffcnfe*  5c 
non  pas  le  dommage  d’autruy.  C’eft  encore  à cette 
naefine  fin  5c  pourdefetnblablesaccidens  , que  nous 
avons  donné  pour  Dcvile  à cét  emblème  le  célé- 
bré mot  tire  de  cette  Sentence  de  Loiiis  XI.  Roy 
de  France,  qui  ne  J fait  pas  dijiimuler  ne  ffait  pas  ré- 
gner , en  quoy  toute  la  fcience  de  la  Royauté  confifte: 
Mais  il  efi  beîoin  icy  d’une  grande  prudence , afin  que 
ny  la  force  ne  de  genere  point  en  tyrannie,  ny  ladiftî- 
înulation  en  aftuce  5c  en  fraude,  ces  milieux  eftant 
fort  proches  du  vice  *.  Lipfè  en  definiflant  la  fraude 
en  matière  de  Politique  , dit  que  C’ejl  un  confeilaigu  , 
déclinant  des  Loix  & de  U vertu,  pour  le  bien  du  Roy 
& de  fcn  Ejiat,  par  ou  fuyant  les  extremitez  de  Ma- 
chiavel, mais  trouvant  aufiî  qu’il  eft  impoftîblc  que 
ïe  Prince  gouverne  fans  quelque  rufè,  il  perfuade  cel- 
le qui  eft  legere^  fouffrela  médiocre,  5c  deffend  l’ex- 
ceffivei  bornes  àla vérité,  perilleufes  pourun  Prin- 
ce, car  où  eft  celuy  qui  s’y  puifl'e  juftementrenfer- 
ftaer?  bien  plus,  ou  eft  celuy  qui  les  luypuifle  en- 
feigner  ? Il  ne  faut  pas  approcher  fi  fort  les  écueils 
dans  la  navigation  Politique:  La  malice  du  pouvoir 
&1  ambition  de  regneragiiTentafiez  en  plufieurs  per- 
ionnes,  fi  la  fraude  eft  vicieule,  elle  le  fera  jufques 
en  fes  moindres  parités,  ôc  par  confequent  ellede- 
viendra  indigne  du  Prince  ; Le  prix  de  la  pourpre 
Royale  ne fouffre aucune  tache,  il  n’y  a atome  fi  im- 
perceptible qui  ne  fe  découvre  &neterniffeles  rayons 
de  ces  Soleils  de  la  terre:  Comment  cft-ce  qu’une 
oélion  qui  décliné  de  la  Vertu  5c  des  Loix , fe  peut 
permettre  en  ceux  qui  en  font  l’ame?  Il  ne  peut  y 
avoir  de  fraude  qui  ne  foitcompoféedela  malice  5c 
du  menionge,  5c  tous  les  deux  font  oppofez  à la 
* Lipf.  décivil.  Doét.  1.  4- c.  if 
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Magnanimité  Royale  : Et  bien  que  Platon  ait  dit  que 
le menfonge  eftoit  fuperflu aux  Dieux,  qui  n’ont  be- 
foin  d’aucun,  mais  non  pas  aux  Princes  qui  ont  be- 
foin  de  tous,  & qu’ainfî  on  la  leur  pourroit  permettre 
quelquefois;  neantmoins  ce  qui  eft  illicite  ne  fe  doit 
jamais  accorder , & ce  n’eft  pas  allez  que  la  fin  foie 
honnefte  pour  fc  fervir  d’un  moyen  qui  ne  l’eft  pas. 
Je  ne  {cache  qu’un  cas  où  la  diffimulation  & faftuce 
fepuiflentfouffrir;  c’eft  lors  qu’il  ne  s'en  enfuit  point 
de  tromperie,  & que  le  crédit  du  Prince  n’en  reçoit 
point  de  tache,  & en  ce  cas  je  ne  tiens  pas  que  ce 
foyent  des  vices  > mais  pluftoft  des  effets  de  la  pru- 
dence , ou  des  vertus  qui  en  dérivent , dont  tout 
homme  qui  gouverne  fc  fçavroit  paftèr  ; ce  qui  arrive- 
ra fi  la  prudence  vifant  à fa  confervation , fe  fert  de 
l’aftuce  pour  cacher  les  chofes  félonies  diverfes  cir- 
conflances,  des  perfonnes,  du  temps  & du  lieu,  de  tel- 
le forte  neantmoins  qu’il  y ait  une  perpétuelle  confb- 
nance  entre  le  cœur  & la  langue , entre  l’efprit  & les 
paroles  ; car  enfin  il  faut  fuir  à pleines  voiles  cette  for- 
te de  diffimulation , qui  ne  fe  fert  de  la  vanité  des  pa- 
roles que  pour  une  fin  trompeule  > celle  en  un  mot  qui 
a pour  but  de  faire  entendre  ce  qui  n’eft  pas , non  celle 
qui  n’a  point  d’autre  deffein  que  d’empefeher  d’en- 
tendre ce  qui  eft.  C’eft  pourquoy  l’on  peut  ufer  par 
fois  de  paroles  indifférentes  & équivoques , & par 
une  diverfe  lignification , mettre  une  chofe  pour  une 
autre , non  à deflèin  de  tromper  , mais  feulement 
pour  fe  precautionner , & prévenir  la  tromperie,  ou 
enfin  pour  d’autres  fins  permifes  ; La  feinte  que  le 
Maiftre  de  la  Vérité  fit  à fes  Difciples , de  vouloir  al- 
ler plus  loin  que  la  Bourgade  d’Emaiis  f,  la  folie  de 
David  devant  le  Roy  Aehis  g,  lepretextedu  Sacri- 
fice de  Samuel  b,  & le  poil  appliqué  fur  les  mains 
de  Jacob  i,  ont  efté  des  diffimuiations  licites , dau- 
tant  qu’elles  nont  point  eu  pour  but  de  tromper  * 
mais  de  cacher  feulement  un  autre  deffein  j Celles 
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îrefmes  qui  ont  pour  but  de  tromper  font  permîtes , 
pourveu  que  ce  but  foit  connu  ; car  en  ce  cas  ce  n’eft 
pas  une  malice  , mais  un  avertiflement. 

Ces  maniérés  d’agir  font  particulièrement  necef- 
faires  , lors  qu’on  trame  avec  de  fraudu  leux  Princes, 
carences  rencontres  , la  défiance?  la  diiîimulation 
fur  le  vilage,  & la  prudente  équivoque  dans  les  pa- 
roles , de  peur  qu’elles  n’enveloppent le  Prince,  ou 
ne  donnent  lieu  aux  fraudes  d’autruy  ; que  font  elles 
autres  chofes  que  des  gardes  de  l’efprit  ? principale- 
ment lors  que  dans  l’ufage  de  ces  fortes  d’artifices , 
Von  n’a  point  deflein  de  violer  la  Foy  publique  : L in- 
génuité feroit  folle  fi  elle  découvrent  le  cœur  , 6c 
f Empire  coarroit  trop  de  rifque,  li  l’on  n’y  appor- 
toit  pas  quelque  précaution.  L’Art  eftant  le  principal 
infirmaient  de  régner  , ce  feroit  une  fincerite  trop 
dangereufe  que  de  dire  toufiours  la  vérité  > Celuy  qui 
commet  legerement  Ion  lecret  à un  autre,  luy  com- 
met fa  propre  Couronne  ; le  menfonge  à la  vérité  fiea 
mal  à un  Prince , mais  il  luy  eft  permis  de  taire  ou  de 
cacher  la  vérité,  & n’eftrepasleger en fes confiden- 
ces, afin  que  donnant  lieu  à la  circonfpeétion  , il  ne 
puifie  eftre  trompé,  ce  qui  eft  une  précaution  entiè- 
rement necefïaire  à un  Prince.  Celuy  qui  Içait  le  plus  , 
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pour  fe  garantir  des  fraudes  : L’experience  melme 
enfeipnera  au  Prince  les  cas  où  il  luy  eft  bien  feant  de 
fe  favir  de  ces  artifices,  comme  par  exemple,  lors 
qu'il  reconnoiftra  que  les  rulesdeceux  qui  trament 
avec  luy  l'y  obligent  ; Car  dans  toutes  les  autres 
actions  on  doit  toufiours  découvrir  en  luy  une  can- 
deur Royale,  dont  il  luy  eft  quelquefois  a propos  d u- 
fer  avec  ceux-là  mefme  qui  le  veulent  tromper  , parce 
que  s’ils  l’interpretent  en  bonne  part , ils  fe  troublent 
dans  leurs  defleins , & commencent  a vaciller  ; outre 
qu’il  n’y  a point  de  fraude  plus  genereufe  que  celle  de 
la  vérité;  de  laquelle,  s’ils  fe  peuvent  affeurer , ils 
ic  Tout  maiftre  dw  plus  intime  de  leux  ame  » j- 
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ceffent  de  dreiïèr  leurs  machines  contrcluy j Quels 
rets  n’a-t’on  point  tendu  ? quels  ftratagemes  n’a-t’on 
point  imaginé  contre  l’aftuce  St  la  malice  du  Renard? 
Qui  eft-ce  au  contraire  qui  s ’eft  jamais  avife  de dref- 
fer  des  embûches  à lafinccrité  domeftique  des  hiron- 
delles. 

Les  Princes  neantmoins  que  tout  le  monde  regar- 
de avec  admiration  pour  leur  prudence  & pour  leur: 
efprit , ne  peuvent  fe  fervir  de  ce  moyen , à caufe  que 
perfonne  ne  s’imagine  qu’ils  agiftènt  par  hazardou 
avec  fincerité  ; Les  demonftrations  de  leur  candeur 
feprennent  pour  de  fimples  apparences,  ce  qui  eften 
eux  une  circonfpe&ion  palTe  pour  malice,  leur  pru- 
dence pour  diffimulation , St  leur  précaution  pour 
fraude , Il  y a eu  des  gens  qui  ont  impofc  ces  vices  au 
Roy  Catholique,  parce  que  par  fon  expérience  dans 
la  Paix  St  dans  la  Guerre,  il  reconnoiffoit  la  fraude 
St  le  peu  de  foy  qui  regnoyent  en  fon  temps  , St  pre- 
noit  garde  à fe  gouverner  avec  tant  de  prudence , que 
fes  envieux  St  fes  ennemis  fuffent  pris  dans  les  filets 
de  leurs  propres  rufes  , ou  fruftrez  du  moins  par  le 
temps  St  par  le  confeil,  de  l’effet  qu’ils  en  avoyent 
attendu.  C’eft  pour  ce  fujet  que  quelques  Princes  fei- 
gnent la  fincerité  St  la  modeftie  pour  mieux  cacher 
leurs  deffeins  , ouempefeher  que  la  malice  ne  les  dé- 
couvre, ainfiquefaifoit  Domitien  Un  Prince  qui 
fe  veut  montrer  fage  en  tout , montre  fouvent  qu’il 
ne  l’eft  en  rien  J La  plus  grande  fcience  eft  de  fçavoir 
eftre  ignorant  à propos  ; II  n’eft  rien  de  plus  neceflài- 
re  St  déplus  difficile  que  de  modérer  la  fageffe,  aufîï 
cft-ce  une  qualité  que  Tacite  loiie  en  Agricola  l: 
Tous  confpirent  contre  celuy  qui  fe  croit  eftre 
plus  fçavant  que  les  autres  , foit  qu’ils  le  faffent 

k Simul  JïmplicitAtii  ac  mode fiiœ imagine în  altitu* 
dînent,  conditus  3 fiudiumque  litterarum  <&  amorem 
carminum  fimnlans  , auo  . velarct  minium.  Tacitus 
L.  4.  Hift. 
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par  envie , où  pour  deffendre  leur  propre  ignorance, 
l'oit  enfin  qu’ils  tiennent  pour  fufpeét  toute  ce  qu’ils 
ne  fçavroyent  penetrer;  Dés  que  Saul  reconnut  la 
grande  piudence  de  David  , il  commença  à le  garder 
de luÿ  m . 

Il  y a d’autres  Princes , qui  pour  faire  croire  qu’ils 
aaifTent  par  hazard  , montrent  un  elprit  diverty  dans 
le* maniement  des  affaires  s Mais  la  malice  delà  Po- 
litique d’aüjourd’hnyeft  telle,  que  non  feulement  elle 
pénétré  dans  ces  artifices,  mais  paffemelmes  à ca- 
lomnier la  plus  pure  fincerité,  au  grand  préjudice 
de  la  vérité,  & du  repos  public;  & comme  cette  vé- 
rité confifte  en  un  poind,  & que  ceux  qui  compo- 
fent  la  circonférence  de  la  malice  font  infinis  : Ceux 
qui  cherchent  aux  avions  & aux  paroles  un  fens  dif- 
ferent de  celuv  qui  paroift  , ne  peuvent  que  tomber 
dans  de  grandes  erreurs , & prenant  ainfi  enmau- 
vaife  part  l’intention  d’autruy  ; Les  uns  s’arment 
d’artifices  contre  les  autres  ; de  forte  que  tous  vi- 
vent en  de  perpétuelles  défiances  , choies  aufquelles 
celuy  qui  eft  le  plus  ingénieux , eft  le  plus  éloigné  du 
but  de  la  vérité,  parce  que  fonefprit  trop  aigu  le  fait 
penetrer  au  delà  de  ce  qui  tombe  ordinairement  en  la 
penfée,  eftant  certain  que  nous  tenons  pour  indubi- 
table en  autruy  , ce  qui  en  nous  n’eft  qu’une  trompe- 
rie de  l’imagination  ; C’eft  ainfi  qu’il  arrive  à celuy 
qui  navige , il  luy  femble  que  les  rochers  courent , & 
c eft  luy  qui  fe  meut  ; Les  ombres  de  la  raifon  d’Eftat, 
ont  couftume  d’eftre  plus  grandes  que  le  corps  , ôc 
bien  fouvent  on  laiffe  celuy- cy  pour  embraffer  celles- 
Jà  ; ce  qui  fait  que  T imagination  eftant  vainement 
trompée,  on  reçoit  plus  demaldeladeffenlcqu  oti 
avoit  entrepris,  que  ce  que  l’on  craignoitn  eneuft 
apporté  ; Combien  de  fois  un  Prince  s’arme-t’il  fur 
de  vains  foupçons,  contre  tel  qui  n’avoit  pas  feule- 
ment la  penfée  de  l’offenfer?  & tous  deux  en  venant 
aux  mains  y ce  qui  n’eftoit  d’abord  qu  une  prefom- 
stion  îegere  & mal  fondée , devient  enfin  une  Guerre 
véritable  & fanglante  ; On  peut  dire  qu’il  en  eft  de  pa- 
m i Reg.  18. 15. 


ér  "Politique.  54 1 

reiîles  gens  comme  de  ccs  chaloupes , qui  Te  perdent 
d’autant  plûtoft , que  plus  elles  balancent  de  cofté  & 
d'autre  ; Je  ne  blâme  pas  la  défiance,  lors  qu’elle  naift 
de  la  prudence , comme  nous  ai  ion  s autre  part  ; mais 
je  me  plains  feulement  du  peu  qu’  il  y a de  bonne  foy , 
fans  quoy  il  ne  peut  jamais  y avoir  ny  durée  d’amitié» 
ny  fermeté  d’alliance  , ny  feuireté  de  traitez  ; ce  qui 
fait  que  le  droiéf  des  gens  s’énerve,  & cpietout  le 
monde  généralement  eff  expofé  aux  embûches  de  la 
fraude  5 on  n’agit  pas  toufiours  de  mauvais  defiein,  le 
plus  grand  Tyran  mefines  a quelques  fois  d’honneftes 
fins  pour  but. 

DEVISE  XL  IV. 

Ny  (F où,  ny  où . 

C’E  si*  un  mouvement  bien  douteux  queceîuy 
du  lerpent  qui  fe  tourne  çà  5c  là  par  des  contor- 
tions  fi  incertaines  que  ion  corps  mefme  ne  fçait 
pas  ou  fa  tefte  doit  pofer  ; Vous  diriez  qu’il  tent 
en  un  lieu,  & il  donne  en  un  autre , fans  qu’il  refte 
aucun  vellige  de  fon  pafiage , 'ny  qu’on  puilfe  fçavoir 
où  il  veut  aller  il  en  doit  efire.detoefme  des  défi- 
feins  des  Princes , perfonne  ne  les  doit  penetrer,  & il 
faut  qu’ils  imitent  en  cela  ce  grand  Gouverneur  de 
l’Univers,  dont  il  rfy  a perfonne  qui. pùiffe  connoiftre 
les  voyes  b ÿ C’eft  pourquoi  il  eft  ditquedeux  Sé- 
raphins luy  couvroyent  les  pieds  avec  leurs  ailles  e . 
Les  Princes  doivent  cacher  leurs  intentions  avec  tant 
de  prudence,  que  bien  fouvent  mefme  leurs  propres 
Miniftres  ne  les  pitifiént  découvrir,  mais  au  con- 
traire y foyent  trompez  ies  premiers , afin  que  fans 
aucun  rifque  dediffimulation  , qui  eft  une  chofe  qui 
fc  découvre  fi  aifémenr , ils  atfermilfent  avec  plus 
d’efficace  ce  qu’ils  tiennent  eux-mefmes  pour  cer- 
tain, faifant  boire  la  mefme  erreur  aux  autres, 
afin  qu’ainfi  elle  s ’épande  parrny  le  Peuple , ôt  coure 
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de  tous  codez  ; C’eft  ainfi  que  Tibere  en  ufa , lors  que 
quelques-uns  murmurant  de  ce  qu’il  n’alloit  point 
appaifer  les  troubles  des  Légions  de  Hongrie  ôc  d'Al- 
lemagne , il  feignit  de  vouloir  partir  , ôc  trompant 
premièrement  les  prudens,  il  trompa  auffi  le  rou- 
pie 
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|îe  & les  Provinces  d.  Le  Roy  Phüippes  II.  faifoit 
encore  la  mefine  chofe,  cachant  Tes  deflfeins  à Tes 
A nbaffadeurs , & leur  en  découvrant  de  contraires, 
lors  qu’il  eftoit  à propos  qu’ils  les  cruffent  & les  per- 
luadàlïènt  aux  autres.  Le  Prince  ne  pourra  pas  fe  1er- 
vir  de  ces  artifices , fi  Ton  ingénuité  n’eft  fi  circon- 
fpeéte,  qu’elle  ne  puifîe  donner  lieu  à ceux  cjui  l’é- 
pient , de  découvrir  les  mouvesnens  de  fon  efprit  par 
fes  a étions  & par  fa  maniéré  de  gouverner , ny  à les 
envieux,  & à fes  ennemis,  de  penerrer  dans  fon  cœur; 
Cette  difpofition  du  dcftèift  qu’on  forme  de  tromper 
quelqu’un  eft  plûtoft  une  deffenfe  qu’une  malice , lors 
qu’on  ne  le  fait  qu’en  cas  de  neceiïité  Sc  de  raifon  , 
ainfi  que  les  grands  Héros  en  ont  toufiours  ufé.  > • 
Et  certes , qu’elle  neceflité  y a-t’il  de  découvrir  ce 
cœur  que  la  nature  a caché  avec  tant  de  foin  au  plus 
creux  de  l’eftomach  ? Il  y a mefme  du  danger  que  les 
chofes  plus  legcres  ou  toutAiait  éloignées  devien- 
nent publiques  , dautant  qu’elles  donnent  lieu  au  ba- 
b il  de  les  rechercher:  Quelque  caché  que  foit  le  cœur 
au  milieu  des  entrailles , le  feul  mouvement  des  artè- 
res avec  lefquelles  il  participe , découvre  fes  maladies: 
l’execution  perd  1a  force  aux  dépens  de  la  prudence  du 
Frince  , dont  la  réputation  fe  perd , lors  quefesrefo- 
lutions  font  publiées  j les  delîèins  ignorez  menacent 
par  tout , & fervent  à divertir  l’ennemy  ailleurs  ; 
mais  leur  fecret  eft  encore  plus  important  à la  guerre 
qu’en  aucune  autre  chofe.  On  voit  peu  d’entrepriies 
découvertes  reuflir  heureufcment;  En  quel  trouble 
n’eft  point  celuy  qui  fe  voit  blefie  avant  que  d’avoir  pu 
tirer  l’épée?  Celuy  qui  ne  s’émeut  qu’au  bruit  des 
Armes  , fe  verra  toufiours  en  cet  eftat. 

Mais  cecy  fe  doit  entendre  des  Guerres  contre  les 
Infidèles  , non  de  celles  qui  fefoilt  contre  les  Chre- 
ftiens  ; Car  au  contraire,  ces  dernteres  fedevroyent 
déclarer,  afin  de  donner  temps  à la  fatisfa&ion,  puif- 
que par  là  l’on  éviteront  plufieurs  maux;  Les  Romains 

d Primo  prudentes  dein'vulgmn  diutijiime  ProvinciM 
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jieglîgeilc  louvent  de  penler  ferieufement  à quantité 
d'affaires , & comme  Pilotes  accoûtumez  à vaincre 
les  plus  fortes  tempeftes , iis  méprifent  les  nuages  lé- 
gers, des  inconveniens  6c  des  difficultez , qui  nailfent 
ne  fe  jettent  qu’où  il  y a évidence  de  péril  : En  cer- 
taines rencontres  ceux-là  font  bien  plus  leurs , qui  en- 
core novices  en  la  navigation  des  affaires,  frifent  le  ri- 
vage avec  la  rame , 6c  ne  s’abandonnent  point  fi  teme- 
iairement  en  pleine  xMcr:  mais  & des  uns  & des  au- 
tres on  peut  former  un  Confèil  afléuré  , parce  que  l’ex- 
perience  de  ceux-là  lé  precautionne  par  la  crainte  de 
ceux-cy  , ainfi  que  nous  voyons  qu’il  arrive  dans  les 
confultations  qui  fe  font  entre  des  flegmatiques  6c 
descoleres,  entre  des  hardis  6c  des  circonfpe&s,  des 
prompts  6c  des  lents , refultant  de  ce  mélange  un  tem- 
pérament falntairepour  les  refolutions , comme  il  en 
refaite  dans  les  corps , de  la  contrarierc  des  humeurs. 

DEVISE  XXXI. 

Appuyée  fur  la  Réputation. 

EÂ  Colomne  balancée  de  fon  propre  poids  fe  foû- 
tient  d’elle-mefme  ; fi  elle  panche  une  fois , elle 
tombe  aulîï-toft , & d’autant  plus  vifte, que  plus 
elîepefera:  lien  eff  de mçfme des  Empires , ils  ne  lé 
conferventqnepar  leur  propre  Réputation,  en  com- 
mençant à la  perdre,  ils  commencent  à tomber,  fans 
qu’il  y ait  de  puiflànce  affèz  grande  pour  les  retenir  : 
bien pluftoftleur grandeur  mcfmehafte leur cheute  a. 
<^ue  perfonne  ne  fe  fie  trop  à une  colomnedroité, 
pour  peu  qu’elle  commence  à pancher , leplusfoible 
peut  avancer  fa  ruine,  cette  pente  femblant  inviter  à 
la  pouffer  encore,  & en  tombant  il  n’eft  point  de  bras 
qui  la  puiffe  retenir  : une  a&ion  lèule  fuffit  pour 
abbatre  la  réputation  la  miéux  eftablie , 6c  plufieurs 
ne  font  pas  capables  de  la  relever , parce  qu’il  n’y  a 

a Tiihtl  rerttm  mortalium  tam  inflabile  , ac  fluxnm 
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L’extrême  rigueur  n’cft  pas  toufiours  un  moyen  leur 
& bon  à Cuivre  ; les  branches  qu’on  coupe  fe  perdent* 
ne  pouvant  pas  reverdir  J C’eft  ce  qui  obligea  Mar- 
cellus  à diffimuler  avec  Bancius  de  Nola  , homme 
riche  5c  fa&ieux  , qui  fuivoit  le  Party  d’Annibal  : 
Car  bien  qu’il  fuft  parfaitement  inftruit  defes  me- 
nées, ilnelaifia  pas  de l’appeller  un  jour  , 5c  luy  di- 
fant  combien  fa  valeur  eftoit  eftiméedes  Capitaines 
Romains  , qui  avoyent  efté  témoins  de  fes  belles 
a étions  en  la  Bataille  de  Cannes,  ill’honora  tellement 
de  paroles  Se  de  civilitez  , Y entretint  de  fi  belles  efpe- 
rances,  & le  rendit  enfin  fi  confus , Sc  toutenfemble 
fi  redevable  à fa  douceur , que  la  Republique  Romai- 
ne n’eut  point  apres  de  plus  fideîe  amy. 

Cette  diflimulation  pourtant  requiert  une  grande 
prudence  j car  fi  celuy  qui  machine  venoit  à s’en  dou- 
ter , il  fe  perfuadéroit  indubitablement  qu’elie  ne  ten- 
droit  qu’à  fa  punition , & que  ce  ne  fèroit  qu’un  arti- 
fice pour  le  mieux  punir  en  fuite,  ce  quil’obîigeroit 
à précipiter  fon  coup,  5c  à mettre  plùtoft  le  feu  à la 
mine , ou  a fe  preferver  par  d’autres  moyens  violens , 
qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  à craindre  dans  les 
tumultes  de  la  Populace/,  C’eft  pour  ce  fujet  que 
Fabius  Valens  , bien  qu’il  n’euft  pas  defîein  de  châ- 
tier les  A ut  heurs  de  certaines  feditions  , en  voulut 
neantmoins  faire  venir  quelques  uns  en  Juftice  , de 
peur  de  fe  rendre  trop  fufpeéâ  par  cét  excès  de  difïïmu- 
lation  ; Mais  comme  il  eft  bien  difficile  que  Pefprit  fe 
nettoye  entièrement  des  trahifons  qu’il  a une  fois 
conceuës  , 5c  que  les  offenfes  contre  la  Majefténefe 
doivent  point  laifler  impunies  , ilfembleque  la  diflî- 
mulation  n’eft  neceffaire  que  lors  que  le  péril  eft  plus 
grand  que  la  déclaration,  ou  qu’il  eft  impoftïble de 
châtier  plufieurs  perfonnes  ; C’eft  fans  doute  ce  que 
Jules  Cefar  confideroit,  lors  qu’un- Courier  dépefclié 
par  quelques-uns  délaNobleffe  Romaine,  avec  des 
Lettres  contre  luy  , ayant  efté  dévalifé,  il  fit  brufler 
là  vaiife  , comme  tenant  qu’il  n’y  avoit  point  de 

î *2^  difiimxUnsfvfpcBi  or  foret.  Tac.  2,  Hift» 
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plus  douce  maniéré  de  pardon  que  l'ignorance  du  cri- 
me > infigne  magnanimité  certes , & prudence  bien 
rare , de  ne  lé  point  expoiér  à la  connivence  , lors 
qu  on  ne  peut  châtier  un  fi  grand  nombre  de  coupa- 
bles^ on  pourrait  bien  à la  vérité  faire  fervir  les  pe- 
tits d exemple , & difiîmuler  avec  les  Grands , relér- 
vant  leur  punition  à un  temps  plus  propres  mais  lors 
qu’il  n’y  a point  de  péril  dans  le  châtiment  g il  eft 
bien  plus  à propos  de  s’afîiirer  par  luy,que  de  fe  fier  en 
la  dilfimulation , parce  qu’elle  a couftume  de  donner 
plus  de  hardiefTepourla  trahifon  : Hanon  avoit  fait 
deflèin  d’empoifonner  le  Sénat  de  Carthage  s & la 
trahifon  ayant  efté  decouverte,  ilfemblaà  ces  bons 
Sénateurs,  que  ce  ferait  aflezd’eftabliruneLoy qui 
reglaft  les  fefiins  ; ce  qui  donna  occafion  à Hanon 
d’ourdir  de  nouvelles  machines  contr’eux.  La  diflî- 
muîation  qui  convient  le  mieux  à un  Prince,  ôt  qui 
îuy  eft  la  plus  neceflàire,  efi  celle  qui  !uv  fait  telle- 
ment compofer  fqn  vifage,  fies  paroles  & fes  avions 
devant  celuy  qui  fait defiern  de  le  tromper,  qu’il  ne 
puifle  aucunement  fe  douter  que  fes  defieins  font  dé- 
couverts.; Car  par  là  il  gagnera  plus  de  temps  pour 
mieux  penetrer,  punir,  ou  éluder  la  fraude,  dautant 
qu’une  pareille  diffimulation  fait  que  l’infideleainfi 
découvert , fe  tient  moins  fur  fes  gardes  , entre  en 
crainte , & fe  figure  11e  pouvoir  trouver  de  leureté , 
qu’en  précipitant  l’execution  de  fes  defieins , qui  eft 
la  raifon  pourquoy  Agrippine  cacha  la  connoiflance 
qu’elle  avoit  eue  de  la  mort  que  fon  Fils  Néron  luy 
préparait  , jugeant  que  fa  vie  confiftoit  en  cela  h. 
Cette  diffimulation  ou  {Implicite  feinte,  eft  tout  à 
fait  neceflàire  dans  les  Miniftres  , qui  fervent  des 
Princes  trop  doubles , &dont  toute  l'étude  eft  d’em- 
pefeher  qu’on  ne  pénétré  dans  leurs  artifices , en  quoy 

g Tïnietenuunbu* Jîatim  irrogata /tàpjtlicid  adoerfàt 
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Tibere  efioit  fi  grand  Maiftre  i ; Les  Sénateurs  de  Ro- 
me ne  firent  point  difficulté  de  s ’en  iervir , lors  que  le 
mefine  Tibere  , apres  la  mort  d’Augufte,  leur  voulut 
faire  entendre,  pour  découvrir  leurs  penfées,  qu’il  ne 
vouloit  point  accepter  l’Empire,  comme  eftant  d’un 
trop  grand  poids  i Car  par  une  ignorance  eftudiee  » 
& par  des  larmes  feintes  , ils  s’efforçoyent  de  l’in- 
duire à le  prendre,  craignans  qu’il  ne  vint  a con- 
noiftre  qu’ils  lifoyent  dans  fon  cœur  Les  Princes 
injuftes  haïfient  ceux  qui  fçavenf  découvrir  leurs 
mauvaifes  intentions,  & ils  les  tiennent  pour  enne- 
mis ; Ils  veulent  un  empire  abfoiu  fur  les  eiprits , 
mais  un  empire  qui  ne  foitpoint  fujetà  laconnoif- 
fance  d’autruy  : Ils  veulent  que  l’efprit  de  leurs  Sujets 
lesferve  auffi  vilement  que  ieurs  corps  , tenant  pour 
refped  qu’on  ne  connoilfe  rien  en  leurs  artifices  / i 
d’où  vient  qu’il  n’eft  pas  permis , mais  qu’il  y a au 
contraire  du  péril  à.  obliger  le  Prince  au  manifefte- 
ment  de  fes  fecrets.  m.  Comme  Tibere  le  plaignoit 
de  ce  qu’il  ne  vivoit  pas  affez  en  feurete  de  certains 
Sénateurs?  Afinius  Gallus  voulut  fçavoir  deluyqui 
ils  eftoyent , afin  qu’on  en  fift  Juftice,  Tibere  ne 
trouva  pas  bon  que  par  cette  demande  il  s’efforça^  de 
découvrir  ce  qu’il  vouloit  tenir  caché  n.  Germani- 
cus  fut  bien  plus  avifé  ; car  bien  qu’il  connuft  les 
artifices  de  ce  mefine  Prince  , & qu’il  vift  bien 
qu’il  ne  le  rappelloit  d’Allemagne  que  pour  tran- 
cher le  fil  de  fes  Vi&oires  ; il  obéît  neantmoins 
auffi- toft  , fans  faire  aucun  femblant  de  fe  douter 

i Confiulta  ambiguus.  Tac.  L.  15.  an. 
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de  ce  véritable  motif  « ; Lors  que  les  commandcmens 
des  Princes  font  inévitables  5 il  eft  de  la  prudence 
d y obéir  par  une  affc&atîon  d’ignorance , afin  de 
courir  moins  darilquc  ; c’eft  pour  ce  fiijet  qu’Arche- 
laus  , bien  qu'il  connuft  que  la  mere  de  Tibere  ne  l’ap- 
pelloit  à Rome  que  par  fraude,  il  diflîmuia  neant- 
moins;  & craignant  quelque  violence,  s’ildcnnoit 
des  marques  de  fon  foupçon  , il  obéît  auffi-roft  p. 
Cettédiffimulation  eft  encore  plus  neceftairedans  les 
fautes,  & dans  les  vices  des  Princes, parce  que  naturel- 
lement ils  haï  fient  ceux  qui  les  connoifient  ; Dans  le 
ftftin  ou  Brittannicus  futempoifonné,les  imprudens 
prirent  la  fuite,  mais  les  mieux  fenfez  le  tinrent  en 
leur  place  , regardant  Néron , de  peur  qu’il  n’infe- 
raitqu  ils  avoyent  quelque  connoifiance  de  la  violen- 
ce de  cette  mort,  mais  qu’il  cruft  au  contraire  qu’ils 
la  tenoyent  pour  naturelle  q. 

DEVISE  XLV. 

La  Majejïé  ne  luy  fujfït  pas. 

LE  Lyon  a efié  autrefois  le  fymbole  de  la  vigilan- 
ce chez  les  Egyptiens  , & il  en  eft  encore  de  mef- 
ine  aujourd’huy  de  ceux  qu’on  a couftume  de 
mettre  au  frontilpice  & fur  les  portes  des  Temples» 
c eft  pour  ce  lujct  qu’Alexandre  fe  fit  graver  fur  les 
Monnoyes  de  fon  temps , avec  une  peau  de  Lyon 
fur  la  tefte  , comme  pour  donner  à entendre  que  le 
ibin  n eftoit  pas  moindre  en  luy  quels  valeur»  puis 
gu’en  effet  » lors  qu’il  n’avoit  pas  le  temps  de  dor- 

O Hanct  eun&atus  efl  ultra  Germant  eus  \ qttAmquann 
fingi  ea  fequeptr  invidiam parte  jam  decori  abfirahi  in - 
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fflîr  beaucoup  ïl  fë  côucboît  le  bras  eftendu  Hors  dta 
lit  > tenant  en  la  main  une  boulle  d’argent , qui  ré- 
veillaft  au  plus  profond  de  (on  fommeil , en  tombant 
dans  un  baflîn  de  bronze  préparé  pour  cét  effet  • il 
n’aurbit  pas  efté  maiftre  de  tout  le  monde  , s’il 
«uft.pris  trop  deplaifiràdcrmirj  car  enfin  il  ne  faut 
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pas  que  ceux  qui  gouvernent  les  autres  , dorment 
avec  excès  t. 

Comme  le  Lyon  le  reconnoift  Roy  des  Animaux,, 
il  dort  peu,  ou  dort  les  yeux  ouverts  ; il  ne  le  fie  pas 
tant  fur  Ton  Empire , ôc  lut  b Majefté,  qu’il  neluy 
femble  encore  neceffaire  de  feindre  çi’eftre  éveille' 
lors  me  fine  qu  il  eft  endormy.  L’onlçait  bieu  qu'é  les 
fens  ont  befoin  de  reposé  mais  il  faüt’fairc  enfôrte  au- 
tant qu’il  le  peut  que  les  Peuples  ayènt  cette  penfée 
de  leurs  Rois,  qu’ils  veillent  inceîïàmment  ; Un  Roy 
ne  différé  aucunement  des  autres  nommes  dans  le 
fommeil;  C'eft  une  paffion  qu’il  doit  mefme  cacher 
à les  Sujets  & à fes  Ennemis  ; Qu’il  dorme  tant  qu’il 
voudra , pourveu  qu’on  croyequ  il  veille  , qu’il  ne  fe 
repoie  point  tant  fur  fa  grandeur  & fur  fon  pouvoir, 
que  de  fe  biffer  aller  à fermer  les  yeux  a la  vigilance 
& au  loins  C’eft  une  aftuce  & une  feinte  au  Lyon 
que  de  dormir  les  yeux  ouverts non  que  fon  defleim 
foit  de  tromper,  mais  feulement  de  difiimulerl  alie* 
nation  de  fes  fens  ; & fl  par  cette  feinte , ceux  qui 
luy  voudroyent  drefîèr  des  embûches  fe  trouvent 
trompez  , le  trouvant  éveillé  lors  qu’ils  le  croyoyent 
endormy;  cette  tromperie  • n’eft  pas  à l’égard  du 
Lyon , mais  au  leur  feulement , & pareille  précaution 
n’eft  aucunement  indigne  de  fon  genereux  courage, 
non  plus  que  la  prudence  qu’il  a d’effacer  fes  veftiges 
avec  fa  queuë , pour  les  cacher  aux  chalfeurs.  Il  n’y  a 
point  de  fortereffe  affeuré  , fi  la  vigilance  n ’y  fait  la 
garde;  Plus  un  Monarque  eft  grand  , plus  il  doit  cou- 
ronner avec  Coin  la  dignité  de  fon  front,  non  de  la 
candeur  des  fimples  Colombes , mais  de  la  prudence 
des  ferpens  avifez  ; car  tout  airifi  que  quand  le  Lyon 
fe  préparé  au  combat,  tous  les  autres  aeimaux  refer- 
vant  à une  autrefois  leur  particulière  querelle,  fe  ban- 
dent unanimement  contreiuy;  de  rneime  parmy  les 
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hommes  tous  s’arment:  & confpirent  contre  le  plus 
puiffant;  Il  n’eft:  point  de  grandeur  plus  dangereuie 
pour  l’Angleterre  que  celle  des  Holandois  , parce 
qu’ils  luy  oftent  la  liberté  de  la  Mer  ; Il  n’eft  rien  de 
plus  dangereux  pour  les  François  que  cette  mefine 
puiffance,  qui  fi  elle  avoit  une  fois  rompu  les  digues 
oppofées  d’Efpagne , inonderoit  tout  le  Royaume  de 
France,  ainli  que  le  Roy  Henry  IV.  le  reconnut  fort 
prudemment  : Et  neantmoins  deux  feules  chofes  qui 
ont  plus  de  pouvoir  fur  ces  deux  Couronnes  , que  leur 
propre  péril,  je  veux  dire  la  haine  j & la  crainte  de  la 
Monarchie  d’Elpagne,  augmentent  ces  mefmes for- 
ces y qui  un  jour  par  le  changement  des  temps , caufe- 
ront  peut- eftre  leur  propre  ruine.  Les  dangers  prefens 
donnent  plus  d’inquietude  que  ceux  qui  font  à venir , 
encore  que  ces  derniers  foyentplus  grands  ; La  crain- 
te embarafle  les  fens,  <k  ne  permet  pas  à l’entende- 
ment de  difcourir  fur  ce  qui  eft  encore  éloigné.  Une 
vaine  défiance  eft  plus  forte  que  la  plus  grande  raifon 
d’Eftat:  L’Arbitre  delà  Couronne  d’Efpagne  en  Ita- 
lie , eft  comme  un  prefervatif  contre  les  maladies  que 
fouffrela  liberté deGennes  s & il  eft  déplus , la  leure- 
té  de  la  Tofcane.  L’Empire  fpirituel  del’Eglifes’e- 
ftend  & fe  conferve  par  le  moyen  de  la  puifîancc 
d’Auftriche , 8c  les  Vénitiens,  fous  le  mefme  bénéfice, 
vivent  en  feureté  de  la  Tyrannie  du  Turc.  Mais  je  ne 
fçay  fi  quelques-uns  des  Confeillers  de  ces  Princes  re- 
connoiffent  cette  vérité , comme  ils  doivent , ou  s’ils 
agiiïent  toufiours  en  conformité  de  cette  utilité  pro- 
pre. Pareilles  jaloufies  qui  n’obeïflént  point  à la  rai- 
fon  , travaillent  elles -mefmes  à leur  ruine  j ceux  qui 
creurent  s’alfurer  en  defarmant  l’Empereur  Ferdi- 
nand II.  fe  virent  enfiiite  avoir  befoin  des  mefmes 
Soldats  qu’ils  l’avoyent  obligé  de  licencier  j Plufieurs 
Provinces , qui  par  raifon  d’Eftat , avoyent  tâché  de 
procurer  la  ruine  de  la  République  Romaine,  perdi- 
rent la  liberté  par  fa  cheute. 

Que  le  Prince- ne  fe  fie  pas  aux  detfionftrations  de 
reverenceôc  d’honneur  qu’une  chacun  luy  rend  ï car 
jour  eft  feinte  en  ce  monde  > tout  y eà  différend 
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de  ce  qu’il  paroift  ; la  complaifance  n’eftqu'unefi.ir- 
terie,  l’adoration  qu’une  crainte,  le  rclpeft  qu’une 
force,  l’amitié  qu’une  ne«effité;  Tous  par  unccau- 
teleufe  fraude,  drdfent  des  embûches  à la  fineere  gé- 
néralité, dont  le  Prince  juge  d’autruy  a:  Tous  le 
regardent  aux  ongles  , & comptent  fes  proyes,  tous 
tâchent  par  une  vigilance  extraordinaire  a le  vaincre 
par  l’efprit , ne  pouvant  le  vaincre  par  la  force  , peu 
agifient  finccrementavecluy;  car  on  ne  dit  jamais  la 
vérité  à celuy  qu’on  craint , Se  auffi  ne  peut-il  dormir 
en  repos  dans  la  confiance  de  fort  pouvoir.  Qu’il  dé- 
truite donc  l'artifice  par  lartifice,  & la  forceparla 
force  ; Que  le  cœur  le  plus  magnanime  le  rende  difïl- 
mulé  & avifé , afin  de  refifter  courageufement  aux 
périls. 

Bien  que  dans  cette  Devite  nous  permettions  la 
diffimulation,  & que  mefme  nous  la  jugions  necefi- 
faire , pour.veu  que*  ce  foit  avec  toutes  les  circonftan- 
ces  marquées  , neantmoins  elle  convient  encore 
mieux  aux  Minières  qu’aux  Princes  , parce  qu’il  y-.a 
en  leurperfonnecommeune  certaine  Divine  cachée, 
qui  s’offenfe  d’un  pareil  foin;  La  diffimulation  eft 
ordinairement  fille  de  la  crainte  & de  l’ambition,  & 
l’on  ne  doit  découvrir  ny  celle  cy  celle-là  en  la  per- 
sonne du  Prince  "•  Ce  que  la  feinte  devoit  procurer,  il 
faut  tâcher  del’avoir  par  le  fiîence  ôc  par  la  gravité ; Le 
Prince  qui  efteftimé  fin  & adroit,  mais  qui  agit  pour- 
tant avec  une  fincerité  Royale,  cft  toufioursleplus 
aimé;  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  haïlîe l’artifice,  5c  tout 
le  monde  au  contraire  aime  un  procédé  naturel  , 
une  bonté  ingenuë,  ainfi  que  Tacitele  remarque  en 
Petrone  b.  ' , 
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b iAc  diBa fa.Baque  ejus  quant!)  folutiova  & quart* 
dam  fui  négligent! am  prœferentia.  , tante  gratins  in 
fpreiem  ftnplicstaiis  accipiebmtur,  Tacitus  L.  i6« 
.annal . 
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Noftre  opinion  nous  trompe. 

A rame  qu’on  voit  au  fonds  de  1 ’eau  paroift  tôr- 
tue  aux  yeux  , parce  que  ia  refra&ion  des 
eipeces  caufc  cét  effet  > C’efiainfiqucl’qpi- 
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mon  des  chofes  nous  trompe  fouvent , & aufO  l’Aca- 
demie des  Philotophes  Sceptiques , revoquoit  tout 
en  doute,  fans  ofer  jamais  affirmer  aucune  choie: 
prudente  modeftie  certes  > St  qui  n’eftpas  lans.fondc- 
ment  j Car  pour  la  conçoifiance  certaine  des  èhp.fes , 
deux  diipofitions  fopt  nécefiaires , celle  de  ce  i|ui  çloic 
connoiftre , St  celle  de  Ce  qui  doit  eiire  connu.  Ce 
qui  doit  connoiftre  c’eft  l’entendement , lequel  fe  1ère 
des  fens  internes  & externes,  comme d’inftruméns 
pour  former  les  fantaifies  3 les  fens  externes  fe  chan- 
gent par  diverles  afFeffions , félon  que  les  humeurs 
abondent  plus  ou  moins  ; "Les  internes  fouffrent 
auffi  des  variations,  foit  par  la  mefme  caule  , foit 
par  les  diverles  affe fiions  de  leurs  organes , d’ou  naift 
cette  grande  diverfité  d’opinions  Stde  jugemens  lut 
toutes  les  chofes,  chacune  ayant  encore  de  plus  la 
mefme  incertitude,  en  ce  que  mifes  icy  ou  là , elles 
changent  de  forme  , foit  par  ladiftance,  foit  par  la 
proximité , foit  parce  qu’aucune  n’eft  parfaitement 
Ample,  foit  enfin  à caufe  des  mixtion  naturelles,  Sc 
des  efpeces  qui  feprdèntent  entre  les  lens  Scies  cho- 
fes fenfibles  J ce  qui  fait  que  nous  ne  pouvons  pas 
affirmer  d’aucunes  qu’elles  font,  mais  dire  feulement 
qu’elles  paroifîènt , formant  une  opinion  St  non  pas 
tma  Science.  Platon  trouvoit  encore  en  elles  bien 
plus  d'incertitude  , confiderant  qu’aucune  n'avoit 
cette  nature  pure  St  parfaite  qui  fevoiten  Dieu,  Sc 
que  nous  n’avons  point  de  connoiïïance  certaine, 
mais  voyons  Amplement  les  chofes  prefèntes , qui  ne 
font  que  des  reflétions  St  des  ombres  des  autres , ce 
qui  falfoit  qu’il  çftoit  impoffible  d’en  eftablir  une 
fcience.  Je  ne  demande  pas  que  le  Prince  foit  de  l’E- 
cole des  Sceptiques,  pt|ifqûe..ceïuf-ë[afdouee  de  tout 
ne  détermine  rien , quieftuneirrefolutiontropdan- 
gereufe  pour  le  Gouvernement , je  le  veux  feulement 
avertir  de  perfifter  avec  une  prudence  Politique , dans 
l’indifference  pour  les  opinions  , Stfefbuvenir  toû- 
jours  que  fon  jugement  s’y  peut  tromper , foit  par 
amour  propre,  foit  par  paffion,  foit  pour  dire  mal  in- 
formé,  foit  pour  là  douceur  de  là  flatterie,  foit  pour  îa 
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haine  de  îa  vérité.  Toit  pour  l’ incertitude  de  noftre  ma- 
niéré de  comprendre , ioit  enfin  parce  que  peu  de  cho- 
fes  font  telles  qu’elles  paroiffent , principalement  les 
Politiques  , laraifon  d’Eftat  n’eftant  plus  autre  choie 
qu’un  art  de  tromper , ou  de  n’eftre  pas  trompé , qui 
fait  qu’elles  ont  befoin  de  differens  jours , & qu’on 
les  doit  plûtoll  examiner  que  voir,  fans  que  le  Prince 
fe  meuve  legerement  parles  apparences  2e  parles  re- 
lations. 

Ces  artifices  Politiques  ne  fe  peuvent  gueres  bien 
connoiftre , fi  l’on  ne  connoift  de  mefme  la  nature  de 
l’homme,  chofe  abfolument  neceffaire  à celuy  qui 
gouverne,  afin  de  s’en  fçavoir  donner  de  garde  ; Car 
bien  que  la  Principauté  foit  une  invention  des  hom- 
mes ; neantmoins  s’il  y a la  moindre  chofe  à craindre, 
ce  ne  peut  eftre  que  de  leur  part.  Se  pour  le  dire  en  un 
mot , le  plus  grand  enriemy  de  l’homme , c’efl:  l’hom- 
me luy-mefme  ; l’aigle  n’attaque  point  l’aigle,  nyun 
afpic  un  autre  alpic  ; mais  l’homme  machine  contre  fa 
propre  efpece;  les  cavernes  des  belles  font  fans  defi- 
fenfes  > Se  des  quatre  élemcns,  trois  ne  fuffifent  pas  à 
garderies  Villes  pendant  le  repos  de  îa  nuit;  la  terre 
eftant  élevée  en  murailles  Se  en  bôulevars , l’eau  ra- 
malféedans  des  foflèz,  6e  le  feu  renfermé  dans  des  ca- 
nons : Quels  inftrumens  n’a-t’on  point  inventé  con- 
tre la  vie,  comme  fi  d’elie-mefine  elle  n’eftoit  pas  défia 
affez  fujete  aux  infirmitez  & aux  maladies  de  la  natu- 
re ? Au  telle , bien  que  toutes  les  lemences  des  vertus 
Se  des  vices  fe  trouvent  également  en  l’homme  com- 
me en  leur  propre  fujet , il  y a neantmoins  cette  diffé- 
rence que  celles-là  ne  peuvent  ny  naillre  ny  croillre 
fans  la  rofée  delà  grâce  fur  naturelle  & celefle , 5c  que 
ceux-cy  aucontra'repuîlullentd’eux-meunes  , &s’e- 
llendent  bien  loin;  peine  & effet  de  noftre  premier 
péché;  mais  comme  nous- nous  lailfons  prefque  tou- 
jours emporter  à nos  inclinations  5c  à nos  pallions, 
&c  qu’il  n’y  a pas  dans  les  vertus  le  péril  qui  fe  trouve 
dans  les  vices, nous  mettrons  icy  pour  cét  effet  devant 
les  yeux  du  Prince  une  fuccintedeicriptiondela  natu- 
re humaine , lors  qu’elle  fe  laiffe  emporter  au  mal. 

JL’hora- 
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L’homme  donc  eft  le  plus  lcger  de  tous  les  ani- 
maux , ôc  également  dangereux  à eux  ôc  à luy  3 l’âge, 
la  fortune,  i’intereft,  ôcla  paffïon,  le  font  changer 
incefiâmments  la  mefme  n’eftpas  plus  inconftantej 
Il  fait  des  fautes,  trompé  par  la  vaine  apparence  du 
bien,  & y perfevere , aveuglé  par  l’amour  propre  s II 
fait  conhfter  fon  honneur  ôc  fa  réputation  dans  la 
cruauté  ôc  dans  la  vengeance  : Les  paroles , les  ris  ôc 
les  larmes  luy  fervent  également  à cacher  ce  qui  eft 
‘dans  fon  cœur , la  Religion  à mafquer  pour  ainfi  dire 
fes  deffèins,  les  fermens  à lesacrediter,  ôclemen- 
fonge  à les  diffïmuler  : Il  obéît  à la  crainte  ôc  à l’efpe- 
rance:  Les  faveurs  le  rendent  ingrat,  la  domination 
fuperbe,  la  Loy  timide,  ôc  la  contrainte  abjet  & vil  5 
Il  grave  les  biens- faits  en  cire,  ôcles  injures  en  bron- 
xe  3 il  fe  laiffe  aller  à l’amour,  mais  fous  une  efpece 
de  bien,  ôc  non  pasparcharitéslacolerelepoüède 
entièrement  3 il  eft  humble  dans  la  mauvaife  fortune  , 
ôc  arrogant  dans  la  bonne  3 il  fe  vante  luy -mefme,  ôc 
raéprile  lès  autres;  ce  qu’il  affeéfce  le  plus  c’ eft  ordi- 
nairement ce  qu’il  a le  moins  : il  fe  croit  fincere  dans 
l’amitié,  ôc  cependant  il  ne  la  fçavroit  garder  3 Une 
tient  conte  de  ce  qui  eft  à luy , ôc  porte  envie  à ce  qui 
à autruy  3 plus  il  a , plus  il  voudroit  avoir  3 fous  l’ap- 
parence d’amy  , il  fait  plus  de  mal  que  neferoitun 
cnnemy,  il  aime  la  rigueur  delà  Juftice dans  les  au- 
tres , ôc  la  hait  en  foy. 

Cette  defeription  delà  nature  humaine  eft  generale, 
car  tous  les  vices  ne  le  rencontrent  pas  en  un  feul 
homme  , mais  fon  partagez  en  plufieurs  : Et  bien 
qu’il  fèmble  au  Prince  que  tel  en  eft  entièrement 
exempt;  qu’il  ne laifie  pas  neantmoinsdes’en  donner 
de  garde  3 le  jugement  qui  fe  fait  delà  condition  ôc  du 
naturel  des  hommes , cftant  fi  incertain  3 La  malice 
prend  le  ipafque  de  la  vertu,  afin  de  mieux  tromper, 
ôc  le  meilleur  de  tous  les  hommes  , peut  faillir,  foit 
parla  fragilité  humaine,  foit  par  linconffance  des 
âges , foit  par  la  neceffité  ôc  par  l’intcreft,  foit  par 
quelque  efpece  de  bien  particulier  ôc  public , on  enfin 
par  imprudence  ôc  par  ignorance , ce  qui  fait  que  les 
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bons  ne  font  pas  moins  dangereux  queîquesfois  que 
ks  méchans  : mais  dans  ce  doute  il  eftplus  delà  pru- 
dence de  craindre  le  péril,  en  telle  forte  que  le  Prin- 
ce, non  pour  olfenfer,  mais  pour  fe  precautionner, 
s’imagine  toufiours  que  , comme  a dit  Ezechiel , des 
trompeurs  l’accompagnent,  6c  qu’il  vit  partny  des 
feorpions  a dont  la  queue  eft  toufiours  prefte  à le 
frapper,  & qui  ne  cefient  de  méditer  les  moyens  de 
luy  faire  du  mal  *,  tels  font  d’ordinaire  les  Courti- 
fans  , n’y  en  ayant  prefque  pas  un  qui  ne  s 'efforce  d’a- 
vancer fes  prétentions , en  trompant  le  Prince,  ou  en 
détruifant  ceux  qui  font  bien  auprès  de  luy  > fe  pré- 
valant pour  cét  effet  de  fa  propre  authorité  : combien 
de  fois  le  Prince  par  une  interpofition  des  flots  de 
l’envie  entre  fes  yeux , 6c  les  actions  de  fes  Miniftres, 
a-t’il  jugé  oblique  & déloyal,  ce  qui  eftoit  félon  le 
droiéc  6c  la  fidélités  & par  là  la  vertuafouffert,  le 
Prince  a perdu  un  fidele  Miniftre  , 6c  la  malice  a 
triomphé  de  les  rufes  ; pour  donner  donc  au  Prince 
une  courioifiance  pratique,  6c  l’empefeher  de  per- 
mettre que  l’innocence  foit  per  fecutée  de  l’outrage  6c 
de  l’injure,  j’enmettray  icy  quelques-unes  des  plus 
frequentes. 

11  y a des  Courtifansfidiflîmulez,  qu’ils  femblent 
exculer  les  défauts  de  leurs  concurrens  , lors  mefme 
qu’ils  les  accufenti  c’efi:  ainfi  qu’ Augufte reprit  au- 
trefois les  vices  de  Tibere  b. 

Il  y en  a d’autres , qui  pour  couvrir  leur  malice , 6c 
luy  donner  crédit  par  une  apparence  de  bonté  > font 
leur  entrée  fous  le  titre  d’amis , par  les  louanges  de 
eeluy-là  mefme  qu’ils  tâchent  en  cachette  de  ren- 
verfer,  en  étalant  feulement  les  médiocres,  ou  celles 

a Ezeeh.  2.  6. 

* Setnper  cauda  in  ici  h ejï  , mille  que  moment  e me~ 
Ait  an  cejfat , ne  quand * défit  occafiont.  Plin,  lib.  lî. 
ap.  2*). 

b Quamquam  honora  orotione  , quadam  de  habita  , 
cultuque  & infiitutis  e]ua  jacerat  qna  njeiut  exeufando 

exf/nbwet.  Tac»  1.  an'. 
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ciuumportentpcuauPrinee,  & de  là  parunefeinte 
dimmulation  de  zele  ôe  de  fervice  qu  ils  fontfem- 
blant  de  preferer  à l’amitié  de  celuy  qu’ils  ruinent,  ils 
viennent  à découvrir  les  défauts , qui  peuvent  obliger 
le  Prince  à luyofter  fa  grâce  > & à le  priver  du  pofte 
qu  il  occupes  Si  cecy  ne  le  fait  par  ambition  ou  par 
inalice,il  fe  fait  pour  acquérir  du  crédit  par  les  défauts 
qu’on  blâme  en  fon  amy,  & s 'attirer  de  la  gloire  , & à 
luy  de  l'infamie  c.  Doîn  Alonfe  le  Sage , Roy  de  Na- 
ples , n’eftoitpas  ignorant  en  ces  trompeux  artifices  s 
auflï  entendant  un  jour  un  certain  homme  loüerlbn 
cnnemy,  Remarque^  dit-il,  /’ artifice  de  cèt  homme  y & 
•vous  ve  ne\  que  fes  louanges  ne  font  que  pour f aire  pins  de 
mal,  6e  certes  la  chofe  arriva  comme  ill’avoitdit, 
l’effet  ayant  montré  qu’il  n’avoit  point  eu  d’autre  but 
que  d’ accréditer  par  là  fes  delfeins  pendant  fix  mois, 
afin  défaire  enfuite  ajonfter  plus  defoy  aux  calomnies 
qu’il  brafïèroit  contre  luy.  Tous  ces  amis  qui  louent 
font  plus  a craindre  que  les  ennemis  qui  murmurent 
hautement  dj  II  y en  a d’autres,  qui  pour  tromper 
avecplusdefeureté,  louent  en  public,  6c  diffament 
en  particulier  e. 

L’artifice  de  ceux  qui  parent  de  telle  façon  leur  ca- 
lomnie, qu’eftant  véritablement  un  blâme, elle  paroift 
une  louange,  n’a  pas  en  foy  moins  de  péril.  C’eftainfi 
que  fait  A let  chez  le  Taffe. 

(qranfabro  di  calunnieadorne  in  modi 
Ifovi  > chefono  accufe  epajmlodi. 

Le  Pfalmifte  marque  cette  forte  de  gens , lors  qu*ildit 
qu’ils  fe  font  changez  en  un  arc  tortu  /,  oîx  félon  le 
Prophète  Ofée,  en  un  arc  trompeur,  qui  vile  en  un 
lieu,  6c  frappe  en  l’autre  g . 

C Unde  ami co  infamiam  parat , inde  gloriamfibiw- 
ciptre.  Tac.  14.  an. 

d PefiimuminimictYumgenus Uudnntcs.T.  in  y.  Agr. 
e Secretis  eum  criminationibus  infama  verat  igna~ 
vumy  & qm  cautius  deciperetur  palam  Undœtvm. 
Tac.  t.  Hift. 

/ Pfal.  77. 57.  g Qfée.  7. 18.6» 
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Quelques-uns  afferent  deloiier  leurs  rivaux,  de  tel- 
le forte  qu’il  paroilfe  qu’ils  ne  le  font  pas  ferieufement 
& à deftèin,  ainfi  qu’on  le  reinarquoit  en  Tibere , lors 
qu’il loüoitGermanicus  b. 

D’autres  fe  fervent  des  louanges  pour  mettre  les 
ennemis  en  un  pofte  qui  les  ruine,  & pour  les  éloi- 
gner de  la  Cour,  bien  que  leur  fortune  en  loit  plus 
grande,  qui  eft  je  m’imagine  ce  qui  obligea  Rüy-Go- 
méz,  outre  quelques  autres  raiions , à faire  en  forte 
qu’on  envoyai!  le  Ducd’Albe  Dom  Fernand  en  Flan- 
dre, lors  que  ces  Eftats  fe  rebellèrent  ; C’eft  encore 
par  le  mefme  motif  que  Mucienloiioit  dans  le  Sénat 
Antonius  Prrrnus,  & qu’il  le  propofa  pour  le  Gouver- 
nement de  l’Efpagne  Giterieure  i,  divifant  entre  fes 
amis  les  Dignitez  Se  les  Charges  J{ , afin  de  mieux 
faciliter  la  chofe.  L’envie  ne  manque  pas  de  libéra- 
lité , lors  qu’il  s’agit  de  s’ofter  de  devant  les  yeux 
ceux  qui  pourroyent  ou  obfcurcir  fa  gloire,  ou  ap- 
porter obftacle  à fon  intereft  j C’eft  unflot  qui  jet- 
te fur  le  rivage  de  la  fortune,  celuy  qu’il  ne  peut 
noyer. 

Quelquesfois  les  louanges  fe  donnent  à deftèin  de 
fufciterà  celuy  pour  qui  elles  font,  des  envieux  qui  le 
perfecutenti  eftrange  maniéré,  de  frapper  avec  les 
vices  d’autruy. 

Il  eft' des  gens  qui  tâchent  d’introduire  leurs  pro- 
pres Créatures  dans  les  Charges , fans  qu’on  puiftè 
pénétrer  leur  deffèin,  & afin  d’y  mieux  reüftir,  ils 
les  blâment  de  quelques  fautes  perfonnelles  ôc  légè- 
res, de  en  louent  d’autres , comme  plus  propres  a ce 

h ’Multarjue  de  e)M  virtuie  memoravit  , ma  g b in 
fpeciem  'verbis  adarnata  quam  ut penitus  fentire  credere- 
twr.  Tac.  r.  an. 

i Igitur  Mue  i anus  quiapropalam  opprimi  ^Antomut 
ne  qui  bat  t njultûr  in  Sénats*  lattdibus  cumulatum^fecretis 
f ramifiés  onerat , Citeriorem  Hifpaniam  oflentans  dtf- 
cejfit  Cluvïi  fiufi vaertam.  Tac.  4.  Hift. 

k Simul  ami cis  ejtus  f Tribsmatns , Prafeciurajque 

largitw*  Id,  ibid. 
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pofte  ; mais  le  tout  revient  à favorifer  les  premiers , 
agilfant  pour  cét  effet  comme  s’ils  leur  eftoyentifr» 
connus , ainfi  que  faifoit  Lacon  à Pendrait  de  Pifon , 
lors  qu’il  le  vouloit  faire  adopter  par  Galba  /. 

D’autres  pour  couvrir  leur  paillon , ferrent  pour 
ainfi  dire  leurs  haines  , 5c  les  font  entrer  infenfible- 
ment  dans  î’tffprit  du  Prince,  afin  d’en  faire  germer 
la  ruine  de  ieurennemy  ; Sej  an  fefervoit  de  cét  arti- 
fice pour  mettre  mal  Germanicus  auprès  de  Tibere  m, 
8c  il  lembie  que  c’eft  ce  que  le  Saint  Efprit  taxe  fous 
la  métaphore  de  labourer  les  menfonges  n , quieftla 
mefmechofe  que  de  femer  l’ivroye  dans  lesefprits, 
afinquele  fruit  de  la  malice  nailfe  eniuite , & le  re- 
cueille en  fa  failon  o. 

Quelques-uns  avec  une  égale  aftuce , ont  accoutu- 
mé de  tromper  premièrement  les  Mimftres  , en  qui 
îe  Prince  a le  plus  de  confiance , leur  perluadant  des 
faulîèrez  tout  exprès  , afin  quils  les  impriment  de 
mefme  au  Prince;  cét  artifice  et  de  cét  efprit  men- 
teur qui  en  la  vifion  du  Prophète  Michée,  fe  fit 
fort  de  tromper  le  Roy  Achab , en  (è  mettant  fur  les 
l«vres  de  fes  Prophètes,  ce  que  Dieu  permit  comme 
un  moyen  merveilleufement  efficace  pour  tromper,  p 
ii  y en  a quiperfuadent  au  Prince  la  vengeance  des 
injures  qu'il  a receuës  , foit  pour  tirer  la  leur  fous 
l’aile  de  fon  pouvoir , foit  pour  éloigner  Ieurennemy 
de  fon  fervice,  & le  faire  entrer  en  défiance;  C’eft 
par  cét  artifice  que  Dom  Juan  Pacheque,  apres  avoir 
perfuadé  à Dom  Enrique  IV.  défaire  arrefter  Dom 
Alonze  Eonfeque , Archevelque  de  Séville , il  avertit 
ce  dernier  en  £êcret  de  fe  garder  du  Roy  t- 

Ces  fortes  d'artifices  ont  couftume  de  regner  à la 
Cour,  8c  bien  qu’on  les  découvre  quelques  fois , ils 
ne  laiflent  pas  neantmoins  de  trouver  des  Prote- 

1 Sedcallidé,  utignstumfovebat.  Tac.  i.Hift. 
m Odia  in  longum  jaciens  rtcondeyet  dnfîhtqui 
frerneret.  Tac.  i.  an. 
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£eurs,  8e  il  eft  mefrne  des  gens , qui  apres  y avoir  efté 
attrapez  , y retombent  encore;  d’où  vient  que  nous 
voyons  les  impofteurs  fc  maintenir  fi  long- temps; 
effet  de  la  foibleffe  de  noftre  nature  dépravée,  qui  fis 
plaift  plus  au  menfonge  qu’à  la  vérité  ; un  cheval  bien 
peint  attire  plus  nos  yeux  ôc  noftre  admiration,qu’un 
effe&if,  bien  queceluy  là  ne  foit  qu’un  menfonge  de» 
celuy-cy.  L’éloquence  reveftuë  d 'embelli ffemens  5c 
défigurés  , qu’eft-elle autre  chofe  qu’une  faufle  appa- 
rence 5c  une  tromperie  ? qu’une  Syrenne  qui  nous 
' enchante,  Sc  nous  perfuade  ce  qui  eft  le  plus  contre 
noftre  bien. 

Il  refaite  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  com- 
bien l’opinion  du  Prince  eft  fujete  à errer  parmy  tant 
d’artifices  , s’il  ne  les  examine  avec  une  particulière 
attention,  fufpendant  fa  croyance,  jufqu’à  cequ’il 
voye  non  feulement  les  choies  mefmes , mais  qu’il 
les*  touche  , principalement  celles  qu’il  n’aura  fait 
qu’oüir;  car  c’eft  parles  oreilles  que  les  zephirs  de  la 
flatterie  8c  les  vents  de  la  haine  penetrent  dans  l’ame, 
& qu’ils  excitent  les  tempeftes  des  paffions , avant 
qu’on  puiffe  eftre  certainement  informé  de  la  vérité 
des  chofes;  aufti  il  feroit  expedient  que  le  Prince  eufx 
les  oreilles  proche  de  l’entendement  & delà  raifon  , 
comme  le  hibou  à qui  elles  Portent  du  fommet  de  la 
tefte,  où  eft  la  cellule  des  fens , tous  eftans  necefiai- 
res  pour  empefeher  quel’oùie  ne  nous  trompe.  Que 
lePrinceen  prenne  donc  grand  foin  , car  quand  les 
oreilles  font  une  fois  libres  d’affeébions , 5c  que  la 
raifon  y tient  fon  tribunal , chaque  chofc  en  eft  mieux 
examinée  ; celles  qui  appartiennent  au  Gouverne- 
ment dépendant  prefque  toutes  de  la  relation  d’au- 
truyj  aufïï  ce  qu’Ariftote  a dit  que  les  abeilles  n’avo- 
yent  point  d’cüye,  ncparoift  guerevrayfemblable, 
puifquece  feroit  une  trop  grandeincommodité  en  un 
petit  animal  fi  prudent  5c  li  Politique  : Les  yeux  8c  les 
oreilles  cftant  les  portes  par  où  la  fagefte  5c  l’expe- 
rience  font  leur  entrée,  l’un  5c  l’autre  de  ces  deux 
fens, font  neceftàires,pour  empefeher  que  la  paillon  ou 
l’inclination  ne  nous  trompent.  Les  Moabites  preoc- 
Tome  I.  cupez 
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cupes  penfoycnt  que  .les  eaux  fur  le  (quelles  le  Soleil 
refléchiflbit  fufiént  du  fiang>  q.  Un  mefimc  cry  du 
Peuple  d’IlTael,  lonnoit  aux  oreilles  beUiquéuies  de 
jofué  , comme  un  cry  de  bataille,  3c  aux  Pacifiques 
de  Moïfe , comme  un  concert  de  Mufique  rj  c’eft 
pour  cec  effet  que  Dieu,  bien  qu’il  connoiflé  tout, 
voulut  vérifier  par  fes  propres  oreilles  , quel  eftoit 
le  cry  des  Habitans  de  Sodome  & de  Gomorre  f. 
Lors  donc  que  le  Prince  aura  de  la  forte  employé  à 
chaque  chofe  l’ufage  de  fes  mains  , de  fes  oreilles  $c 
de  fes  yeux  , ou  .1  ne  pourra  errer,  ou  fon  erreur  fera 
excufable.  On  peut  connoiftrepar  cecy  combien  cette 
image  par  laquelle  les  Tebains  vouloyent  lignifier  les 
quaïitez  de  leurs  Princes,  eftoit defeébueufe,  ayant 
limplement  des  oreilles , &;  point  d'yeux,  quoy  que 
ceux-cy  nefoyent  pas  moins  neceffaires  que  celles-là, 
les  oreilles  n’eftant  que  pour  la  connoiffance  des 
chofes,  mais  les  yeux  pourlafoy  qu’un  y doit  ajoufter, 
en  quoy  ils  font  beaucoup  plus  fideles  , la  vérité  eftant 
aufti  éloignée  dumenfonge,  que  les  yeuxle  font  des 
oreilles. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Prince,  avant  que  de  s’enga- 
ger , apporte  moins  de  foin  à la  vérification  des  con- 
fèüs,  & des  moyens  qui  luy  auront  efté  propofez 
pour  tirer  de  l’argent  des  Provinces  corriger  le  Gou- 
vernement, Sc  autres  femblables  affaires  de  Paix  ôc 
de  Guerre:  Car  bien  fouvtfftt  pareils  confeils  n’ont 
pour  but  que l’intereft  particulier,  & les  effets  neré- 
pondent  pas  toufiours à noftre  attente;  L’expcriencè 
rejette  la  plufpart  des  deffeins  qùel’efiprit  approuve, 
mais  aufti  il  y auroit  de  l’imprudence  à les  meprifer 
entièrement,  le  fucce's  d’un  feul  fuftifant  pour  re- 
compenfer  la  vanité  de  tous  les  antres.  L’Efpagne  ne 
jouïroit  pas  aujourd’huy  de  l’Empire  du  nouveau, 
monde,  fi  les  Rois  Catholiques n’euftént pas  adjou- 
fié plus defoy  à Colomb  queles  autres  Princes.  C eft 
une  legereté  ou  une  folie  qt;e  de  croiregeneralement 
toutes  fortes  d’avis,  & vouloir  du  premier  abord  les 
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roettre  à execution , comme  entièrement  affairez  s II 
faut  premièrement  avoir  égard  à la  qualité  de  celuy 
qui  les  propofe  , comme  d’examiner  par  exemple 
qu’elle  expérience  il  a'  des  choies , quel  but  il  peqt 
avoir  en  cas  qu’il  ait  deffein  de  tromper  , quelle  uti- 
lité luy  peut  revenir  fi  tout  va  bien , par  quels  moyens 
enfin  il  croit  y arriver,  & quel  temps  il  veut  choifir. 
Néron  pour  n’avoir  pas  fait  ces  confîderations , fs 
laiffa  tromper  par  celuy  qui  luy  difoit  avoir  trouvé  un 
confiderable  treforen  Afrique  t.  Plufieurs  propofi- 
tions  paroifTent  grandes  dans  l’abord , quienfuitefc 
trouvent  vaines  & inutiles  , plufieurs  paroifTent  lé- 
gères , dont  il  refulte  apres  un  grand  bien  ; telle  ma- 
chine aura  efté  heureufement  éprouvée  en  petit, qui  ne 
pourra  aucunement  jouer  en  grand  S bien  des  chofes 
paroifTent  faciles  à la  raifon  , qui  font  très- difficiles  à 
l’operation,  plufieurs  font  dommageables  au  com- 
mencement, 8c  profitables  à la  fin,  &ainfi  du  con- 
traire 5 plufieurs  enfin  ont  un  effet  tout  différend  de 
celuy  qu’on  s’eftoit  propofé. 

Le  lâche  8c  aveugle  vulgaire  ne  connoift  point  la 
veriré  fi  le  hazard  ne  la  luy  fait  trouver,  parce  qu’il 
forme  legerement  fes  opinions  fans  que  fa  raifon 
prévienne  les  inconveniens  , attendant  toufiours  à 
toucher  les  chofes  avec  la  main,  pour  fe  détromper 
par  le  fuccés  qui  eft  le  maiftre  des  ignorans , auffi  tout 
homme  qui  entreprendra  de  détourner  le  vulgaire  par 
des  argumens  , perdra  Ton  temps  8c  fa  peine.  Il  n’eft 
point  de  meilleur  moyen  que  de  luy  faire  toucher  des 
yeux  pour  ainfi  dire  fes  propres  erreurs  , comme  on 
fait  avec  les  chevaux  retifs , qu’on  oblige  par  adrefle 
à reconnoiftre  la  vanité  de  l’ombre  qui  leur  fait  peut. 
Pacuvius  fe  fervit  de  ce  moyen  pour  appaifèr  le 
Peuple  de  Capouë  qui  s’eftoit  e'meu  contre  le  Sé- 
nats Il  enferme  les  Sénateurs  en  une  fille  , eftant 
d’intelligence  avec  eux,  le  Peuple  arrive,  8c  il  luy 

t ïltn  authorif  non  ipfius  negotii  fidc  faits  Jpeiïafa 
ntc  mi  fis  'viforibus  per  qnosmfccret  an  vera  ajfenrentur. 
Tac»  16.  an. 
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dit,  Si  vous  defire^vous  défaire  des  Sénateurs  , il  en  eft 
mainttnant'temps  , car  je  tes  tiras  tous  fous  cette  clcf\ 
wais.ilfaudra  que  ce,  fût  un  a un , en  élifant  en  mefme 
temps  d'autres , car  mflrc  République  ne  peut  tfire  un 
moment  fans  chefs , en  difant  cela  il  jette  les  noms  dans 
une  urne , en  tire  un  par  fort , & demande  au  Peuple 
ce  qu’on  en  doit  faire  , a lors  les  cris  d’un  chacun  s’é- 
lèvent à l’encontre , 6c  tous  généralement  le  condam- 
nent à la  mort.  11  leur  dit  qu’ils  en  élifent  un  autre , 
unis  iis  fe  troublent , ôc  ne  feavent  qui  propofer  ; fi 
l’on  jette  les  yeux  fur  quelqu’un  on  trouve  en  luyde 
grands  défauts  s La  mefme  chofe  arrive  en  la  fécondé 
Be  en  la  troifiéme  éle&ion,  fans  qu’ils  fe  puiflènt 
accorder;  5c  enfin  ils  trouvent  a leur  propre  confu- 
sion, qu’il  eftoit  encore  plus  expédient  de  s 'accommo- 
der au  mal  qu’ils avoyentdés-ja éprouvé,  que  d’en 
dfayerle  remede,  5e  commandent  auffi-toft  qu’on 
donne  la  liberté  aux  Sénateurs.  Le  Peuple  eft  furieux 
en  fes  opinions , 6c  par  fois  ce  n’eft  pas  une  petite 
adreffe  au  Prince  de  le  gouverner  avec  fa  propre  bride, 
& de  s’accommoder  au  pas  de  fon  ignorance  , lors 
f tincipalement  qu’il  y a quelque  notable  péril  à crain- 
dre. L’on  peut  encore  réduire  le  Peuple , en  luy  met- 
tant devant  les  yeux  les  inconveniens  defemblables 
accidcns  , car  il  s’émeut  plus  par  l’exemple  que  par  la 
raifono. 

DEVISE  XL  VII. 

Charité  dommageable. 

I L y a du  péril  dans  les  vertus  meimes  ; qu’elles 
foyent  donc  toutes  dans  Lame  du  Prince,  mais 
non  pas  toujours  en  exercice  ; L’intereft  public  luy 
en  doit  dider  l’ufage,  6c  luy  montrer qu’eftant pra- 
tiquées fans  prudence,  elles  commencent  à eftre  des 
vices , ou  du  moins  font  aufii  pernicieufès  que  les 
vices  : En  la  perfonne  du  Citoyen  elles  ne  regar- 

v Plcbeia  ingénia  exewplis  ma  gis  , quam  vaiient 
e^pifintrir.  Macrob.  ' 
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dfent  que  îuy  fculj  en  celle' du  Prince  elles  regardent 
le  Prince  & la  Republique  > Il  faut  que  leur  Har- 
monie s’accorde  avec  l’intereft  general , 5c  non  pas 
avec  le  particulierfeulement.  La  Science  civile  prét- 
érit de  certaines  bornes  à la  vertu  de  celuy  qui  com- 
mande, ôc  à celle  de  celuy  qui  obéît  j en  la  perfonne 
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du  Minière  la  Juftice  n’a  point  d’A  rbitre  , elle  fe  doit 
toujours  conformer  à la  réglé  de  la  Loy  j En  celle  du 
Prince  qui  eft  Pâme  de  cette  Loy , elle  a des  congé- 
lations particulières  qui  regardent  au  Gouvernement 
univerfel  j en  celle  du  Tujet  la  compaffion  ne  peut 
tomber  en  excès  s en  celle  du  Prince  elle  peut  tourner 
en  mal.  Pour  mieux  donner  tout  cecy  à entendre  par 
une  Devife  , nous  avons  tiré  le  corps  de  celle  cy 
de  la  chaffe  des  Corneilles , rapportée  par  Sannazar 
& GarcilafTe , laquelle  enfeigne  aux  Princes  la  pru- 
dence dont  ils  doivent  s’interdfer  aux  malheurs  d’au- 
truy  S Les  Bergers  de  ce  temps-là  attachoyent  par 
les  ailles  une  Corneille  en  terre,  qui  voyant  palier 
unevole'e  de  fes  compagnes  par  Pair,  fe  mettoit  à 
crier  de  toute  fa  force,  & les  obligeoit  par  fon  bruit 
à décendre  pour  la  fecourir  t,  par  où  elles  feperdo- 
yent  toutes  ; car  celle  qui  elioit  attachée  en  terre,  fe 
faififficit  de  l’autre  pour  fe  délivrer  ; Se  ceîle-cy  d’une 
troifiéme  qui  mué  de  pareille  compaffion  , s’ap- 
prochoit  de  la  mefme  forte,  toutes  fe  perdant  ainli 
les  unes  les  autres  s en  quoy  la  nouveauté  de  l’acci- 
Apnt  aunîf  anffi  fa  part  j car  bien  Couvent  ce  qui  oaroift 
une  compalîion , n’eft  qu’une  fimple  curiofité , ou  un 
naturel  mouvement  d Inquiétude  : Je  trouve  bon  que 
les  yeux  Se  le  cœur  s'émeuvent  de  compaffion  dans 
les  malheurs  des  Princes  Eftrangers  , Se  que  meüne 
on  tâche  de  les  fervir , mais  non  pas  quelles  mains 
s’arment  îegerement  pour  leur  deffenfe  : C’eft  à la  vé- 
rité une  action  digne  de  loiiange,  en  un  particulier 
de  s’expoler  pour  un  autre  particulier,  mais  c'en  eft . 
une  de  blâme  en  un  Prince,  d engager  le  falut  pu- 
blic pour  celuy  d’un  autre  Prince,  s’il  n’a  d'importan- 
tes raifons  d’Eftat  ; Car  celles  mefmes  du  fang,  ou  de 

t Cercananla , i algitnamas  piadofa 
jD  d mal  ageno  delà  compactera 
X^ue  del  fuye  an? fado  , b temereft, 

Leganaf  mai  cerca , i la  primera, 
jQttcejlo  ha\ia  , pavana  fus  imaocintut 
Ce*  prtfitn , o cm  miter  telajiimer*. 


l’ami- 


& 


w Politique.  3^7 

î’amitic  » ne  font  pas  aftcz  fortes , le  Prince  eftant  né 
pour  les  Sujets  avant  que  dei’eftre.pour  fies  par cns  ou 
pour  fies  amis  : Il  peut  bien  à la  vérité  les  afttfte  » 
mais  pourveu  qu'il  n’en  revienne  aucun  péril:  Quand 
k fecours  prcfté  rend  le  périt  fx  commun , que  la  ruine 
de  P un  traîne  apres  foy  celiede  l’autre,  n’y  a cault 
d’oblieation  ou  de  compaftion  qui  la  punie  escuur > 
niais  lors  que  les  interefts  font  fi  niellez , que  chacun 
femble  v avoir  fa  part,  en  telle  forte  que  celuy -cy  ne 
fe  peut  perdre  fans  celuy- là , ôc  ainfi  des  autres , c c*. 
travailler  à fon  propre  bien , que  de  s’interefier  au  re- 
cours de  celuy  qui  périt:  & comme  nous  avons  dit, 
il  y a beaucoup  plus  de  prudence  à s’oppofer  au  péril 
dans  les  Çftats  d’autruy,  qu’à  l’attendre  dans  les  liens 
propres.  Que  s’il  eft  auflï  de  l’intereft  du  public  de 
protéger  celuy  qui  eft  oppreffé  , il  n’y  a point  de  dou- 
te que  le  Prince  le  plus  puifiant , le  doit  faire.  Car 
entre  les  Princes,  la  Juftice  ne  peut  avoir  recours  a 
un  Tribunal  ordinaire;  c’eft  eni’authonte  & ua"5^ 
pouvoir  du  plus  grand  qu’elle  trouve  ion  reluge,  tu t 
en  ce  cas , ce  feroit  uneeipecede  tyrannie  de  regarder 
feulement  les  bîâS  CïOif-2  j §£  dQîlilÇ^  liétî  & ççttç  ..  O* 
litique,  qui  ne  demande  pas  mieux  que  de  voir  amit 
' les  autres  Princes  dans  le  péril , afin  des’inftrture  aux 
dépens  de  leurs  troubles, 8c  bâtir  la  propre  fortune  lut 
les  ruines  de  la  leur  > Car  ce  fouverain  juge  des  inten- 
tions a couftume  de  les  châtier  fêverement. 

Ces  fortes  d’accidens  demandent  une  grande  pru- 
dence pour  peler  pareils  engagemc-ns  avec  1 mteie.t 
public,  de  peur  que  nous  ne  faffions  legerement  n - 
ftre  propre  danger  de  celuy  d’autruy , car  apres  nous 
ne  trouverons  pas  la  mefjnc  correfpondance.  Cela  -t 
arrivé  à l’Eipagne  , qui  pour  avoir  affiûe  1 Etnptre  de 
fon  fang  & de  Tes  deniers  , par  compaftion  de  le  nu- 
ferés , s’eft  veuë  travaillée  enfuite des  Armes  Fr  Ç - 
fes , en  Italie , en  Flandre , en  Bourgogne  6c  en  Eipa- 
snc,  ôc  toute  la  Guerre  eftant  aujourd  huy  tombée  lue 
la  Monarchie,  U y en  a en  Allemagne  qui  ne  rat  i 

noifleht  point  ce  bien -fait , & qui  ne  penfentpa,  nui- 
me  que  ce  foit  à leur  occaiion^  ^ ^ ^ 
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Il  cft  donc  fans  difficulté  que  l'experience,  tant  de 
nos  propres  adverfitez,  que  de  celles  d’autruy , nous 
peut  rendre  plus  circonfpeéb  dans  lacompaffion  Se 
dans  lelecoursj  Combien  de  fois  pour  nous  eftre  trop 
inconfiderément  offerts  à remedier  à l’infortune  de 
noftreamy,  avons-nous  perdu  noftre  amy&nous, 
& n’avons  trouvé  en  luy  qu’un  ingrat?  Combien  de 
fois  ceux-là  rnefmes  qui  pafîbyent  les  yours  & les 
nuits  au  fervice  du  Prince , ont-ils  encouru  fa  haine  ? 
Germanicus  eftoitfxls  adoptif  de  Tibere,deftiné  à luy 
fucceder  à l’Empire,  & fi affeâionné à fon fervice , 
q.ue  tenant  pour  infamie  que  les  Légions  luy  eulfent 
©jfert  la  Couronne  a’.  Il  fe  voulut  paffer  le  corps  de 
fon  épée  b parce  qu’ils  le  vouloyent  forcer  à accepter 
cét honneur^  cependant,  plus  ilfemontroitfîdeleà 
Tibere  en  toutes  chofes , moins  il  fembloit  en  eftre 
aimés  fon  foin  à appaifer  les  Légions  par  là  libéralité, 
luy  donnoitdel’inquietude  c;  Sa  pieté  à faire  enter- 
rer les  reliques  de  l'Arme'e  de  Varus , luy  paroiffoit 
une  prétention  à l’Empire  d,  ôc  la  charité  de  fa  fem- 
me raefme  à veftir  les  Soldats , pafïbit  en  fon  elprit 
pour  une  ambition  de  commander  ê ; En  un  mot , 
toutes  les  allions  de  Germanicus  eftoyent  mal  inter- 
prétées de  Tibere/i  Ce  malheureux  Prince,  trop  clair- 
voyant à cette  haine , remarquoit  bien  que  fous  pré- 
texte d’honneur  il  le  retiroit  de  l’Allemagne , ou  il 
fe  remplifloit  tous  les  jours  de  gloire  gh  &cepen- 


a J Quajt  fcelevt  contamtnaretur.  Tàc.  r.  ail. 
b >At  illt moriturum  poli  ut  quant fidem  exuerct , cla- 
mïtans , ferrttm  à latere  duipuit  elatumque  deferebat  in 
feëlus.  Id»  ibid. 

C Sed  quod  largiendis  pecuniis  (T  mijïione  fejiinata 
favorem  militum  qiutfrjijfct  > btllica  quoique  Cjermanici 
glariaau'gebatur.  Id.  ibid. 

d jQuodTibiriohaudpnbatum.  Id.  ibidi 
e IdTiberii  animum  altius  penetravit.  Id*  ibid. 
f C un  cia  Germanici  in  deterius  trabenti.  Id.  ibid. 
g .Quanto  fummœ  Jpei  p/epior  3 tanta  impttijius  p?a 
Tibet ianiti.  Id.  ibid. 
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éant  bien  qu’en  ecla  aufïï-bien  qu’en  toute  autre  cho- 
fe , il s’efforçaft  de luy  obeïr  j cette  obeïflance  néant- 
moins  le  rendoit  encore  plus  odieux,  jufqu’àceque 
la  reconnoiffance  accablée  du  poids  de  l’obligation  , 
il  l’envoya  enfin  aux  Provinces  d’Orient  h , où  il 
le  fit  empoifonner  par  Pifon  , tenant  à bon  heur , 
pour  luy  de  faire  mourir  i celujr  qui  eftoit  la  Colonne 
de  fon  Empire.  Il  y a des  Princes  qui  font  propre- 
ment des  Idoles,  dont  les  yeux  , comme  dit  jere- 
mie  \ , font  aveuglez  de  la  pouflîere  de  ceux  h mef- 
mes  qui  les  viennent  adorer , ils  ne  reconnoiffent  au- 
cun fervice,-&  le  piseft,  qu’ils  ne veulent-pas mef- 
rne  en  eftre  vàincus  , ny  que  leur  liber  é fuit  fujeteau 
mérité  *,  & pour  cét  effet  ils  tâchent  par  toutes  fortes 
d’artifices  de  là  dégager  ; Us  imputent  des  crimes  à 
ceux  à qui  Us  doivent  le  plus  de  fervicesj,  afin  que  la 
prétention  eftant  réduite  à la  deffence,  bien  loin 
d’importuner  elle  tienne  fon  abfolution  pour  une  ré- 
compense 3 ils  fe  montrent  mécontens  des  mefines 
fervices  que  leur  cœur  approuve  , afin  d’en  avoir 
moins  d’obligation , ou  bien  ils  les  attribuent  à leurs 
ordres,  & par  fois, apres  avoir  obtenu  une  chofe  qu’ils 
avoyent  commandée,  ils  s’en  repentent , & veulent 
du  mal  à ceux  qui  en  ont  facilité  l’execution  ^ comme 
s’ils  l’avoyent  fait  de  leur  propre  motif.  Le  cœur  des  ■ 
Rois  eft  impénétrable  l , c’cft  une  mer  inconftante  de 
profonde  qui  s’émeut  aujourd  huy  par  la  mehne  eau- 
fe  qui  faifoit  hier  fa  tranquillité  3 Les  biens  de  la 
fortune  ôc  de  l’efprit  paffent  tantoft  chez  eux  pour 
mérité,  tantoft  pour  injure  m , il  en  eft  de  intime 
des  richefles,  Se  des  honneurs  3 U -n’y  a pasjuiqu’à 
la  diligence  qui  ne  leur  déplaife  j Geilc  me  Une 

h N iv  i [que  Provinciù  impojitum  , dolojimul  Cir  ca- 
Jtbus  objeftaret.  Tac.  L.  2.  an. 

i tiam  Germant  et  mortem.  inter  prefpera  dnccbat,- 
Tac.  4.  an. 

^ Baruch.  6. 16.  /Prov.  25'5; 

m 'Kobilitasy  opes  y omifîi  gejiique  honores  pm  cri - 
mi  m £r  ob  viitntts  ccrtiBimum  exitinm,  Tac.  i.  Hifr. 
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d'Oza  fut  punie  de  Dieu , lors  que  l’Arche  eflant  pre- 
fie  de  tomber , il  la  voulut  iouftenir de fon  épaule, 
car  il  en  perdit  la  vie  * j Les  Pûnces  (choie  effrange) 
ont  plus  couftume  de  recompenfer  la  négligence  que 
le  foin,  les  mauvais  lerviteurs  que  les  bons  s ils  tien- 
nent à fervitude  de  fe  lailïér  obliger  , & trouvent 
moins  depeine  à eftre  ingrats , qu’à  eftre  reconnoifi- 
fans  ; Les  prompts  fervices , 5c  la  libéralité  de  Junius 
ïlsfus  envers  l’Empereur  Vitelîius,  luy  Gaulèrent  Ta 
haine,  au  lieu  de  luy  attirer  fa  faveur  ».  Ce  célébré 
Roger-,  Chef  des  Cardans , pâlie  à Conftantinople 
par  l’ordre  de  l’Empereur  And  rouie  , afin  de  fecourir 
Doœ  Fadrique  Roy  de  Sicile,  il  y fait  des  a filions  qui 
furpaüènt  la  croyance  humaine,  il  le  délivre  de  i’in- 
vafion  des  Turcs , 5c  lors  qu’il  efperoit  la  recompenlé 
de  tant  de  Vidoires  , l’Empereur  le  fit  mourir  pour 
un  fiujet  fort  leger.  C’eft  ainfi  que  bien  fouvent  une 
petite  oifienfe  peur  plus  que  les  grands  fervices , parce 
que  le  cœur  fe  trouve  accablé  du  poids  delà  recon- 
noilTance  , & que  le  reïltntiment  au  contraire  dé- 
charge la  bile,  ce  qui  fait  que  nous  fouîmes  plus  fa- 
ciles à la  vengeance  qu’à  la  gratitude  s C’efl:  là  le  mal- 
heur qu’il  y a à fervir  les  Princes,  qu’on  ne  fçait  en 
quoyoniesob!ige,ouenquoyonlesdefoblige  o.  Et 
fii  nous  avions  une  Politique  à former  tant  de  ce  que 
les  Hilloires  nous  enfeignent  que  des  dommages  que 
nous  recevons  de  noftre  trop  grande  promptitude  à 
rendre  fervice,  il  nous  faudroit  faire  diftindion  en- 
tre les  vertus,  pour  en  fçavoirufer  en  toute  alïèuran- 
ce,‘  confiderant  que  bien  qu’elles  foyent  toutes  en 
nous  , comme  en  leur  propre  fiujet,  elles  n’agiflènc 
pourtant  pas  toutes  en  nous  , parce  que  les  unes 
js 'exercent  extérieurement,  5c  les  autres  interieure- 

* i.  Reg.  6.  6. 

n Lngdnne»Jti  G a [liât  rcBor , gtnereiüujlrli  , Urgt<4 
dnimo , & par  opiùtM  circumdaret  Principi  minijleria  , 
eemitaretur  liber  aliter , eo  i pfo  ingratM  quamvli  edi  uni 

yutldna  humili'oKs bUmditih velaret,  Tac.  2.  Hiff. 
o Ecciefi  5*  -L 
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nient  : Ces  dernieres,  fontla  forcera  patience,!  a mo- 
deftie  , l’humilité  , la  Religion , Sc  d'autres  encore , 
entre  lefquelles  il  y en  a qui  font  tellement  pour  nous 
feuls , que  celles  de  dehors  n’y  contribuent  autre  cho- 
fe  que  la  ieureté  de  la  fociete'  humaine  , 5c  l’eftime  de 
leur  propre  excellence,  comme  font,  rhumilité,  la 
^tnodeftje , & la  bonté  ; auffi,  plus  la  perfection  de  ces 
vertus  fera  grande , plus  elle  nous  gagnera  les  «Jprits, 
5c l’approbation  d’un  chacun,  pourveu  que  nous  y 
fçach'ons  garder  la  bien-feance. 

De  ces  mefmes  vertus  , il  y en  a qui  bien  qu’elles 
agiffent  au  dedans  de  nous  , 5c  en  des  cas  qui  nous  re- 
gardent, l'exercice  pourtant  en  dépend  des  adions 
d’autruy , comme  font  la  force  & la  magnanimité  : 
Ces  vertus  n’ont  en  elles  aucun  péril , fi  la  prudence 
qui  donne  temps  5c  induré  aux  vertus  , les  gouverne  j 
car  l’exceffive  '5e  imprudente  gravité  préjudicié  d’or- 
dinaireà  noftreintereft  , nous  perdant  fous  une  dpe- 
ce  de  réputation  & de  gloire,  pendant  que  ceux  qui 
ont  plus  pris  garde  à s’accommoder  au  temps  , à la 
neceiTité,  ôc  a la  flatterie,  emportent  l’applaudiffe- 
nient  5c  les  recompenfes  que  nous  pouvions  mériter. 

Il  y a prefque  touiiours  ou  du  dommage  ou  du  péril 
dans  1 ’ufsge  des  vertus  qui  regardent  le  bien  d’autruy  , 
comme  la  ^enerofité  ôc  la  compaffion,  parce  que  la 
recompenfe  des  Princes,  ny  la  gratitude  des  amis  5c 
des  parens  n’y  répondent  pas;  su  contraire,  dans 
l’aff  urance  que  ceux-là  priferont  nos  fervices  ; & que 
ceux-cy  s’expofetont  pour  nous  en  pareil  befoin  , 5c 
n’épargneront  ny  leur  bien  ny  leur  vie,  nous  nous 
faifons  une  obligation  de  cett  e fauffe  penfée , 5c  pour 
y fatisfaire,  nous  ne  faifons  point  de  difficulté  de 
nous  perdre  pour  eux;  cependant  fi  nous  venons  à 
tomber  en  quelque  malheur,  ils  fe  retirent  5c  nous 
abandonnent;  Il  n’v  eut  que  trois  des  amis  de  Job  qui 
le  viliterent  en  fes  fouffrances  , encore  eftoyent-ils 
infpirez  de  Dieu  p , mais  ils  ne  l’affifterent  point 
d’effets  , ils  le  firent  feulement  de  paroles  5c  d ex- 
hortations feveres , dont  ils  exerçoyent  là  patience, 
P Tob.  2.  Q. 
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mais  lors  que  Dieu  tourna  vers  luy  Tes  yeux  pitoya- 
bles , & qu’il  commença  à luy  multiplier  fes  biens , 
tous  le  ns  parens  non  feulement,  mais  mefmedes  gens 
qui  ne  le  connoiflfent  que  de  veuë , allèrent  en  foule  lé 
vifiter , & suffirent  à fa  table  pour  prendre  part  à'fes 
profperitcz.  q. 

Cette  erreur , fous  pretexte  de  bonne  correfpon- 
dance,  a perdu  bien  des  gens , qui  croyant  fertier  des 
biens-faits,  n’ont  recüeilîy  apres  quedel’ingratitu- 
de,  faifant  des  ennemis  de  leurs  amis  5 ce  qui  les  a 
rendus  malheureux  jufqu’à  leur  mort.  Le  Saint  Efprit 
difant  que  ceîuy  qui  répondoit  pour  fonamy  elloit 
eniaffépar  les  paroles  de  fa  bouche  *,  nous  avertit 
d'avoir  toujours  les  yeux  ouverts,  & nous  donner 
autant  de  garde  des  mains  dè  noftre.amy  , que  la  biche 
ou  l'oyfeau  dct  celles  du  Cha fleur  r,  Fais  bien  & 
prends  gardé  À toy , c’eft  un  Proverbe  Efpagnol  né  de 
Vexperience.  Ceux  qui  ne  vivent  que  pour  eux  feule- 
ment , & que  ny  la  compafllon  ny  la  charité  ne  por- 
tent point  au  remede  des  maux  d’ainruy,  font  à cou- 
vert de  cét  inconvénient  ,•  ce  font  des  gens  lourds  5 C 
aveugles  aux  malheurs  , & qui  fuyent  lesoccafions  de 
s’y  engager  s ce  qui  fait  à !a  vérité  qu’ils  font  libres 
de  foins  & de  triverfes,  & que  s’ils  nefontpasde 
nouveaux  amis,  du  moins  ne  perdent-ils  point  ceux 
qu’ils  ont  défia  ; Ils  ne  feront  pas  eflitnez  pour  le 
bien  qu’ils  font,  mais  pour  le  mal  qu’ils  ne  font  pas , 
cela  leur  eftant  imputé  a prudence  ; outre  que  nous 
faifons-  naturellement  plus  d’eftime  dé  celuy  qui  le 
paffant  dé  nous  , fe  peut  contenter  de  luy  féul  ; suffi 
il  fetnble  que  faifant  bien  réflexion  fur  la  couftume 
ordinaire  des  hommes,  il  y a plus  de  feureté  à regar- 
der tes  bras  croifez,  comme. on  dit, des  malheurs  de 
uoftre  prochain,  n’ayant  pour  but  que  noftre  propre 
utilité,  fans  la  mêler  dans  les  périls d’autruy b mais 
une  femblable  Politique  feroit  entièrement  oppofée 
au  devoir  d’un  Chrétien , à la  charité  humaine  , & à 
une  infinité  d’autres  vertus  qui  fervent  à nous_  ap- 
procher plus  prés  de  Dieu;  elle  difloudroit  entiére- 
q Job.  42,11.  * Pioy.  6. 1.  r Proy.  6. 5 . 
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ment  ta  focieté  ci  vile,,  qui  ne  conftfte  qu’en  ce  leul 
poinct , qu'un  chacun  vive  également  pour  les  autres 
& pour  foy:  La  vertu  n’a  point  befoin  d’aucunes  mar- 
ques extérieures,  elle  eft  elle-  mefme  fa  plu.-»  belle  re- 
coin pe  nie  i bien  plus,  fa  perfe&ion  Sc  la  gloire  font 
d’autant  plus  grandes,  que  moins  elle  eft  reconnue, 
parce  que  c’eft  une  efpece  d’avarice  de  ne  faire  le  bien 
que  par  efperance  de  rétribution',  5c  lors  qu’on  man- 
que à l’obtenir,,  il  en  demeure  au-cœur  undeplaifir 
qu’on  ne  fç  au  voit  furmonter.  Agirions  donc  feule- 
ment par  la  confîderation  de  ce  que  nous -nous  de- 
vous  à nous-mefrnes  , 5c  imitons  en  cela  noftre  grand 
Dieu,  qui  ne  ceiTe  défaire  du  bien,  & qui  diftri- 
buë  ks  biens- faits  à ceux  mefmes  qui  en  iont  le 
moins  reconnoifïans  $ Mais  il  eft  pourtant  de  la  pru- 
dence d’avoir  egardauterr.ps , 5c  prendre  garde , ou 
& quand  une  bien-veillànce  réciproque  ne  fe  peut  efpç- 
rer , car  cciuy-là  eft  trop  malheureux , qui  apres  avoir 
fait  de  grandes  dépenfes , Sc' s’éftre  expolé  aux  plus 
redoutables  périls,  ne  recueille  que  de  l’ingratitude, 
lors  qu’il  penfoic  moift’onner  de  la  reconnoiffance. 
Cecy  ne  fémbiera  aucunement  eftrange  à tout  hom- 
me qui  aura  une  parfaite  connoiffance  de  la  nature  hu- 
maine,bien  au  contraire,  fa  prévoyance  lny  remettant 
la  chofe  devant  les  yeux,mcftne  avant  qu’elle  foit  arri- 
vée,il  en  prévient  le  coup, 3c  le  garded’en  eftre  oifenfé. 

Il  eft- encore  neceflaire  d’examiner  fi  c’cft  vérita- 
blement l’avantage  de  noftre  amy,  que  nous-nous 
engagions  a la  deffenfe,  car  bien  fouvent  noftre  ztls 
luy  eft  nuifible,  ôc  voulant paroiftre officieux , nous 
fommes  incommodes  par  un  emprefiementhors  de 
faifon,  qui  caufe  également  noftre  perte  > ôc  celle  de 
ceux  que  nous  pendons  fervir.  Trafeas  reprima  en  la 
perfonne  de  Rufticus  Arulenus  , bien  queeefuft  pour 
Ion  propre  bien  , ce  defir  de  plaire  , qui  le  plus  fouvent 
eft  dommageable  à fôn  propre  autheur , fçachanfbien 
que  fes  offices  ftrojmt  prejudiciables  à l'intercejpur,  & 
inutiles  au  criminel,  f. 

f Ke  vana  & reo  mnpyefütMra , inter cejfiri  exitiofa  , 
uicïpcret , Tac.  1 6.  an. 
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Le  zele  du  bien  public  » ôc  des  heureux  fuccés  du 
Prince,  n’a  pas  en  foy  moins  de  péril , principalement 
lors  que  n’eftant  ny  obligez  par  le  devoir,  ny  pouf- 
fez par  l’efperance  du  remede  , nous-nous  meûons 
lans  y eftre  appeliez  , en  leurs  affaires  &c  en  leurs 
interefts , avec  un  rifque  évident  pour  nous.  Je  ne 
veux  pas  que  nous  foyons  infenfibles  à la  veuë  des 
maux  d’aumiy,ny  que  noftre  filence  Sc  noftre oifiveté 
fervent  lâchement  au  temps,  & à la  tyrannie  ; mais 
bien  que  nous  prenions  garde  de  ne  nous  pas  perdre 
imprudemment,  & fumons  les  traces  de  Lucius  Pi- 
fon, qui  en  un  temps  de  tyrannie  & d adverfité,fe  fçeut 
conferver  avec  une  telle  prudence, que  comme  dit  Ta- 
cite, il  ne  propofoit  aucune  lâcheté,  & que  lors  qtt  il  eftoit 
contraint  d’en  Approuver,  ce  neftoit  jamais  fans  quelque 
adouci ffemmt.  t Souvens  nous-nous  avançons  de  don- 
ner des  confe ils  en  ce  qui  ne  nous  touche  nullement , 
dans  la  penfee  que  te  remede  des  maux  publics  y refî- 
de , & nous  ne  prenons  pas  garde  , que  1 amour  pro- 
pre de  nos  opinions  nous  trompe  ai  fé  ment , lors  que 
fa  connoiffance  particulière  des  rations  qui  font  agir 
les  Princes,  ou  qui  fe  prelentent  d’elles  -mefmes , n:y 
eft  pas  jointes  11  rfeft  rien  de  plus  dangereux  que  de 
vouloir  co n (b il  1er , 5c  ceux  mefmes  dont  la  charge  eft 
de  le  faire,  doivent  l’éviter,  lors  qu’ils  n’en  font  pas 
neceffairemcnt  requis  car  enfin  l’on  ne  juge  des  con-, 
fcüs  que  par  le  fuccés , & le  Succès  dépend  des  évene- 
mens  à venir,  que  la  prudence  eft  incapable  de  dé- 
tourner, outre  que  les  malheureux  fuccés  s’attribuent 
touliours  au  Gon  (ciller , & jamais  les  bons» 

DEVISE  X L VI II. 

Sous  le  miel  le  fiel. 

QU  k les  Princes  font  munis  contre  tes  Ennemis 
Eftrangers  ! qu’ils  font  defarmez  contre  les 
domeftiques  ! Ils  en  font  inveftis  jufques  an 
t Ifullius  ftrvilis  fententia  [ponte  author  & quottes 
ncccfiiiu ingrHcretfapimtcr modem»  f . Tac.  6.  an. 
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milieu  de  leurs  propres  Gardes  , & cependant  ils  n’y 
font  point  de  refle&ion  i ces  Ennemis  font  les 
Courtifans  & les  Flatteurs  , leurs  careffes  ne  font 
pas  moins  dangereulès  , que  les  Armes  des  Enne- 
mis ; la  flatterie'a  plus  détruit  de  Princes  quelaforce> 
Quelle  Pourpre  Royale  eft-ce  que  cette  tigne  ne  ronge 
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point?  Quel  Sceptre  ne  perce  point  cét  Artifan?’  Il 
le  fourre  julqu’au  cœur  du  plus  haut  Cedre;  & apres 
luy  avoir  rongé  toute  la  moiielle,  il  le  contraint  de 
tomber;  C’eft  un  mai  qui  ne  redécouvre,  que  par  la 
ruine  entière,  & la  caulè  ne  s’en  voit  qu’apresl  effet;  * 
G’eft  un  faux  ver  à loye  qui  habite  les  lambris  do- 
rez des  Talais  5e  des  Louvres  S ta  figure  du  pre- 
ient  emblème  , compare  la  flatterie  au  lézard  émaillé 
d’eftoilles  fur  le  dos  > & plein  de  venin  fous  le  ventre; 
Elle  fe  prelènte  devant  le  Prince  comme  un  manteau 
tout  étoilé  pour  ainfi  dire  de  zele  , afin  de  mieux 
cacher  lès  pernicieufes  fins  a.  Que  le  Prince  fçache 
donc  d abord  que  toute  lumière  n'efl:  pas  une  indice 
de  pureté,,  puifque  fans  aller  plus  loin  l’Ecriture  la  pô- 
le pour  marque  de  lepre  6;  Il  n’eft  pas  jutqucs  aux 
troncs  pouris  qui  ne  jettent  del’eclat  pendant  la  nuit; 
8c  l’eiprit  le  plus  adonné  au  mal  ne  lailfe  pas  d’avoir 
quelquesfois  des  apparences  de  bien  •,  La  flatterie  le 
cache  mefme  fervilement  entreles  entrailles  delà  ri- 
gueur,  amiedela  liberté,  & oppoféeau  Prince;  Com- 
me quand  Valerius  Meflalla  propofaqu  on  renouvel- 
lât  tous  les  ans  le  ferment  d’obeï fiance  à Tibere  , car 
efiant  enquis  par  quel  ordre  il  falloir  cette  propofi- 
tion , il  répondit  que  c’eftoit  de  îbn  propre  mouve- 
ment, parce  que  dans  tout  ce  qui  concernoit  la  Ré- 
publique, il  n’avoit  point  deficiti  de  fefervir  d’autre  ' 
confeil  que  du  fien , quand  mefme  il  courroit  nique 
dotfenfer  c.  Il  y a quelque  choie  de  femblable dans 
la  flatterie  d’Atcïus , lors  que  L.  Ennius  eftant  accu- 
fé  d'avoir  fondu  une  flatuë  de  Tibere  pour  en  faire  di- 
verfes  va i Ailles,  & Tibere  ne  voulant  pas  admettre 
une  femblable  acculation , il  s’oppola  ouvertement  à 
fa  patience  , dilant  qu’il  nefaloit  pas  ofter  aux  Séna- 
teurs l’authorité  de  juger,  ny  laifièr  un  fi  grand  crime 

rf  lfa.5.20.  b Levit.  15.2. 

C Spontedixijje , refpondit , nequein  iis quA  ad  mu- 
publicam  pntinirent  conjiiio  nifi  Juo  ufurum  , vel  cum 
péri  cul  0 offtnjtoms  ^ ca  jitla  Jpccics  adhlandi  jttpcmt» 
Tac,  ik  an. 
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impuny,  qu’il  luy  efloit  permis  de  Ce  ménager  dans 
fa  propre  douleur  , mais  non  pas  d’eftre  prodigue 
dans  les  injures  faites  à la  Republique  d. 

Le  lézard  change  tous  les  ans  de  peau  , la  flatterie 
fait  avec  le  temps  la  mefme  chofe,à  l’égard  de  fes  corn* 
feils  & de  les  delfeins , c’efi:  à dire,  lelon  que  le  Prince 
change  luy-mefmc  de  volonté  * ; Les^  Miniftre  du 
Roy  Dom  Alonle  X.  avoyent  confeillé  a ce  Prince  de 
fe  feparer  d’avec  la  Reine  Violante , qu’on  tenoit  pour 

fterile,  appuyant  de  raifons  la  nullité  du  mariage  , & 

enfuite  ils  y donnèrent  eux-mefmes  leur  approbation> 
luy  perfuadant  de  retourner  avec  elle. 

Il  n’efl:  point  d’animal  plus  frauduleux  queîe  lé- 
zard , & aulfi  les  Jurifconfultes  appellent  crime  de 
fbllionat , tout  délit  où  il  y a delà  tromperie  ; Sc  qui 
eâ-ce  quiufedeplus  grande  tromperie  que  le  flateur, 
qui  ne  cefïè  de  tendre  des  lacs  à la  volonté,  faculté 
la  plus  noble  de  l’homme,  & fi  fort  au  deffus  de  tour- 
tes les  autres  > que  fans  elle  tous  les  efclaves. 

Lelazard  ne  tuë  pas  celuy  qu’il  infe&e,  ill’engour- 
dit  feulement  pour  ainfi  dire , & l’arrache  en  quelque 
façon  de  luy' mefme , excitant  diverfes  affections  en 
luy:  C’eft  ce  que  fait  proprement  le  flatteur,  qui  par 
diverfes  apparences  de  bien,  charme  les  yeux  & les 
oreilles  du  Prince  , ou  le  tranfporte  hors  de  luy- 
metme,  fans  permettre  qu’il  connoifle  la  vérité  des 
choPes.  Le  lézard  eff  fî  ennemy  des  hommes , que  de 
peur  qu’ils  le  fervent  contre  le  mal  caduc  de  la  peau 
qu’il  quitte  tous  les  ans,  il  la  mange  aufli-toft.  Le 
flateur  ne  peut  fouffrir  que  le  Prince  gueriffedefes 
fautes  S car  le  defahus,  pour  me  fervir  de  ce  terme , 
eft  fils  delà  vérité,  & la  vérité  efl:  ennemie  delà  flatte- 
rie. Le  flateur  porte  envie  aux  felic-itez  du  Prince, 2c  le 

d Palam  afpernants  ^Atejo  Qtpitone  quafiper  liberia- 
tem.  Ktcn  cnim  deltere  eripi  patribus  vint  fiatuendi , nt- 
que  tantum  maleficiurn  impune  babendum  ; fané  lt»~ 
tins  in  fao  doloreejj'.t  ÿ i^ipublic.t  injurias  ne  larghetto/. 
Tac.  an. 

* Mar.  Hift.  Hifp.  , , 
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hait  comme  ceiuy  qui  par  Ton  pouvoir , ôc  par  une  ef- 
pece  de  necefiïcé  , le  force  à lafervitudcdelafiaterie 
ôc  de  la  difiimulation  , luy  faifant  dire  une  choie  en 
mefme  temps  qu’il  en  penfe  une  autre. 

Le  Prince  a befoin  d’une  finguliere  prudence  pour 
pouvoir  difcerner  la  fiaterie,  car  elle  confifte  dans  la 
louanges  ôc  ceux  qui  ne  font  point  flateurs , louent 
auili-bieH  que  ceux  qui  le  font,  la  différence  confifte 
en  ce  que  le  flateur  loue  indifféremment  le  bien  & le 
1 mal,  ôc  que  l’autre  loue  feulement  le  bien  j Lors 
donc  que  le  Prince  verra  qu’on  luy  attribue  ce  qui  eft: 
deû  à un  autre,  ou  ce  qui  ne  naift  que  du  hazard  e', 
qu’on  le  loue  pour  des  chofes  legeres,  6c  qui  de  foy  ne 
méritent  rien , des  chofes  qui  font  plus  de  plaifir  que 
d’honneur,  des  chofes  qui  éloignent  fon  efprit  du 
poids  ôc  de  l’embarras  des  affaires , des  choies  qui  re- 
gardent plus  fon  intereft  particulier , quelebicn pu- 
blics 6c  que  ceiuy  qui  le  lotie  ainfi,  ne  feiçaitpas 
modérer  luy-mefme,  6c  ne  montre  ny  joye  ny  uiftefle 
qu’à  contre-temps , ny  ne  l’avertit  lors  qu’illuy  voit 
faire  quelque  chofe  d’indigne  de  fa  perfonne  6c  de  la 
grandeur  S qu’il  cherce  des  exeufes  à fes  eirçurs  ôc  \ 
Tes  defauts  fqtdü  viiè  plus  à fa  propre  fortune , qu’au 
ft-rvice  de  (à  Majefte' , qu’il  diftimuie  toutes  les  offen- 
fes  qu’il  en  peut  recevoir,  afin  d’eftre  toujours  à fort 
code  , qu’il  ne  hante  point  les  gens  feveres  6c  affe- 
ctionnez au  bien  public,  qu’il  loué  tous  ceux  qu’il 
juge  luy  eftre  agréables,  lors  qu'il  ne  les  peut  priver 
de  fa  faveur , ôc  leur  ofter  fes  bonnes  grâces  , que  lors 
que  luy-mefme  en  eft  afleuré , 6c  qu’il  a pris  un  ferme 
attendant  fur  fon  efprit,  il  ne  travaiile  plus  qu’à  ga- 
gner le  cœur  d’un  chacun , s’attribuant  tous  les  heu- 
reux fuccés  > ôc  au  Prince  les  malheureux , l’accufant 
de  n’avoir  pas  voulu  fuivre  fon  avis  > que  pours’ac- 
querir  du  crédit  parmy  les  Eftrangers  , il  fe  vante  d’a- 
voir repris-  6c  corrigé  fes  défauts,  quoy  que  dans  la 
vérité  il  ait  efté  le  premier  à les  exeufer , 6c  à les  louer 
en  fecret  ; lors  , dis-je  , que  le  Prince  verra  toutes  ces 
qualitez  en  un  Cour tifan , qu’ il  s’aftèure  que  c eft  un 
e If.  3.  12. 
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flateur,  & qu’il  le  fuye  comme  le  plus  peftilencieux 
venin  qu’il  puifle  avoir  auprès  de  luy  , 11&.1,€/.us  ?P1 
pofc  à cette  fincere  amour  avec  laquelle  il  doit  dire 
fervy  /.  Mais  bien  que  ces  indices  foyemailez  mam- 
feftes  , l’amour  propre  neantmoins  a de  coutume 

d’eüre  fi  aveugle,  que  ne  rcconnoiflànt  point  la  flat- 
terie, il  fe  laiffe  prendre  aux  louanges , qui  tyrannie 
fcnt  fi  doucement  les  fens,  qu’il  n'en  eft  point  de  a 
peu  deuë  que  les  Princes  ne  croyent  mériter.  Ucit 
vray  que  quelquesfois  cela  vient  d’une  certaine  bon- 
té lâche  5c  pareflèufe,  qui  ne  faifant  pas  allez  de  re- 
flexion fur  les  maux  que  la  flatterie  caufe,  la  toléré  cc 
meftne  l’impute  à foûmüfion  5c  à zele  j en  quoy  1 on 
peut  dire  que  les  Rois  Dom  Fernand  de  Galice,  « 
Dom  Alonfe  IX.  ont  péché  , celuy-la  s’eftantfait  haïr 
des  Tiens,  parce  qu’il  prêtoit  l’oreille  aux  flateurs,  oc 
celuy-cy  ayant  obfcurcy  la  gloire  de  Tes  exploits  5c  ac 
fa  vertu  pour  le  mefmc  fujet  * . Que  les  Princes  -on- 
gent  donc  toufiours  qu’ils  peuvent  eftre  tellement 
trompez  par  l’amour  propre  , ou  par  leur  bonté  na- 
turelle , que  quelques  marques  qu’on  leur  ait  donnée 
pour  connoifire  la  flatterie,  ils  ne  le  pourront  pour- 
tant  pas  faire;  6c  à ceruietieleutconiaiktois  vo- 
lontiers » pour  parvenir  à cette  conoiffance , oc  le  ne- 
livrer  d’une  fi  pernicieufe  ennemie,  de  feuilleter  les 
Hiftoires , 5c  obferver  tant  en  leurs  anccfhes,  quen 
toute  autre  perfonne,  les  artifices  dont  ils  ont  elle 
abufez  par  les  fîateurs , les  maux  qui  leur  en  font  arri- 
vez , 5c  qu’ils  confiderent  aulfi-  toli  fi  on  ne  fait  point 
la  me  fine  choie  en  leur  endroit.  Pour  une  ieule  rois 
que  le  Roy  Alïuërus  fe  fit  lire  le  Annales  de  Ion 
temps  t , il  y apprit  cc  que  jamais  porlonne  n’eult  eite 
allez  ofé  de  luy  dire , puifqu’iiy  découvrit  les  art  in- 
ces  5c  la  tyrannie  de  fon  Favoiy  Aman,  ôclesfervi- 
ces , 5c  îa  fidelité  de  Maidochée,  ceux-là  cachez 
jufqu’a  lois  par  la  flatterie,  5c  ceux  cy  étouffez  par  i a 

f BUnditiœ pefiimum  vert  dfpùlus  '•jenentotî  yftM  {:i,~ 
qucHtiiitAs.  Tac.  i.  an. 

* Mar.Hift  Hiip.  t Efth.c.6. 
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malice , connoiffancequi  fit  qu’auflï-toft  il  punitl’ua 
& recompenfa  l’autre.  Que  les  Princes  neantmoins 
prennent  garde  dans  cette  leéture  fi  par  hazard  la  flat- 
terie ne  s’y  mafique  point  ; pour  cét  effet  qu’ils  lifent 
eux  mefmes  ces  Hiftoires , car  il  eft  à craindre  que  fi 
un  autre  le  faifoit  , il  ne  paffaft  perdeffus  quantité 
d'évenemens  qui  les  pourroyent  de  fabufer , ou  ne 
changeait  les  ciaufes  6c-les  paroles  en  quantité  d’en*- 
j droits  i tel  eft  le  malheureux  fort  de  la  Ma  jefté,  qui 
ne  peut  pas  mefme  s'affairer  de  la  vérité' des  Livrer 
bien  qu’ils  foyent  les  plus  fideles  amis  des  hommes. 

Que  le  Prince  effayeauflî  devoir  tous  les  Libelles 

êiffamatoires  qu’on  peut  faire  courre  contre  luy;  car 
ien  que  ce  foit  la  malice  qui  les  diète,  c’eft  la  vérité 
qui  les  écrit , 6c  il  y découvrira  ce  que  fes  Courtifans 
luy  cachent  avec  foin,  trouvant  fon  amandement  8c 
la  correction  dans  fa  propre  infamie.  Tibere  recon- 
noiffant  combien  il  avoit  efté  trompé , pour  n’avoir 
pas  pénétré  affez  toft  les  méchancetezde  Sejan , fefit 
lire  publiquement  le  Teftament  de  Fulcinius  Trius , 
qui  eftoit  une  Satyre  contre  luy , pour-  voir  bien  que  ce 
deuft  eftre  à' fa  honte,,  les  veritez  que  la  flatterie  luy 
cachoit  g . 

» Que  le  Prince  ne  regarde  pas  toufiours  fes  actions 
dans  le  miroir  de  ceux  qui  font  autour  de  luy,  qu’il 
confulteceux  dedehors  , je  veuxdireles gens zelez 6e 
feveres,  8c  qu’il  examine  fi  l’ approbation  des  uns  eft 
la  mefme  que  celle  des  autres , car  les  miroirs  de  îa: 
flatterie  ont  des  glaces  changeantes  qui  reprefentent 
les  efpeccs , non  comme  elles  font,  mais  comme  le 
Prince  voudroit  qu’elles  fuflént , 6c  il  vaut  mieux 
oüir  la  correction  des  lagcs,  que  la  flatterie  des  fous  h. 
Pour  cét  effet  il  eft  neceflaire  qu’il  interroge  tantofi 

g Quœ  ab  haredtbus  oc  cuit  ata  , recitayi  Tiberius  juf- 
fît  : patientiamlibertatis  aliéna  ofitntans  ,&  cantemptù» 
ftut  infamitt , an  fcelerum  Sejani  diù  nef  ci  us  , ntox  </«<?- 
quo  modo  diftavulgari  malebat , 'veritatifquecHÎ  ojjiciî' 
adulatto,  perprabrafallem  gnartts fitru  Tac.  6,  an. 
b Ecclcf.  t*  6. 
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les  uns,  tantoft  les  autres,  & que  leur  oftant  toute 
crainte  , il  leur  mette  devant  les  yeux  l'importance  du 
devoir  qui  les  oblige  à luy  dire  la  vérité.  Samuel  mef- 
me  n’ofa  annoncer  fa  villon  à Heli  i , jufques  à ce 
qu’il  l’en  euft  prié  luy-  mefme 

Que  le  Prince  le  conlidere  encore  dans  le  miroir  dit 
Peuple , où  il  n’y  a tache  fi  petite  qui  ue  Toit  reprefen- 
téc , la  multitude  ne  fçachant  ce  que  c’eft  que  de  diflî- 
muler.  Le  Roy  de  France  Henry  IV.  fedéguifoit  quel- 
quefois, & fe  mefloit  parmy  la  Populace  , pour  en- 
tendre ce  qui  fedifoit  de  fon  gouvernement  & de  fes 
allions  i il  faut  aller  dans  les places  ôc  dans  les  carre- 
fours , fi  l’on  veut  trouver  la  vérité.  Loiiis  XI.  Roy 
de  France  , difoit  que  c’eftoit  la  feule  chofe  , qui 
manquoitdans  fon  Palais  ; &à  direlevray , elle  eft 
trop  retirée,  St  n’entend  pas  afièz  la  Cour,  pour 
s’y  trouver  i aufti  voyons-nous  qu’ellela  fuit,  àcau- 
fedelaconfufionoùellefe  trouve  toufiours,  enpre- 
fence des  Telles  Royales.  Saul  pour  ce  fujet  voulant 
confulterlaPythonifiè,  changea  d’habit,  afin  qu’elle 
luy  répondift  avec  plus  de  liberté  l , & luy-mefme 
voulut  faire  fa  demande,  fans  s’en  rapporter  à un 
autre  . Jéroboam  obfervala  mefme  chofe , lors  qu’en- 
voyant fa  femme  vers  le  Prophète  Ahias , pour  fça- 
voir  de  luy  ce  qui  aviendroit  de  la  maladie  de  fon  fils , 
il  luy  ordonna  de  fe  déguifer , depeurques’illare- 
cormoïfibit , ouiineîuyre'pondit  point,  ou  ne  luy 
dift  pas  la  vérité  m.  Puis  donc  que  cette  vérité  ne  fe 
trouve  point  dans  les  Cabinets  des  Princes  , il  eft  be- 
foin  d’une  grande  induftrie  pour  la  chercher  autre 
part;  La  gloire  de  Dieu  eft  de  celer  la  parole,  mais  la 
gloire  des  Rois  eft  de  s’en  enquérir  ».  Le  Roy  Phi- 
lippe II.  avoit  un  domeftique  qu’il  cherilfoit  particu- 
lièrement , que  par  fon  moyen  il  fçavoit  tout  ee 
qui  fe  difoit  de  luy  dedans  St  dehors  fon  Palais  ; Il 
faut  pourtant  remarquer  icy  que  les  difeours  que 
le  Peuple  fait  du  Prince  en  Ion  abfence  > bien 

i 1. Reg.  5.15.  ^ Ibid. 

I 1.  Reg.  28.  8.  m 3.  Reg.  14.  2.  »Piov.  2$.  2. 
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qu’ils  foyent  véritables , ceflferont  de  l’eftre,  &ne 
tiendront  plus  que  de  la  flatterie,  fi-tofl qu’ils  par- 
viendront à Tes  oreilles  ; bien  plus,  ils  feront  caufe 
qu’il  fuivra  aveuglément  le  train  de  Tes  vices  , infé- 
rant de  cét  applaudiflement  univerfel , que  toutes  fes 
actions  font  generalement  approuvées.  Il  n'y  a ja- 
mais eu  de  Gouvernement  plus  tyrannique  que  celuy 
de  Tibere , ny  de  Favory  plus  hay  que  Sejan } Cepen- 
dant lors  qu’ils  eftoyent  retirez  a Caprees,le  Sénat  ne 
eefïbit  de  les  prier  de  felaifler  voir  o . Néron  eftoit 
tellement  abufé  par  les  flatteries  du  Peuple  , qu’il 
croyait  que  la  moindre  de  fes  abfènces  , luy  feroit  in- 
fupportable  ; & que  fa  prefence  au  contraire  luy  fer.- 
voit  de  confolation  dans  fes  adverfitez  p,  bien  que 
dans  la  vérité  il fuft  tellement  hay  , que  le  Sénat  & les 
Nobles  doutoyent  fl  fa  prefence  feroit  plus  cruelle  que 
fon  abfence  <7 . 

Il  y auroit  bien  encore  d’autres  remedespourre- 
connoiftre  la  flatterie,  mais  je  connois  peu  de  Prin- 
ces qui  s’en  voululfent  iervir,  parce  qu’elle fe  con- 
forme trop  à leurs  affeftions  & à leurs  defirs,  aufll 
voyons-nons  qu’on  punit  rigoureufement  les  Faux- 
Monnoyeurs , &c  non  pas  les  Flatteurs , bien  que 
ceux-cy  foyent  beaucoup  plus  prejudiciables , puifljtie 
fi  ceux-là  falsifient  les  Monnoyes  , ceux-cy  falfifient 
les  vices , & les  font  paroiftre  des  vertus  i ce  mal  eft 
grand  à la  vérité  ; mais  quelque  fort  qu’on  crie  contre 
luy  dans  les  Palais  , il  ne  laifle  pas  neantmoinsde 
s’y  maintenir , dautant  que  la  vérité  court  trop  de  rtf- 
que  , principalement  lors  qu’elle  s’adrefife  à des  Prin- 


O Crebrlfjue  precïbus  affidgitabant  vifendi  fui  co- 
piant facercat.  Tac.  4-ân. 

p Vidiffe  Chtnm  meefios  ' vultuf , audire  feevetas  qut- 
yi montas , quod  tantum  aditurus  effet  itey , cuyufne  mo - 
dicos  quidem  egreffus  tolerarent , fusti  adrjevfum fortuit 4 
afpeclu  Principe refoveri.  Tac.  15.  an. 

q SenatHsgr  Primons  in  incerto  étant  ^ procttlanct- 
yamatrociorhaberethr.  Id.  Ibid. 
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ccs  fiers  , & qni  s’ofïenfent  pour  peu  de  chôfè  r.  Il 
coufta  la  vie  a Dom  Bernard  de  Cabrera,  pour  avoir 
voulu  delabufer  le  Roy  Dom  Pedre  IV.  d'Aragon, 
(ans  que  Tes  grands  fervices , ny  la  confédération  qu’il 
avoir  eH  é Gouverneur  du  Roy  le  puiïent  fauyer  *.  Ce- 
luy  qui  s’ingère  de  donner  des  advcrtifîemens  à un 
autre , femble  accu  fer  {es  aftions;  & montrer  qu’il 
le  pafte  en  jugement  ou  en  vertu,  qui  cftunefupèrio- 
rité  que  les  Princes  ne  peuvent  aucunement  fouffrir, 
parce  qu’il  leur  femblcqueceluy  qui  leur  parle  fi  ou- 
vertement , leur  perd  le  relpeét  |.  Fernandez  de  To- 
lède penfoit  un  jour  reprefènterfinceremcnt  au  Roy 
Dom  Pedre  le  Cruel,  ce  qu’il  penfoit  defon  Gouver- 
nement, afin  de  luy  faire  modérer  fa  rigueur;  & cét 
advertififement  qui  meritoitune  confiderable  recom- 
penfe,  pafifa  dans  l’efpritdu  Roy  pour  un  tel  crime, 
qu’il  luy  fit  trancher  la  tefte.  Le  Prince  regarde  com- 
me un  Juge  celuy  qui  examine  les  avions  , & il  ne 
peut  fouffrir  tous  ceux  qui  ne  les  approuvent  point. 
C’eft  à concilier  au  Prince  ce  qui  luy  eft  expédient, 
non  ce  qui  luy  eft  agréable,  qu’il  y a du  péril  T,  Sc 
c’eft  aufli  ce  qui  fait  que  la  vérité  eft  timide,  & que 
la  flatterie  au  contraire  eft  hardie. 

Si  pourtant  il  le  trouve  quelque  Prince  ft  géné- 
reux que  de  tenir  la  flatterie  pour  une  baffefle, 
d’imputer  à mépris  de  fa  perfonne Royale , devoir 
qu’on  tafehe  de  le  tromper  par  de  fauffes  louanges  ; 
enuu  mot , qu’on  parle  plus  à fa  grandeur,  qu’à  fa 
perfonne  ty  il  luy  fera  aile  de  fe  délivrer  des  Flat- 

r Contumacius  lu  qui  non  eftreïïum  apud  dur  es fup  tr- 
ias & offtnfioni proniores.  Tac.  4.  an. 

* Mar.  Hift.  Hifp. 

t Mar.  Hift.  Hifp. 

f Hatnfuadere  Principi  quod  oporteat , mufti  laborist 
afpntatioerga  principe/»  aucmcunquejine  affeciu  per/t- 
ÿtur.  Tac.  1.  Hift. 

t Etiam  ego  aftu  fîmpîrcifîime  inter  nos  loquimur  ; 
cateri  libentius  cwn  ftrtuna  nejira  quam  mbifeuvn. 
Idem.  ibid. 


teurs 


Xi?  Prince  Chtiflten 

tears,  en  s’armant  de  feverité,  n’y  ayant  aucun  fi 
hardy  que  de  s’attaquer  à un  Prince  grave  & ferieux , 
qui  connoift  la  vérité  des  chofes , Ôc  méprife  les  vains 
honneurs.  Tibere  receut  autresfois  d’un  vifageégal 
les  libertez  de  Pifon,  & les  flatteries  de  Gallus 
mais  nonobftant  fa  difîimulation  il  nelaifloitpas  de 
reconnoiftre  aufS-bien  cette  flatterie  qu’il  fit  depuis 
celle  d’Aleïus  Capiton,  parce  qu’il  s’attochoit  plus 
au  cœur  qu’aux  paroles  x , Que  le  Prince  donc  re- 
compenfe  par  des  demonftrations  publiques  , ceux 
qui  luy  difent  ingenuëment  la  vérité,  ainfi  que  fit 
Clyftenes,  Tyran  de  Sicile,  qui  fit  ériger  une  flatuë 
à un  Conseiller,  pour  s’eflreoppoficaudelfeinqu’il 
avoit  d’aller  en  triomphe,  a&ion  par  laquelle  il  gagna 
les  efprits  du  peuple , ôc  obligea  tous  les  autres  Con- 
feillers  à luy  dire  librement  leur  avis  *.  Le  Roy 
Dom  Monte  XII.  eftant  en  Ton  Confeil,  au  fujct 
d’une  affaire  d’importance,  il  prit  de  la  main  droite 
fon  épéenuë,  6c  ion  Sceptre  de  la  gauche , avec  ces 
paroles  : Dites  nus  librement  vojîre  avis,  &•  mecon- 
feille\  ce  qui  fera  le  plus  à la  gloire  de  cette  épée,  & à 
ï accreijfement  de  ce  Sceptre  , f ans  considérer  autre  ebofe . 
O 1 heureux  régné  où  il  eftoit  permis  de  penfer  ce 
qu’on  vouloit,  & dire  ce  qu’on  penfoit;  où  IeCon- 
feil  n’eftoit  ny  embaralfé  par  lerefpeft,  ny  captive 
par  la  crainte.  Tout  le  monde  reconnoift  allez  la 
lâcheté  de  la  flatterie  , mais  on  ne  reconnoift  pas 
moins  le  péril  delà  finccrité , 6c  qu’il  y a bien  plus  de 
rifque  du  cofté  de  celle  cy  , que  du  cofté  de  celle-là , 
Et  où  eft  celuy  qui  ne  parleroit  pas  fincerement  6c 
avec  zele  aux  Princes , s ’ils  eftoyent  tous  de  l’humeur 
du  Roy  Dom  Jiian  IL  de  Portugal  t,  qui  comme 
on  luy  demandoit  une  certaine  Charge  vacante,  ré- 
pondit à ceux  qui  la  briguoyent , qu’il  y avoit  délia 
du  temps  qu’il  la  deftinoit  a un  Favory  fl  affeéhonne 

v lAudientehœc  TibenoacfiUnie.  Tac.  2.  an. 

x Intellexit  bac  Tiberius  , ut  crant  magis  quant  Ut 
dicebantur.  Tac.  ,.an. 

* Mar.Hift.  Hifp.  t Mar.Hift.Hifp. 
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à fon  fervice , que  jamais  il  ne  luyparloitparlefbuî 
delTein  de  luy  plaire  , mais  feulement  par  ccluy  de  1er- 
vir  utilement  la  per  fontie  5c  fon  Eftat  S Mais  il  eft  peu 
de  Princes  en  qui  l’onpuiffe  trouver  une  figenereule 
fi  n ce  rite  , prefque  tous  font  de  l’humeur  du  Roy 
Achab  , qui  ayant  appelle  les  Prophètes  à fon  Con- 
feil,  en  exclut  Michée,  pour,  qui  il  avoit  del  aver- 
fion  , 'a  caufe  qu’il  ne  luy  prophetifoit  jamais  que  du 
mal  y : Auffi  l’on  peut  dire  que  ces  Minières- là  ne 
courent  pas  peu  de  rilque,  qui  emportez  de  leur  zele, 
préviennent  les  maux  à venir  , par  la  conjecture  , ahn 
de  les  détourner  par  le  remede^Car  les  Princes  aiment 
bien  mieux  les  ignorer  par  prudence , que  les  craindre 
par  anticipation  } Leurs  oreilles  font  entièrement 
faites  à l’harmonie  de  la  Mufique,  6c  ne  peuvent  fouf- 
frir  le  difcord  des  malheurs  qui  pendent  fur  leur  teue  > 
& de  là  vient  qu’ils  fe  choififfent  des  Prédicateurs 
6c  des  ConfdTeurs  qui  ne  leur  parlent  que  félon  leur 
gouft  s,  non  félon  l’infpiration  de  Dieu,  ainfi  que 
faifoit  le  Prophète  Michée  Qu’elle  merveille 
donc,  que  fans  la  Lumière  de  la  Vérité  y ils  s’égarent 

6c  fe  perdent  J . , 

Si  on  ufoit  de  diferetion  en  ditant  la  vente  au  Prin- 
ce , iU’eftimeroit  fans  doute  plus  que  la  flatterie 5 
mais  il  y a peudegens  qui  fichent  s’en  fervir  à pro- 
pos, 6c’a vec  douceurs  prefque  tous  ceux  qui  font 
libres  en  paroles , font  auffi  rudes  de  vifage , 6c  natu- 
rellement un  air  fi  lerieux  6c  fi  arme  des  rigueurs  delà 
vérité  , offenfe  les  Princes  S car  il  y a certaines  vertus 
qu’on  hait  ordinairement , comme  font  unefeverite 
opiniâtre,  6c  un  efprit  qui  ne  fe  peut  gagner  par  les 
faveurs  : En  effet  , les  Princes  imputent  à mépris 
de  voir  qu’on  dédaigne  les  moyens  d’acquérir  leurs 
bonnes  grâces,  inférant  delà  que  ceux  qui  ne  fe  met- 
tent point  en  peine  de  les  rechercher,  ne  ierecon- 
noifleyent  point  leurs  Sujets , 6c  croyent  fe  pouvoir 
paflfer  d’eux.  Le  Supérieur  ufede  la  lancette  6c  du  îa- 
foir  de  la  vérité  pour  guérir  l’inferieur  j mais  ceîuy- 

jî.Reg,2z,8.  %2.Tim.  c.4- v * î.Paral.ifl.  *5* 
Tome  L ' R cycir‘- 
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cy  employé  feulement  le  cautere  qui  ronge  5e  amortît 
fans  aucune  douleur,  ce  qu’il  y a de  vicieux  en  celuy- 
là.  C’eft  plus  une  malice  qu’un  zele  , une  audace 
plus  qn’un  advertiflement,  que  d’offenler  les  Prin- 
ces par  des  veritez  qui  n’oblervent  ny  temps  ny  me- 
sure. Dieu  mefme  11e  les  leur  a autrefois  découver- 
tes qu’avec circon'fpeâtiori  & prudence , puifque pou- 
vant donner  à connoiftre  à Pharaon  ôc  a Nabuchodo- 
nofor,  par  le  moyen  de  Joleph  ôc  de  Daniel,  cer- 
taines veritez  des  maux  qui  leur  devoyent  avenir , il 
les  leur  reprefentoit  feulement  par  des  longes  y lors 
que  les  Cens  eftoyent  aflbupis  , 5c  la  Majefté  pourainlî 
dire  enfevelie  dans  le  fommeil  b;  encore  il  ne  le 
faifoit  pas  clairement,  mais  feulement  par  des  Figu- 
res 5c  des  Hieroglifiques , afin  qu’il  y eufttoufiours 
quelque  intervalle  de  temps  dans  l'interprétation , . 
pour  détourner  la  trop  grande  confirmation  de  ces 
Princes,  aufiî-bien  que  le  péril  de  leurs  Miniftres, 
s’ils  leur  euflent  déclaré  pareilles  chofes  fans  en  eftre 
requis  c.  Qu’il  luffife  au  Miniftrë  qu’elles  viennent 
de  façon  ou  d’autre  à la  connoifiance  du  Prince  j 8c 
s’il  le  peut  faire  par  des  figues  feulement , qu’il  ne 
s’ingère  point  d’y  employer  les  paroles;  Mais  il  y a des 
gensfiindifcretsoufimal-intentionnez,  qu’ils  nefe 
fondent  aucunement  de  dire  les  veritez  toutes  nues 
& eftre  autheurs  de  mauvaifes  nouvelles.  Que  fem- 
blables  gens  fa  fient  leur  profit  de  ce  qui  arriva  autre- 
fois au  Roy  Balthazar,  à qui  cette  main  prophetefiéde 
fa  mort  ne  fe  découvrit  point  toute  entière  , mais 
montra  feulement  lés  doigts , fans  qu’il  pût  voir  qui 
les  conduifoit;  5c  de  plus,  elle  ne  s ’adrefta  point  à luy 
de  jour,  mais  feulement  de  nuit , écrivant  cette  feve- 
re  Sentence  à la  lumière  des  flambeaux,  8c  fur  l’irré- 
gularité d’une  muraille  d , en  des  caraéleresqui  de- 
mandoyent  un  confiderable  intervalle  de  temps  pour 
eftre  entendus. 

Pourveu  donc  que  l’intention  (bit  bonne  , 5c  ac- 
compagnée de  prudence,  il  ne  fera  pas  difficile  de 
b Gén. 41.  22.  5c  Dan. 4.  2. 
c Gen.4r.  15.  8c  Dan.  4.  6.  d Dan.  5.  5. 
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trouver  un  milieu  alTeuré  entre  la  fervitude  delà  flar- 
terie,  ôc  la  hardieffe  de  la  vérité , car  il  n’en  eft  point 
qui  ne  puiflfe  dire , pourveu  que  ce  Toit  adroitement  St 
a propos , vifant  feulement  à la  correction  de  ceiuy  à 
qui  l’on  parle,  Sc  non  pas  à la  gloire  de  paroiftre  zélé 
pour  fon  bien,  au  péril  de  fa  proprie  vie  & de  la  ré- 
putation j qui  eft  1 artifice  par  lequel  Agrtcola  corn- 
eeoit  le  naturefcolerede  Domitien  e.  Céluvquipar 
fes  fervices  & par  fa  modeftie , meflcl’indoftrieavec 
la  valeur,  fe  pourra  gouverner  en  toute ieuretépar- 
myles  Tyrans  /,  & acquérir  plus  de  gloire  que  ceux 
qui  par  une  ambition  de  renommée,  le  lontroiîe* 
ment  perdus  fans  fervir  la  Republique  : C’eft  par  cette 
circonfpeôion  que  Marcus  Lepidus  fit  tourner  en 
bien  plufieurs  dangereuses  flatteries , & qu  il  fçeut 
conferver  la  faveur  Sc  les  bonnes  grâces  de Tibere  g. 
Trafeas  Paetus  pour  eftre  une  fois  (ony  du  Sénat , afin 
de  ne  point  entendre  les  vœux  qu’on  y faifoit  contre 
la  mémoire  d Agrippine,  pour  flatter  T ibere,  fit 
coup  de  tort  au  Sénat,  femitluy-mefmecn  péril,  &c 
n’opera  point  à tout  le  refte  du  peuple  ce  commence- 
ment de  liberté  , dont  il  avoit  fait  le  projet  b. 

Mais  ou  la  vérité  eft  particulièrement  dangereule , 
c’eft  en  ces  fortes  de  gens  , qui  fuyant  d’eftre  flatteurs* 
veulent  pourtant  paroiftre  libres  & pleins  d’eiprit  > 
êt  reprennent  pour  cét  effet  par  des  pointes  aiguës 
les  actions  & les  vices  des  Princes  , qui  oublient 

e Mo&Wtionetamenprudentiaque^4gricala  lenteba - 
tnr , quia  nw  contumacia.  , neque  inant  jaclatione  liber- 
îatis , f Amant  fatumque  provocabat.  Tac.  in  vita  Agr. 

f rPofJè  etiam  fub  maiis  Vrincipibus  magnes  <viros 

flp.  Id.  ibid.  ....... 

g fh'.eraque  ah  fxvùs  adulahombtts  altorum  in 

melim  fie  xi  t : neque  tarntn  tempérament  i egebat , cum 
aqnabili  auth&ritate  , & gratta  apudTi ber iumvi gué- 
rit. Tac.  4- an. 

h T/afsa  Tattui  ftlentio  , vel  brevt  atfenfu  prtoret 
adulationes  tranfmittere  folitrvs  , exiit  tum  Sénat  h > ac 
Jibi  caufam  pe^icnli  fecit , extern libertatia  initiumnon 

tMbnU.  Tac.  14- an.  dimei. 
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difficilement  pareilles  olfenfes  i,  ainlî  qu'il  arriva  à 
Keron  à l’endroit  de  Vcftinus  que  ce  Prince  fit  mou- 
rir, pour  la  trop  grande  liberté  dont  il  raxoit  les  vi- 
ces C’eft  une  calomnie,  & non  pas  unavertilïè- 
ment  de  dire  les  veritez  , plus  pour  publier  le  mauvais 
Gouvernement  , que  pour  le  corriger  s & je  tiens  cet- 
te liberté  au  ffi  perniceufe  que  la  flatterie,  parce  que 
fi  le  honteux  crime  de  lervitude  le  rencontre  en  cele- 

cv  , il  y a une  faufle  apparence  de  liberté  en  celle-là  s 

c’efl:  pour  ce  fujet  que  les  Princes  prudens  craignent 
également  la  liberté,  & la  flatterie,  trouvant  que 
chacune  a ion  péril  , pour  cét  effet  il  faut  fuir  l’un 

l'autre  de  ces  deux  extrêmes  , ainli  qu’on  faifoit  du 
temps  de  Tibere  / ; car  il  eft  bien  difficile  de  par- 
ler fous  un  Prince  qui  hait  la  flatterie  , & n’aiine 
pas  la  liberté.  Il  eft  pourtant  tres-certain  avec  tout- 
cela,  qu’il  faut  donner  quelque  chofe à la  flatterie, 
•po  ur  mieux  introduirela  vérités  e’eft  acculer  tout  que 
cie  ne  flater  en  riens  & aufïi  n’eft-ce  pas  un  moindre 
péril  dans  un  Gouvernement  en  defordre,  de  ne  fla- 
ter point  du  tout,  que  de  flater  trop  m.  La  Républi- 
que feroit  hors  d’dperance  de  reraede , & le  Prince 
deviendroit  cruel , fi  ny  la  vérité  ny  la  flatterie  ne 
s’attaquoyent  jamais  à luy  , il  feroit  en  un  mot 
comme  l’afpic , s ’il  bouchoitles  oreilles  aux  douceurs 
de  celuy  qui  tâche  avec  toute  forte  de  dilcretion  de  le 
pouffer  à ce  qui  eft  honefte  & jufte  n.  Ce  ne  fut  que 
defemblables  animaux  que  Dieu  manaça  le  Peuple  de 
Jerufalem  parla  bouche  du  Prohete  Jeremie  s Je  vous 
envoyer  ay  , dit-il,  des  fèrpens  baftlcis  qui  vous  mordront, 
& contre  lefquels  l'enchantement  nevaudrarien  o ; Il 

i Tiherium  acérbis  facctiis  irridere  fol  i tua  quarum 
ttpud  <Prapc4entes  in  iongum  memoria  eft . Tac.  5.  an. 

k SiCpe  afperis  facetiis  ijlufus  quœ  ubi  multum  ex  vero 
traxere  acrem  fui  memoriamrelinquunt.  Tac.  15.  an. 

1 TJndc  an  gu  (i  a & Lubrica  or  atiofuh  Principe  qui  li~ 
bertatem  mctucbat aclulationcmcderat.  Tac.  2.  an. 

m Sfsœ  moribus  corruptis , perinde  ancepeft nul/a  & 
Sibi  mm  a eft.  T.^an.  n Pf  57. 5.  0 Jercm.  c.  8. 1 7. 
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faut  de  necefïité  que  celuy-là  air  l’èfprit  bien  fauvage  , 
qui  ne  dépouille  pas  fes  paffions  a la  douceur  d'une 
fiaterie  modérée  >■  & rejette  avec  elles  les  bons  cou- 
lais qu’on  y avOit  meflez  ; car  connue  la  vérité  a d’or- 
dinaire un  peu  d’amertume,  il  eft  bond’endu.reles 
bords  du  vafe  de  quelque  douceur , afin  que  les  Princes 
ne  faflfent  aucune  difficulté  de  la  boire  : Ils  ne  la  fça- 
Vroyent  oiiirlors  qu'elle  eft  feiche,  ous’ils  lefont , ils 
en  deviennent  pires  i plus  on  tâchoit  de  reprefenter 
à Tibere  fa  cruauté  , plus  il  fembloit  que  cette  cruau- 
té augmentât  p.  Il  eft  bon  de  leur  louer  quelques 
bonnes  a&ions  comme  s’ils  les  avoyent  faites  , afin 
qu’ils  les  faflfent , ou  de  paflér  un  peu  dans  l’exaltation 
de  leur  venu  les  bornes  de  Ton  mérité,  afin  qu’elle 
croiffei  car  c’eft  pluftoft  là  une  douceur  adroite , qui 
porte  l’efprit  à l’honneur  5c  a la  gloire , qu’une  véri- 
table flatterie.  C’eft  ainfi  que  Tacite  dit , que  le  Sé- 
nat Romain  fe  gouvernoit  auprès  de  Néron  dans  l’en- 
fance de  fbn  Empire  q.  Tout  le  mal  qu’il  y a icy  a 
craindre,  c’cft  de  louer  les  vices  , &c  leur  donner  le 
nom  des  vertus  ; car  parla  on  lafchela  bride  aux  Prin- 
ces, & on  leur  donne  lieude.les  commettre  avec  plus 
d’afleurance  } Néron  voyant  que  la  cruauté  pafToit 
pour  jufticc,  s’y  adonna  d’autant  plus  r.  Laflaterie 
fait  beaucoup  plus  de  médians  Princes  que  la  malice  ; 
& c’eft  travailler  nous -melmes  contre  noftre  propre 
liberté,  contre  noftre  fortune  & nos  vies^  que  de 
tafeher  d’étendre  par  des  paroles  flateufes  le  pouvoir 
injufte  des  Princes,  en  leur  fourniffant les  moyens 
d’aflouvrir  leurs  paffions  Sc  leurs  defirs  déréglez.  A 
peine  y auroit-il  un  mauvais  Prince , s’il  n‘v  avoit 
point  de  Miniftres  flateurs  j ce  (ont  des  gens  qui  fe 
procurent  par  les  maux  du  public  la  faveur  qu’ils  ne 

p Ca  fie  objcSiam  fibi  adverfus  reos  in  démenti am  e* 
perficacius ample  xus efl.  Tac. 4 .an. 

q Magnis  patrum  laudibus  , ut  juveniüs  animas  > 
levium  (jusque rerum  gloriafublatus  , majores  continua-' 
ret.  Tac.  15.  an. 

r Poflejüam  enrichi  feelerum  pro  egrcgii  s a c ci  pi  m det  y 
txîwbat  Obla-jiam.  Tac.  14.  an. 
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méritent  pas  par  leur  vertu.  Méchanceté  inclue  * de 
trahir  fa  propre  Patrie  , 6c  introduire  la  tyrannie  dans 
l’Eftat  pour  une  faveur  d’un  moment,  qui  mefme 
affez  Couvent  ne  s’obtient  pas,  ou  bien fe convertit 
en  noftre  propre  mal-heur.  Pourquoy  nous  éton- 
nons-nous jque  Dieu  puni  lié  le  peuple  poar  les  fautes 
du  Prince,  fi  ce  peuple  en  eft  luy -mefmc  la  caufe,  le 
Prince  n’agilfant  que  parfes  Miniftres,  dont  toute 
l’étude  eft  de  luy  fournir  les  moyens  de  charger  le  peu- 
ple de  tributs  , d’abaiffer  la  Noblefié,  & changer  le 
Gouvernement  en  Tyrannie , violant  les  privilèges, 
les  Loix  & les  Couftumes  : & d’autant  plus  que  ces 
m eûmes  efprits  pernicieux ^apres  luy  avoir  donné  ces 
falutaires  avis , font  eux-mefmes  les  inftrumcns  de 
leur  execution. 

DEVISE  XL IX. 

De  la  lumière  du  Soleil. 

BIen  des  raifons  me  font  douter  file  fort  de  la 
naifîànce  a quelque  part  en  la  faveur  ôc  en  la  hai- 
ne des  Princes  , ou  fi  nos  confeils  ôc  noftre  pru- 
dence pourront  , fans  ambition  ny  péril  , trouver 
un,  chemin  feur  entre  une  fierté  emportée,  & une 
foûmiffion  rampante  *.  Il  femblc  qu'il  y ait  une  cer- 
taine force  cachée,  qui  fi  elle  ne poufte pas eRtiere- 
ment  noftre  volonté,  la  meut  du  moins  en  quelque 
forte,  6c  la  fait  plus  pancher  vers  celuy-cy  , que  vers 
celuy-là,  que  fi  dans  les  Cens  Ôc  dans  i’appetit  naturel 
il  fe  trouve  de  certaines  fimpaties  ou  antipaties  , avec 
certaines  chofes  , pourquoy  le  melme  n’arrivera- il  pas 
dans  les  affectons  Ôc  dans  les  pallions?  Je  veux  qu  el- 
les ayent  plus  de  pouvoir  en  l’appetit  qu’en  la  vo- 
lonté, à caufe  que  celuy-là  eft  plus  rebelle  au  franc 
Arbitre  que  celîe-cy,  mais  on  ne  peut  pourtant  pas 
nier  que  l’inclination  n’y  puiftè  auffi  beaucoup , com- 
me  eftant  communément  luivie  de  la  railon, 
principalement  lors  que  l’art  5c  la  prudence  fe  iça- 
* Tac,  q.  an. 
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vent  fervir  du  naturel  du  Prince  » & ag!f  Telon  luy  » 
Nous  voyons  dans  toutes  les  choies  tant  animées 
qu'inanimées,  une  fecretta  amitié  dont  il  eu- pK)-'» 
facile  de  rompre  les  chaifnes,  que  de  les  délier  . ^y 
l’adverfité , ny  les  outrages  en  la  perfonne  du  Roy 
D. Juan  il.  pdurl’affeâûon  particulière  qu'il  portent  a 
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Dom  Alvare  de  Lune  t .>  ny  le  péril  évident  d’une 
menaçante  cheute  en  la  perfonne  de  ce  dernier , ne 
fuffirènt  pas  pour  dénouer  ce  lien  d’amour  qui  unii- 
ioit  leurs  cœurs  ÿ mais  quand  cec/  ne  feroit  pas  une 
inclination  naturelle  , toujours  la  reconnoiffance 
des  fervices  reccus , ou  l’excellence  du  fujet  peuvent 
faire  la  naefine  chofe.  La  Vertu  fe  fait  aimer  d’elle- 
mefme , ponant  arec  foy  je  ne  fçayquoy  de  recom- 
mandable j qui  fait  qu’elle  plaifc  infiniment  à la  vo- 
lonté. Ce  feroit  une  trop  grand  inhumanité  que  de 
vouloir  obliger  le  Prince  à tenir  toujours  cnarrdl  ces 
l’ùiÜéadk  d’alfecfions , qui  s’cpandent  du  cœur  par 
les  yeux  & par  les  mains.  Quelle  feverité  fi  grande 
Çoït-ée  a jamais  pu  fuir  la  force  de  la  faveur?  On  ne 
peut  prefque  pas  voir  de  Prince  plus  jaloux  de  fon 
cœur  que  Philippe  IL  Cependant  non  pas  un , mais 
plusieurs  Favoris  y ont  eu  place  ; Dieu  luy-mefme  ne 
fèn|ble-il  pas  avoir  plus  chery  certains  hommes  que 
d’aâtr'es  ? Guy  fans  doute,  & il  leur  a quelque  fois 
accordé  le  pouvoir  d’arrefter  le  Soleil  & la  Lune  a, 
cofhmèobeïfîant,  pour  ainfi  dire  à leur  parole  l>>  & 
de  grâce  pourquoy  fera  il  permis  aux  particuliers  <ie 
choifir  leurs  amis  & non  pas  aux  Princes)  La  domi- 
nation a fes  inquiétudes  & fes  déplaifirs  , de  lorte 
que  pour  les  chaiïèr  , il  eft  beloin  dequelqu’un,  avec 
qui  on  puifle  agir  en  toute  forte  de  confidence,  il  s’y 
pre fente  des  difficultés  ..qui  ne  fe  peuvent  furmonter 
par  un  feul  ! le  pcudr  (le  Royauté  eft  trop  char- 
geant & trop  pénible. ,,  pour  n’eftre  porté  que  fur 
deux  épaules  > les  plus  robuftes  ployerit , & comme 
dit  Job,  fe  courbent  fous  ce  faix  c'y  C’eft  pour  ce 
fujet  que  Dieu , bien  qu’il  afliftaft  Moïfe  en  toutes 
chofes  , & luy  donnait  des  forces  & des  lumières  pour 
fe  mieux  acquitter  de  fa  Charge , il  ne  laiffa  pas  neant- 

nioins  de  luy  commander  que  dans  le  gouvernement 
du  peuple  il  fe  ferviftdu  confeil  & dei’affiftancedes 
plus  Anciens,  afin  qu’ils  le  foulageaflént  d’une  partie 

t Mar.,  Hift.  Hifp. 

a Jof.  io.  i:.  • b Ibid.  c Job.  9. 13. 
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dè  fes  peines  d,  6c  Ton  beau-pere  Jethro  trouvoit 

encore  cette  charge  au  delfus  de  les  forces.  Ne  nous 

en  eftonnons  point,  il  en.aeftéainfi  de  tout  temps  e. 
Alexandre  le  Grand  a eu  Parmenion  pour  Favory  , 
David  Toab,  Salomon  Zabud,  6c  Darius  Daniels 
l’on  peut  dire  que  les  heureux  fuccés  de  ces  Princes 
cûoyent  un  effet  de  la  direction  de  ces  Min  litres. 
Hn’éft  point  de  Prince  fi  prudent  5c  fi  fage  , qui  par- 
fa  fcience  puiiïe  connoiftre  tout , ny  de  filoigneuxôc 
de  fi  vigilant,  qui puifie  tout  faire  de  luy  feul.  Aufli 
cette  foi'blelfè  humaine  a-elle  obligé  les  hommes  a. 
former  des  Confeils  6c  des  Tribunaux , 6c  à creer  des 
Prcfidens  , des  Gouverneurs  & des  Vicerois , en  qui 
Pauthorité  6c  le  pouvoir  du  Prince ■refidauent,  car  il 
ne  pourroit  pas  feul  voir  & pefer  toutes  chofes  , ayant 
neccffairement  befoin  de  l’aide  d’autres  perfonne*. 
qui  remplilfent  fa  place,  ufant  du  pouvoir  qu’ils  re- 
çoivent de  luy  dans  laconlon&uredeces  fortes  a af- 
faires , dont 'il  ne  pourroit  pas  venir  a bout  de  luy- 
raefsne  ; 6c  ouifque le  Prince  fe  fert  bien  de  Mmiitres 
dans  les  affaires  dedehors,  quelle  merveille  qu  ika 
ait  aufli  pour  celles  de  fon  Cabinet  , 6c  générale- 
ment pour  tout  ce  qui  fe  palïè  dans  fon  cœur.  Ne 
balançons  point  icy  , le  Prince  ne  fçavroit  le  palier 
d 'une*  perfonne  familière,  qui  luy  aide  a examiner  6c 
à refoudre  les  deliberations  de  fon  Confeil , avec  qui 
il  conféré  fis  doutes  6c  fes  delïèins  , 6c  par  qui  en 
un  mot  il  s’infiruife  pour  leur  execution-  /-  Et  jevous 
prie  , ne  feroit-ce  pas  pis  pourduy , ü embaraile  de 
tant  de  foins,  iln’avoit  perfonne  fur  qui  s’en  déchar- 
ger un  peu  , Sc  avec  qui  il  pûft  fe  confeillcr  ? Outre 
qu’il  cft  abfolument  necelfaire  qu’il  y ait  toûjours  au- 
près du  Prince  quelque  Miniftre,  qui  libre  d autres 
affaires  , entende  6c  rapporte-  comme  Médiateur 
entre  luy  6c  . fes  fujets  y . n’eûant  pas  poluœe  que  le 

tl  Num.  h.  17.  eExod.r8.i8- 

f Solaùum  cur arum  fréquenter  ftbi  alhibent  matun 
J^eges  y & bine  mêlions  aftimantur  y Jifsli  ornnta  non 

prafmHnt,  Calfiod.l.  8.  ep-  g.  Prince 
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? rince  puifle  donner  audience  &c  fatis  faction  à tout  îe 
monde,  & le  refipeéf  deû  a la  Majefté  le  permettant 
encore  moins.  C eft  pour  ce  fujet  que  le  Peuple  dT£ 
raël  detnandoit  à Moïle  qu'il  parlai!  pour  luy  à Dieu  , 
dont  il  craignoit  que  la  prelence  ne  caufaft  fa  mort  g , 
&c  Ablalon  pour  rendre  David  odieux  , luy  reprochoit 
qu’il  n’avoit  aucun  Miniftre  quiprêtaftpourluyi’o- 
reille aux  plaintes  des  affligez  L 

Le  zele  & la  prudence  du  Favory  peuvent  par  la  li- 
berté que  fa  faveur  luy  accorde , corriger  les  défauts 
du  Gouvernement/',  & les  inclinations  du  Prince; 
Àgricola  retenoit  avec  une  adrelïe  incomparable  la 
précipitation  avec  laquelle  Domitien  le  feroit  in- 
failliblement rué  dans  les  vices  ; quelque  méchant 
que  tuft  Sejan  , Tibere  neantmoins  le  devint  encore 
davantage,  fi-toft  qu’il  nel’eut  plus  a foncofté  ; pen- 
dant qu'il l’aimoit &c  le  craignoit,  il  cachoit  fes  vi- 
ces y apres  qu’il  l’eut  fait  mourir,  il  s’abandonna  en- 
tièrement aux  crimes  , lai  (Tant  courir  fon  naturel  en 
toute  liberté  bv  Dieu  mefme  opéré  fouvent  lefalwt 
des  Eftats  par  le  moyen  des  Favoris , comme  il  fit  ce- 
îuy  de  Syrie  par  Naaman  /,  & celuy  d’Egypte  pat 
jofeph.  Cecy  donc  eftant  véritable,  que  le  poids  du 
Gouvernement  le  doit  neceflai  rement  diviler  entre 
jalufieurs,  il  eft  naturel  que  dans  le  choix  de  cette  per- 
lonne  d’afiiftance  Se  de  lupport , on  accorde  quelque 
choie  à l’amitié  ou  au  fàng , puifque  fi  ce  choix  eft 
fait  avec  prudence,  Se  qu’il  naifte delà connoiftance 
des  bonnes  parties  du  fujet,  il  n’y  peut  avoir  ny  faute 
ny  danger;  bien  au  contraire,  il  eft  à propos  que  le 

g Exod.  20.  J 9.  h 2.  Reg.  15.  3. 

i jQui  in  rcgiœfamiliaritatis  facrariuni  admittuntur  , 
multaf 'acere pojjdnt  & dicere  quibus paupernm  necefiitas 
fyMevetur  , fûz>£<itur  Rcligie,  fiat  œquitas , Ecclefia  di- 
iaretur.  Petr.  Bief.  Ep.  1 50. 

k Obt tclu libidinihus  , dumScjanum  dilexit  , timui - 
tue  : poflremb  tn  (celer  et  jimul  & de  de  cor  a prerupit  y poft- 
quam  remoto  pudore  & met u , tantum  ingénié yuo  nteba- 

Sw,  Tac.  6.  an.  i 4.  Reg.  5. 1. 
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Prince  agrée  celuy  de  l'affiftance  duquel  il  fëdoitfcr- 
vir.  Toute  la  difficulté  eft  de  fçavoir  fi  ce  choix  doit 
eftre  d’un  ou  de  plufieurs  S fi  c’eft  de  plufieurs , 5c 
que  ces  plufieurs  loyent  égaux  en  faveur  5c  en  pou- 
voir , l’envie  ne  manquera  jamais  de  naiftre  parmy 
eux , ils  feront  toufio.urs  oppofez  dans  le  Confeil , £c 
mettront  l’Eftat  en  un  continuel  péril  ; ainfi  je  trouve 
qu’il  eft  plus  conforme  à l’ordre  de  la  nature,  de  ne 
commettre  l’adminiftration  qu'a  un  feul  qui  veille  fur 
les  autres,  par  les  mains  de  qui  les  affaires  parvien- 
nent toutes  préparées  & en  ordre  à la  perfonne  du 
Prince,  2c  qui  enfin  tienne  fa  place  dans  les  foins 
feulement , & non  pas  dans  le  pouvoir , dans  les  deli- 
berations, 8c  non  pas  dans  lesbiens  fait. s.  Un  feul 
Soleil  éclaire  tout  le  monde,  5c  quand  il  le  couche, 
il  laifîè  pour  Prefident  delà  nuit,  non  plufieurs  Sub- 
ftituts,  mais  la  Lune  feule,  & encore  avec  unere- 
fplendeut  de  lumière,  fans  comparaifon  plus  granité 
que  celle  de  tous  les  autres  Affres  , qui  comme  autant 
de  Miniftres  Subalternes  , i’afiifient  en  fafonéHo-n  ; 
Mais  avec  tout  cela,  ny  en  eux  ny  en  elle,  cette  lu- 
mière n’eft  point  propre , mais  de  preft  feulement,  8c 
aufil  la  terre  ne  la  reconnoift  que  du  Soleil.Cette  affe- 
&ion  particulière,  8c  cette  faveur,  ne  dérogent  point 
à la  Majefté,  lors  que  le  Prince  s’y  fuit  fi  prudem- 
ment gouverner , que  fie  déchargeant'  feulement  mr 
fon  Favory , des  traverfes  delà  Royauté  , ils  s’en  re- 
ferve  tout  le  pouvoirs  car  une  telle  familiarité  n’eft 
pas  feulement  une  grâce,  mais  une  charge  s ce  n’eft 
pas  une  faveur,  ceft  une  communication  de  travail. 
L’envie  nela  pourfuivroit  point  fi  fort  fi  les  Princes 
luy  donnant  un  autre  nom  , l’avoyent  d’abord  appel- 
les Prefidtnce  fur  les  Cnnfeils  & fur  les  Tribunaux  y 
ainfi  qu’on  a veu  autrefois  qu’elle  n’a  point  attaqué 
les  Prefe&s  de  Rome,  bien  qu’en  effet  ce fuft  autant 

Lebon-heur  des  Sujets  dépend  d’avoir  un  Prince, 
qui  ne  foit  pas  comme  l’aimant  qui  attire  le  fi t,  8c 
rejette  l’or,  mais  qui  fçache faire  éle&ion  d’un  Favory 
fi  prudent , que  de  luy  attribuer  tous  les  heureux  fuc- 
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cez  ?.&  toutes  les  recompenfes,  & fe  charger  des  mal- 
heurs de  l’adminiftration  , & de  la  haine  du  Peuple  s 
un  Favory,  qui  l’afiifte  (ans  relâche  , qui  négocié 
fans  ambition  , qui  prefte  l’oreille  fans  répugnance, 
qui  de  libéré  (ans  paffion,  & refolve  fans  intereft; 
en  un  mot,  que  achemine  toutes  les  affaires  à l’utili- 
té publique,  non  à la  fienne  propre,  ôcàlaconfer- 
vation  de  fa  faveur  ; C’eft  là  la  véritable  mefurepar 
laquelle  on  peut  connoiftre  fi  cette  familiarité  vient 
purement  du  zele,  ou  fi  elle  tend  à la  tyrannie.  Les 
Princes  ne  doivent  pas  fe  donner  peu  de  foin  dans  le 
choix  d’un  tel  Miniftre,  & il  faut  qu’ils  prennent 
bien  garde  de  ne  le  pas  faire  par  la  feule  affeébion,  ou 
par  la  leg  reté  de  la  volonté,  mais  feulement  par  les 
qualités , & par  le  mérité'  ; car  fouvent  pareille  bien- 
veillance ne  naift  pas  du  confeil,  mais  du  hazard,  ne  te 
peut  appeller  grâce , mais  aveuglement  t;  les  Palais 
ont couftume d’ériger ôc d’adorer  une  idole,  qui  re- 
çoit une  certaine  dette',  unerefplcndeurdemaje- 
ué,  dit  culte  d ’un  nombre  infinv  de  gens  qui  fe  jettent 
a genoux  devant  elle,  qui  luy  allument  des  chandel- 
les, & luy  bruflent  de  l’encens , implorant  tout  de  fa 
grâce  par  leurs  vœux  & par  leurs  prières  m : Et  tout 
ainfi  que  l’induftrie  trouve  moyen  de  changer  le  cours 
d’un  fleuve , & le  détourner  autre  part } de  mefrne 
tous  les  gens  d’affaires  , laiffant  lë  lit  ordinaire  des 
matières,  à fçavoir  le  Prince , les  font  couler  par  ce- 
luy  du  Favory  feulement , dont  les  artifices  feavent 
ii  bien  apres  fe  maintenir  en  faveur  , quelePrincele 
plus  prudent  ne  s’en  pourroit  pas  dépeftrer.  Il  n’y  a 
jamais  eu  de  Prince  plus  rufé  & plus  maiftredefoy 
queTibere  n\  cependant  il  fe  foûmit  à Sejan.  En  cela 

t L'Original  met  diligence  on  précipitation  , mais  je 
trouve  que  cecy  ejlplusjujîe  , le  terme  de  diligence  nefai- 
fant pas  tant d'oppofition  avec  grâce , que  celuy  d’aveu- 
glement,o«'z7jy  a dès  grâces  aveugles,  m Sap.14.10. 

n Tiheriumvariri  artibm  de  vinxit  adeo,  ut  obfcu- 
rum  adverfum  altos , fibi  uni  in  tantum , inuclumqm 
tfficent.  Tac.  4.  an, 

---■4.  i.sf  - ^ i T je  ne 


Politique.  597 

;e  ne  fcavrois  dire  fi  pareille  faveur  eft  une  effe dion 
humaine , ou  une  force  iuperieure , pour  le  plus  grand 
bien,  ou  pour  le  plus  grand  mal  de  la  République; 
Le  Saint  Efprit  dit  que  c’eft  un  particulier  Jugement 
de  Dieu  o.  Tacite  attribue  la  faveur  ôcdacneute de 
Sejan,  à un  couroux  du  Ciel , pour  la  ruine  ael  Em- 
pire Romain  j>  ; c’eft  un  mal  difficile  à éviter.,  lors 
que  la  faveur  tombe  en  la  perfonne  de : quelque  grand 
per  Tonnage , comme  il  eft  affez  ordinaire  dans  les 
Palais  7 ou  il  n’y  a que  les  principaux  qui  fervent  : Car 
celuy  qui  s’en  empare  une  fois  , s’y  maintient  par  le 
refped  deû  à fa  naiffiance  ôc  à fa  grandeur,  & perfon- 
ne ne  la  luy  peut  ailementofter,  ainfi  qu’il  arriva  au- 
trefois à Dom  Alonfe  de  Robïez  du  temps  du  Roy 
Dom  Juan  IL  * 'C’eft  ce  qu’il  femble  que  Dom 
Alonfe  le  Sage  veuille  donner  à entendre  , lors  qu’il 
traite  de  la  famille  Royale  en  l’une  de  fes  Loix;  Le 
cœur  du  Prince  court' trop  de  rifque  entre  les  mains 
d’un  Sujet  que  tous  les  autres  refpe&ent  pour  la 
noblefie  de  fon  fang,  ôc  pour l’eftenduë  de  fon  pou- 
voir ; bien  que  l’inconvenient  foit  moindre  , lors  que 
la  faveur  tombe  en  un  lujetconfiderable , jaloux  du 
fiervice  5c  de  l’honneur  de  fon  Prince  , ôcfoigneux 
du  bien  public;  l’envie  5c  1 averfiqn  du  Peupleen  ce 
cas  n’eftam  pas  fi  grandes , ôc  l’obeïfîânce  aux  ordres 
qui  patient  par  fa  main  eftant  plus  ponctuellement 
obfervez  > mais  il  n’y  aura  aucun  inconvénient  en  pas 
un  de  ces  cas,,  fi  le  Prince  fçaitcontrepefer  fa  faveur 
avec  fon  authorité , ôc  avec  les  mérités  de  fon  Pa- 
vory  , fe  fervant  feulement  de  luy  en  cette  partie  du 
Gouvernement,  qu’il  ne  peut  foûtenir  de  luy  ieul  ; car 
s’ilie  luy  commet  tout  entier  , il  luy  commettra 
auffi  l’office  de  Prince  , ôc  tombera  dans  les  mel- 
mes  accidens  que  le  Roy  Afluerus  éprouva  autrefois, 
pour  avoir  abandonné  fes  Sujets  à là  difcretion 

o Prov.  29.  26.  p Kon  tam  folertid  {quippe  üf~ 
dcm  artibuj  vicias  eft)  quam  Deum  ira  in  ^empablicamt 
(u'ws pari exitiovi^uit  ceciditqae,  TûC.  4-  an» 

* Mar,  Hift.  Hifp. 
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d’Aman  q.  Ce  que  fa  main  peut  donner  ou  confir- 
mer j ii  ne  le  doit  point  commettre  à une  autres  Une 
doit  point  voir  par  les  yeux  d’autruy,  ce  qu’il  peut 
voir  par  les  fiens  propres;  enfin  qu’il  laifle  traiter  dans 
les  Confeils  Sc  dans  les  Tribunaux,  les  affaires  qui 
font  du  refïort  de  leur  connoifîance  , les  arreftant 
apres  luy-mefme  de  vive  voix  avec  fes  Secrétaires  , 
dont  le  rapport  le  rendra  plus  capable  des  matières  , 
& fera  que  les  refolutions  feront  plus  fuccintes  & 
plus  juftes  , eftantconfere'es  avec  ceux-là  mefmes  par 
qui  ces  affaires  là  auront  efté  traitées  : C’eft  ainfi 
qu’en  ufent  les  Papes  & les  Empereurs , & c’eft  enco- 
re ainfi  qu’en  ufoyent  les  Rois  d’ Efpagne  , jufqu’à  ce 
que  Phihppes  IL  Prince  d’une  rare  plume,  introdui- 
jit  les  Confultations  par  eferit,  couftüme  qui  depuis 
s’eft  toufiours  oblcrvée,  & qui  a donné  lieu  à la  fa- 
miliarité & à la  faveur,  damant  que  les  Rois  acca- 
blez de  ce  fatras  d’écritures  > font  necefiàirement 
obligez  d en  commettre  la  veuë  à quelqu’un,  & ce 
quelqu’ un-là  ne  peut  eftre  que  le  Favory  : Que  le  Prin- 
ce faffe  plus  de  grâces  à un  tel  homme  qu’à  pas  un  au- 
tre, puifque  c’eft  bien  la  moindre  choie  que  celuy-là 
foit  préféré  , lequel  a mérité  fa  faveur  , & partagé  fes 
fatigues.  L’ombre  de  Saint  Pierre  faifoit  des  Mira- 
cles r.  Quelle  merveille  donc  que  le  Favory  ait  plus 
d’authosité  queîes  autres  fujets,)uy  quieft d’ombre  du 
Prince?  Mais  il  faut  auffi  referver  quelque  grâce, & quel- 
que recompenfe  pour  les  autres  , il  ne  faut  pasquela. 
faveur  du  Favory  paffe  la  conditiondu  Sujet,  il  ne  faut 
pas  que  le  Favory  agifïe  comme  corps , mais  comm® 
ombre;  C'eftence!aqueles  Rois  deCafhlle , qui  au 
temps  paffe  avoyent  auprès  d eux  des  gens  privez,  ont 
couru  tant  de  rifque  ; car  comme  la  grandeur  des  Rois 
n’éftoit  pas  encore  fi  grande  alors  , la  moindre  choie 
qu’ils  leur  accordoyent  fuffifoit  pour  mettre  tout  le 
Royaume  en  péril , ainfi  qu’il  arriva  à DomSanchele 
Fort , pour  la  faveur  de  Dora  Loppe  de  Flaro  , à Dom 
Alonfe  XI.  pour  celle  du  ComteAlvareOfforio,  à. 


q Efth.  3.  ïï.  r A&.  5. 15. 
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pom  Juan  II.  6c  à Dom  Henrique  IV.  pour  celle  de 
Dom  Alvarede  Lune  , 6c  de  Dom  Juan  Pachcque  *. 
Toute  l’importance  de  la  faveur  conftfte , en  ce^que  le 
Prince fçache  mefurer , combien  il  doit  favoriîer  fon 
Favory , 6c  le  Fayory , combien  il  fe  doit  laifier  favo- 
rifer  par.  fon  Prince , tout  ce  qui  pafîe  cette  mefure , 
caille  ) comme  nous  dirons qes  jaioufïes  jdes  cnju* 
lations , 6c  des  dangers ' 

DEVISE  L. 

_A  Jupiter  à [es  Foudres. 

LA  Montagne  me'prife  les  autres  ouvrages  de  la 
nature,  5c  s’élève  pardeftus  eux,  pour  commu- 
niquer avec  le  Ciel:  Que  le  Valon  ne  luy  envie 
point  cene  gloires  car  bien  qu’elle  foir  plus  proche 
des;, faveurs  de  Jupiter,  elle  eft  auflicn  recompenie 
plus  fùjete  à la  colere  de  fes  foudres  j G eft  autour  de 
fa  tefté  que  les  nues  s’amaftent  ; c’eft  la  ques  arment 
les  ternpeftes , 6t  s’eft  elle-mefme  qui  la  première 
cpropv-  leur  fureur.  La  mefme  choie  arrive  dans  les 
Charges  les  plus  proches  du  Prince  S L aéïivite  oc 
fon  pouvoir  nuit  a’autanrplus,  que  plus  on  eft  proche 
de  luy  i Ta  communication  n’eft  pas  moins  venimeuie 
que  celle  d’une  vipere  a'->  Celuy  qui  marche,  parmy 
les  Rois,  marche  parmy  des  Amies  d Ennemis of- 
fenfez  b.  La  faveur  6c  le  dédain  des  Princes  font 
fi  immédiatement  oppofez , qu’il  n 'y  a aucun  inter- 
pofidon;  leur  amour  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  tié- 
deur s quand  elle  le  convertit  en  haine  , elle  faute 
d'une  extrémité  à l’autre  , du  feu  a la  grâce  , un 
mefme  inftant  les  a ? eus  aimer  6c  haïr  avec  des  er- 


* Mar.  Htft.  Kifp. 

f Sed  uterque  menfuram  imple'vitnus , & tu  quantum 
Princeps  iribucre  amico  pojjèl , & ego  quantum  ami  eus 
à Principe  accipere  , estera,  ïnrJîdiam  augtnt.  Taci- 


tus  14.  an. 

a Ecd.  9. 20.  b Ibid, 
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fëts  dé  tonnerre  fi  évidéns  3 que  lors  qti’on  en  en- 
tendait le  bruit  , ou  qu’on  en  voyoit  l’éclair,  les 
corps  dloyent  défia  réduits  en  cendre.- La  grâce  des 
Princes  eft  comme  un  feu  de  leur  cœur , die  s’efteind. 
avec  la  mefme  facilité  qu’elle  s’allume  , &c  quelques^ 

ua§  ont  crû  qu’il  y avoit  un  péril  fatal  à polfeder  fi 

fort 
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fort  cette  Faveur  d . Les  exemples  pafîezfont  foy  de 
cette  vérité , ôc  les  prefens  les  confirment  tous  les 
jours , puifque  nous  avons  veu  de  noftre  temps  les 
plus  puiffans  Favoris  du  monde  tombez  du  .aide  de 
la  fortune  dans  les  plus  profonds  précipices  ou  mal- 
heur. En  Efpagne  le  Due  de  Lermej  en  France  le 
Marefchal  d Ancre  ; 'En  Angleterre  le  Duc  de  Bu- 
kingan  s En  Holande  Jean  Olden  Bernave  c ; En  Al- 
lemagne le  Cardinal  Clefeli  A Rome  celuy  de  Na- 
zaretJ  Mais  on  peut  attribuer  ces  effets  a pluüeurs 
caufes,  ou  parce  que  le  Prince  a donné  tout  ce  quil 
pouvoir,  ou  parce  que  le  Favory  a obtenu  tout  ce  qu  u 
defiroit  , de  force  qu’eftant  parvenu  au  faite , U 
faut  de  ne  ce  fïité  qu'il  tombe  , n’y  ayant  aucune 
ineiure  dans  les  grâces  de  l’un,  n’y  dans  l ambition 
de  l’autre;  Et  quand  cela  feroit  , qu’elte confiance 
peut-il  y avoir  en  la  volonté  des  Princes  , qui 
plus  bouillante,  eft  aufli  plus  fujete  a changer  ? Qui 
eft.  ce  qui  pourra  affermir  l afFecfion  qui  (e  pave 
des  différences  des  efpeces  , & cd  comme  la  ma- 
tière première  , qui  ne  s’arrede  pas  à une  feule  nor- 
me, mai$  fe  plaid  en  toutes?  Qui  ed-ccqui pouita 
entretenir  cette  bien-veillance , fujette  à tant  d’acci- 
dens,  5c  d’affe&ions  del’efprit  J Qui  eft- ce  qui  feia 
fî  jufte,  que  de  confèrver  dans  les  broüilleries  d ua 
Edat  l’edime  que  le  Prince  fait  de  luy  ? La  faveur  don- 
ne dans  les  yeux  d’un  chacun  , les  amis  du  Prince 
croyent  que  ion  Favory  leur  retranche  quelque  choie 
de  "fa  grâce,  5e  les  ennemis  qu’il  leur  augmente  la 

haine.  Si  ceux-cy  viennent  à le  réconcilier , ladifgra- 

ce  du  Favory  entre  dans  les  conditions  ciel  accord  ; 
fi  ceux-là  fe  retirent,  toute  la  faute  tombe  fur  luy; 
L’émulation  ôe  l’envie  font  toufiours  armées  contre 
le  Favory;  elles  épient  pour  ainfi  dire  les  occafions 
de  le  ruiner  ; le  peuple  le  hait  fi  aveuglément , que 
mefme  il  luy  attribue  Le  mauvais  naturel,  & les  vi- 
ces du  Prince.  Bernard  de  Cabrera  paya  enfin  de 
fa  tede  les  violences  du  Roy  Dom  Pcdre  IV.  d Ar- 
ragon  , dont  il  avoit  edé- Favory..  Par  la  menue 
d ExtopaientUraro fempi  tenta.  Tac.  3.  an.  / 
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voye  qu’un  Courtifan  tâche  de  fe  faire  aimer  de  Ton 
Prince,  il  fe  rend  odieux  à toutl’Eftat,  Ôc  auilî  ce 
grand  homme  Alfonfe  d’Alburquerque  , Gouverneur 
des  Indes  Orientales,  avoir railon, de  dire,  que  û le 
Miniftre  contentoit  ion  Roy , il  ofifenfoit  les  Peuples, 
& s’il  gagnoit  la  bien-veillance  des  Peuples , il  per- 
çoit celie  de  fon  Roy. 

Si  cette  faveur  eft  fondée  fur  le  culte  extérieur  que 
le  Favory  fe  fera  procuré  par  le:,  artifices  delà  Cour, 
die  ne  peut  eftre  que  violente  ôc  dérobée,  8<par  con- 
fequent  la  liberté  du  Prince  s efforcera  fans  celle  de 
fecouër  ce  joug  involontaire. 

Si  c'eft  une  inclination , elle  eft  ordinairement  foû- 
mife  aux  caufes  fécondes  , & fe  change  par  Page,  ou 
par  l’ingratitude  du  fujet  qui  m’éconnoiftceluy  qui 
l'a  faite?  qu'il  eft.  e 

St  c’eft  une  force  delà  bonne  mine  du  Favory , qui 
ait  captivé  la  volonté  du  Prince,  ou  bien  elle  fe  tache 
en  peu  de  temps , ou  bien  elle  ne  fait  que  donner  dans 
la  veuë,  comme  il  arrive  dans  les  amours  ordinaires. 

Si  c’eft  pour  des  qualhez  de  l’elprit  plus  grandes- 
que  celles  du  Prince,  le  Prince  venant  à iesrecon- 
noiftre,  c’eft  fait  de  la  faveur;  c*r  perfonnenefouffre 
qu’onlepalfeenefpritouen  valeur  » qui  font  des  qua- 
litez  beaucoup  plus  eftimables  que  le  pouvoir. 

Si  c’eft  pour  les  fatigues  & pour  le  foin  des  affaires,, 
la  diligence  n’eft  pas  moins  dangereufe  que  la  négli- 
gence; car  les  fuccez  ne  répondent  pas  toujours  aux 
moyens , à caufe  de  la  diverfité  des  accidens  , &c  les 
Pri  nces  au  contraire  voudroyent  que  tout  leur  reufliff 
à fouirait.  Les  bons  fuccez  s’attribuent  au  hazard  , ou 
à la  fortune  du  Prince  f,  non  à la  prudence  du  Favo- 
iy , Ôcles  mauvais  au  Favory  feulement,-  bien  que  la 
faute  foit  fouvent du  Prince;  la  raifon  eft,  que  cha- 
cun s’attribue  toujours  les  prolperitez , & les  adver- 

e Sap.  15.  11. 

f Hœc  eft  conditio  Rcgum  ut  c afin  s tantum  advor- 
fis  bemifiihus  tribuant  , jecmdof  fosimœ  fines.  Æmtl. 
p£OV» 
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fitez  à mainte  g,  &cét autre efttoajours le ïaro- 
rv  ; on  !e  charge  mcfme  des  bazars  > comme  on  tai- 
foit  autrefois  à Se,  an  au  fujet  de  la  chaire  de  1 Amplu- 
teatre»  ■V  de  l'incendie  du  Mont  Celius  A.  Nonfeu- 
îementon  le  blafmedans  les  affaires  qui  paflént  pat 
fes  mains;  mais  aulfi  en  celles  qui paflent par  celles 
d’autruv , bien  plus  on  le  blâme  dans  les^acadens  qui 
dépendent  de  l’arbitre,  ou  des  effets  de  la  nature- 
On  accufoit  Senecjue  de  ce  que  Néron  avoir  voulu 
noyer  fa  mere  /;  II  ne  tomboitdansl  imagination 
des  hommes  aucune  méchanceté  > .fi  éloigne  de  tou- 
te apparence , que  l’on  ne  cruft  alternent  de  :>e|an  * y 

il  n’eft  point  de  mort  naturelle  d’un  Miniftre  particu- 
lièrement chery  du  Prince,  ou  de  quelque  perfonne 
defonSang;  que  l’on  n’attribué  contre  toute  jultice 
t fou  Favory , comme  au  Duc  de  Lerman,  la  mort 
du  Prince  Philippe  Emanuél  * 3 qui  dans  la  vente 

avoitefté  naturelle.  , 

Si  la  faveur  vient  de  l’obligation  de  quelques  grands 
fervices  , le  Prince  fe  laffe  de  leur  poids , & la  grâce 
fe  change  en  haine,  parce  qu’il  regarde  le  Favory  com- 
me créancier,  ôc  ne  pouvant  le  fatisfaire,  il  cherche 
des  prétextes  pour  rompre  & fe  retirer  en  emp  - 
tant  la  debté  /.  La  reconnoifTance  eft  une  eipcee 

g p/ofpera  omnei  fibivendicant , adverjaum  impu- 

Untur.  Tac.  in  vita  Agr.  . r 

h Feralemaue  annum  fevebant  & «nmtbus  ddverjis 
fufeeptum  Principi  confilium  abfentia , qui  mos  vttig» 
fortuita  ad  culparntyabeutes.  Tac.  4,an.  t 

i Eno  non  sam  ISDyo  cu)us  immamt as  omn  u'/n  qux- 
jhu  anteibat  ? fed  adverjo  yumoyey  Senecaeyat  quoi  o.a 
tione  tali  confefîionemfcripfijjet-  Tac.  14.  an. 

k Sed  quia  Se)annsfacimrumomniumrepertorba £«.- 

batur  y ex  nimia  charitate  in  euffl  Cxfaria  » & cœlcYO 
ru  ni  in  utnimque  odio  quamvia  fabulofa  & imjnani 
credebantur.T. 4. an.  * Fils  du  Duc  Charles  deSavoyc. 

1 Kam  bénéficia  eo  ufqueUta fiant  dumvidenturex- 
fohi  pojfe , ubi  multam  ‘ante  ventre  pro  gratta  odtum 

redditnr . Id.  ibid..  defe- 
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de  (ervîtude , parce  que  celuy  qui  oblige  quelqu’un  fe 
i'end  fonfupeneur;  choie  incompatible  avec  la  Ma- 
)elte>  dont  le  pouvoir  diminue  lors  qu’il  n’eft  pas  plus 
giand  que  l’obligation  ; ce  qui  fait  que  les  Princes 
fe  voyant  prefîezdu  poids  de  la  reconnoiflànce^  tom- 
bent en  de  notables  ingratitudes  pour  s’en  déchar 
|er .”*•  C’eftainfique  l'Empereur  Adrien  fit  mourir 
Titien  Ion  Gouverneur,  a qui  il  eftoit  redevable  de 
‘ 1 LmPJrc-  11  y a bien  plus,  une  négligence  feule  dé- 
truit fouventjplufieurs  années  de  travail,  parce  que 
les  Princes  cnatient  bien  plus  aifément  une  offen le 
iegere,  qu  ils  nerecompenfentde  conliderables  fer- 
viccs.  Si  ces  derniers  font  glorieux,  ils  donnent  de 
la  jaloulie  aux  Princes  melmes  qui  les  reçoivent  é 
tant  certain  qu’il  y en  a qui  fefafchent  plus  comre 
ceux  qui  ont  embrafié  leur  fervice,  que  contre  ceux 
qui  l’ont  négligé , ainfi  qu’il  s’eft  veu  en  la  perfonne 
de  Philippe  de  Macedoine  n , & en  celle  de  Jaques  I. 
d’Arragon,  qui  lors  que  Dora  Blafque  eut  pris  Morel- 
îe  d a^ault , fe  mift  dans  la  penfée  qu’il  ayoit  acouis 
plus  de  gloire  que  Iuy  en  cette  expédition  ; de  façon 
qu  i!  Iuy  ofta  cette  ville , luy  donnant  en  efchan<?e  cel- 
le de  Sagafte.  Les  victoires  d'Agricoladonnoyentde 
1 inquiétude  a Domiticn  , ce  Prince  voyant  quela  re- 
nommée d'un  particulier  s’élevoit  au  defîus  de  la 
penne  o.  L’on  voit  parla  que  c'eftmefme  enfaifant 
bien  qu’on  court  le  plus  dedanger. 

Si  la  faveur  naift  de  la  prompte  obeïfîànce  duFa- 
vory  > qui  fe  fçait  plier  à la  volonté  de  fon  Prince, 
elle  fait  que  ce  Gouvernement  tombant  dans  les  in- 
conveniens  delaflatcrie  , dont  nous  avons  parlé  cy- 
ddlus , précipité  en  peu  de  temps  le  Prince  & fon  Fa- 
voiy  i 1 obeïfîànce  n’eft  pas  quelquefois  moins  dan- 

m Quidam  quoplua  debent , magû  oderunt.  Levé  as 
alicnum  debitoremfaci t , grave  imrnicum.  Sen.  ep.  i q. 

• n Sua  d emptum  glorix  exijicmans  quicquid  cefiijTct 
aliéna.  Curt. 

o Id  jibi  maxime  formidolofmnprivati  hominis  ns- 
mn  fupr a 'Principe?  attoliï . Tac.  in  vita  Agric. 

gereufe 
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gereufe  que  la  detobçïfîance , parce  que  (I  cette  obeïi- 
fance  a un  bon  fuccés , il  s’attribue  aux  ordres  du 
Prince,  & fi  elle  en  a un  mauvais , on  le  rejette  fur  le 
Favoryi  II  fembîetoûjours  que  la  defobeïflance  du 
commandement  qu’on  avoit  fait,  foit  la  feule  chofe 
qui  a empefehé  le  luccez  , ou  qui  a caufe  la  faute. 

Si  les  ordres  ont  elle  injuftes  , on  ne  peut  pas  s’ex- 
euferfureux,  car  on  offenceroit  le  Prince.  Toute  la 
faute  tombe  fur  le  Favory  , & le  Prince  pour  ne  pas 
paroiftre  autheur  du  mal,  lailfe  fouffrir  ce  mal- heu- 
reux , ou  en  l’opinion  du  vulgaire , ou  entre  les  mains 
des  juges  j c’cft  .ainfi  que  fit  Tibere,  lors  que  Pilon 
, ayant  empoifonné  Germanicus  par  ordre,  il  renvoya 
la  caufe  au  Sénat  />,  & s’eïïant  enfuite  rendu  à Ro- 
me , il  lit  de  mefme  que  s’il  n’cuft  rien  fçeu  de  la  cho- 
fe, bien  qu’il  en  fuft  complice,  laiffant  l'autre  tout 
eftonné  de  le  voir  il  rdferré  , fans  piti-é  nycolerey. 

Si  la  faveur  tombe  en  un  lu  jet  de  peu  de  mérité,  il 
fuccombeta  fous  le  faix  d’un  fi  grand  nombre  d’affai- 
res ; car  la  bien-veillance  des  Princes  ne  fe  peut 
long-temps  conferyer  fans  beaucoup  de  valeur  & 
d’efprit. 

Si  elle  naift  de  la  conformité  des  vertus,  elle  fepert 
quand  le-Prince  vient  à les  quitter , car  alors  il  haït  le 
Favory  comme  un  acculateur  de  fon  changement  > & 
une  perfonne  dont  il  ne  fe  fçavroit  fervir  dans  fes 
vices  r. 

Si  le  Prince  aimeîe  Favoty  en  qualité'  d’ infiniment, 
par  lequel  il  execute  fes  mauvaifes  inclinations , tous 
les  mauvais  effets  qui  en  refultent  tombent  fur 
luy,  &le  Prince  cherche  fon  exculè  dans  fa  deftru- 
étion , ou  le  haït  d’abord  comme  le  témoin  des  mé- 
chancetez  que-  fa  prelence  femble  luy  reprocher 

p Intégrant  caufam  ad  Senatum  remifit.  Taci- 
tus  6.  annal. 

q Huila  mugis  exterritus  efi  cjuam  quod  Tiberium 
fine  ntifèratione , fine  ira  obfiinatum  clavfimque  vidit 
ne qHoajJ'e.ctHperruniperetur,  Tac.  3.  an. 

r Sap.  2.  ij. 
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à tous  momens.  C’eft  pour  ce  fujet  qu’ Anicetus  exé- 
cuteur de  la  mort  d’Agrippine , tomba  en  la  difgracc 
de  Néron  f.  L’execution  fait  cefier  tout  enfemble  la 
haine  contre  le  mort , &:  la  faveur  de  celuy  qui  l’a  tué, 
& il  femble  au  Prince  qu’il  fe  l’ave  auprès  de  celuy-là 
en  puniflant  celuy-cy  , ainfi  qu’il  c£l  arrivé  à Plan- 
cine  t . 

Si  la  faveur  eft  fondée  fur  la  confiance  de  quelques 
grands  fêcrets , ils  font  courir  rifque  au  Favory,  eftant 
comme  autant  de  viperes  dans  fon  cœur  qui  luy  ron- 
gent les  entrailles, tant  qu’ils  fortent  dehors. Car  l’en- 
gagement delà  confervation  , ou  l’ambition  de  mon- 
trer fa  faveur  , font  qu’il  les  découvre,  excitant  par 
là  l’indignation  du  Prince  contre  luyS  Mais  quand 
tout  cela  n’arriveroit  point , le  Prince,  quoy  qu’il  en 
foit,  veut  toufîours  fe  debvrerdeTinquietudedeles 
avoir  confiez,  en  déchirant  le  cœur  qui  en eft  depofî- 
taire  , un  fecret  eft  toufîours  un  péril  v. 

La  faveur  qui  eff  fondée  fur  l’indulgence  que  ce  Fa- 
vory a pour  la  bafït  ffe  & pour  les  indignités  du  Prin- 
ce , ne  court  pas  moins  de  péril , en  ce  qu'une  telle  fa- 
veur eftpluftoft  une  crainte  qu’une  inclination  , & le 
Prince  ne  fçauroit  fouffrir  que  fon  honneur  dépende 
du  filence  d’autruy-,  & qu’il  y ait  quelqu’un  qui  le 
méprifeen  fon  cœur. 

Si  la  faveur  eft  médiocre,  ellenefuffitpas  pour  refi- 
fter  à la  faveur  de  l’envie,  & le  moindre  vent  l’abbat 
comme  un  arbre  defoibles  racines. 

Si  elle  eft  grande,  elle  donne  de  la  jaîoufie&  delà 
crainte  au  Prince  mefme  quieneftl’autheur,  ce  qui 
luy  fait  chercher  les  moyens  de  s’en  délivrer7,  com- 
me lors  qu’en  mettant  plufieurs  pierres  les  unes 
furies  autres,  la  crainte  de  voir  toraberfur nous  le 
mefme  monceau  que  nous  avons  élevé  , nous  le 

f Levi pofl  admiffumfceius gratia , de ingravioreodio 
quia  maiorum  facinorum  minifîri  quafi  exprobantes 
afpiàuntur.  Tac  14.  an. 

t TJt  od  imn  & gratta  dejierc-yAs  valuit*  TâC.  6.  an. 

v Efa.  24.  16c  -, 

fait 
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fait  renmfèr  de  1 autre  cofte.  Le  Princereeonnoift 
que  la  ftatue  qu’il  a drefiëe  porte  ombre  à fa  gran- 
deur, & pourcét  effet  il  l’abat.  Je  nefçay  lî  je  dois 
dire  que  les  Princes  aiment  à montrer  leur  pouvoir  9 
autant  a défaire  leurs  créatures, comme  à les  avoir  fai- 
tes , car  ce  pouvoir  eftant  limite  ,il  ne  peut  pas  paroi- 
ftre  infiny,  s’il  ne  retourne  au  centre  d’ou  tl  eftoit  par- 
ty,  ou  ne  fai;  fa  démarebeen  cercle , comme  larouë 
qui  précipité  ce  qu  elle  avoir  eleve. 

Ce  font  la  les  écueils  oùd’ordinairelevaiftènude 
la  faveur  febrile,  ce  uy  là  y recevant  plus  de  domma- 
ge qui  aura  plus  cftendu  les  voiles  ; que  fi  quelqu’un 
s’en  eft  échape , c’eft  ou  parce  qu’il  s cil  retiré  au  port 
de  bonne  heure  , ou  parce  qu’il  a elle  auparavant 
jette  fur  le  rivage  de  la  mort.  Qui  eft-ce  donc  qui 
fera  ii  adroit  Pilote  que  de  fçavoir  gouverne  le  timon 
de  la  faveur,  ôc  faire  voile  fur  une  nier  fi  perilleufe? 
Quelle  prudence,  quels  artifices  pourront  l’en  déli- 
vrer? Quelle  chimie  fixera  le  mercure  delà  volonté 
du  Prince,  principalement  fi  la  faveur  mefme  qui  eft 
fondée  fur  une  ferme  connoiffance  de  mérité  , eft  in- 
capable de  refifter  à l’envie,  & aux  trames  de  tant 
d’ennemis  qui  conlpirent  contre  fa  perte,  comme 
nous  voyons  que  le  Roy  Darius  ny  le  Roy  Achis  n’eu- 
rent pas  le  pourvoir  de  deff  mdrela  faveur  de  Daniel 
& de  David , contre  la  haine  des  Satrapes  x , 6c  que 
pour  leur  complaire , ils  furent  forcez , l’un  de  bannir 
celuy-cy  , l’autre  d’expofer  celuy-là  aux  lions , bien 
qu’ils  connuffent  la  bonté  & la  fidelité  de  tous  les 
deux  y 

Mais  bien  qu’il  n’y  ait  point  de  fi  grande  prudence 
qui  puiffe  empelcher  les  accidens  qui  ne  dépendent 
pas  du  Favory,  toufiours  pourra  t elle  beaucoup  en 
ceux  qui  en  dépendent , & du  moins  s il  tombe,  ce  ne 
fera  pas  par  fa  faute.  Cette  confideratton  m’oblige  à 
luy  marquer  les  pri ncipales  caufes  de  cette  cheute , les- 
quelles naiflent  pour  la  plufpart  del’imprudence  & de 
la  malice,  afin  qu’en  eftant  averty  , il  les  puiffe  évi- 
ter plus  leurement. 

u:  Dan.  6.  4.  y I.  Reg.  29. 6. 
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Si  nous  confiderons  donc  avec  attention  les  ma- 
ximes des  Favoris  paflez,  nous  trouverons  qu’ils  ne 
fe  font  perdus  que  pour  n’avoir  pas  fçeu  continuer  ces 
bons  moyens  , par  lefquels  ils  avoyent  gagné  la  fa- 
veur de  leurs  Princes.  Tous  prefque  pour  la  mériter  , 
6c  s’ attirer l’applaud  ffement  du  Peuple,  s’y  infinuënt 
parlezele , par  la  foumiûîon  , par  la  civilité  , 6c  par 
les  fervices , ne  donnant  que  de  ces  eonfeils  qui  re- 
gardent la  plus  grande  gloire  du  Prince , & la  conier- 
vation  de  Va  grandeur,  artifice  par  lequel  Sejan  tâcha 
d’eftablir  fon  crédit  ^ ; Mais  lors  qu’ils  fe  voyent  en- 
tièrement Maiftres  de  lafaveur,  ils  abandonnent  ce 
timon , & croyent  que  le  feul  zephir  de  la  faveur  leur 
fuffit. 

Ils  s’efforcent  de  tout  leur  pouvoir  de  faire  en  forte 
que  leurs  premières  actions  paroiffent  détachées  de 
tout  intereft,  hors  celuy  du  Prince  , preferans  fon  1er- 
vice  à leur  fortune  8c  à leur  vie;  par  ou  le  Prince  abu- 
fé,  croyant  avoir  trouve  en  fon  Favory  un  fidele  com- 
pagnon de  lés  peines,  il  luy  en  donne  la  louange  de- 
vant tout  le  monde.  C’eftainfi  que  Tibereloüoit  Se- 
jan devant  le  Sénat  6c  devant  le  Peuple  a.  f < 

Us  tâchent  encore  de  prouver  leur  fidélité  au  Prince 
par  quelque  aétion  remarquable  qui  leur  gag^ne  fon 
cœur,  ainfi  que  Sejan  fit  autrefois  lors  quilfouftint 
de  fes  bras  & de  fa  telle  la  ruine  d’une  Montagne 
qui  tomboit  fur  Tibere  , obligeant  par  là  ce  Prin- 
ce à fe  fier  davantage  en  fon  affe&ion  6c  en  fa  fi- 


Cette  bonne  opinion  de  la  fidelité  du  Favory  , 
eftant  une  fois  imprimée  en  Famé  du  Prince,  il  croit 
facilement  pouvoir  déformais  y faire  fond,  8e  là- 
deffus  il  écoute  volontiers  fes  plus  pernicieux  eonfeils. 


z jQuia  Sejan  us  incipienteadhuc  potentiabonis  confia 
liùf  notefcererjolebat.  Tac.  4- an>  # , 

a \Jt  focium  laborum  non  modo  in  fermonihus  , Ject 
apud  Patres  & Populum  celebraret.  Tac.  4.  an. 

b Prabuitque'tpfi  materiam  , cur  armciùœ  , conjtan- 

siœaue  Seiani  maqps  Mer  et.  Xd.  ibid. 

1 J * comme 
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comme  venant  d’un  homme  qu’il  aime  plus  que  foy- 
mefme-C’eft  ainfi  que  fit  Tibère  apres  1 accident  dont 
nous  venons  de  parler  ci  Tout  cecy  eau  (e  de  grands 
maux , car  le  Prince  prévenu  de  cette  opinion  , ferme 
les  veux  à tout  cequilepourroit  deUbufei  , & luv 
mefme  allume  l’encens  enl’honneur  de  Ton  Favory  , 
& haftefon  adoration  , voulant  qu’on  luy  rende  des 
honneurs  extraordinaires  , ainfi  quefit  Tibere,  ois 
qu'il  permit  qu’on  mift  le  Portrait  de  Sejan  furies 

Théâtres,  & dans  les  places  publiques  dj  Ce  certain 

bruit  fourd  des  faveurs  patte  alternent  d une  oreille  a 
l’autre,  & c’eft  de  luy  que  le  forme  cette  nouvelle 
idole,  comme  autrefois  celles  d’Aaron  c , des  pe  - 
dans-, d’of, ciliés  des  femmes  Ilraehtes  S Car - ou  il  n » > 
auroit  point  de  faveur,  ou  du  moins  elle  faoit  fans 
durée , s’il  n’y  avoit  point  d’acclamation. 

Ce  culte  engendre  l’avance  & 1 arrogance , vices 
ou  les  Grands  tombent  d’ordinaire  pour  foudemr 

leur  grandeur  /.  Si-toft  qu’un  Courtifaneft  entre  en 

faveur,  il  s’oublie  foy-meime,  & peu  a peu  ces  bon- 
nes qualitez , par  lefquelles  il  1 avoit  gagner  tom- 
bent? comme  n’eftant  que  d’applique.,  la  F°[?erite 
faifant  fortir  au  dehors  les  vices  quel  artifice  avoit 
cachez.  C’eft  ainfi  qu’il  arriva  à Antonius  Prunus , 
en  qui  la  félicité  découvrit  l’avarice,  lafuperbe,  & 
toutes  les  autres  mauvaifes  habitudes  qui  auparavant 
cftoyent  cachées  & inconnues  g.  La  grandeur  trou- 
ble pour  ainfi  ditela  raifon,  & le  Favory  afpire  a des 

honneurs  au  deffus  deluy,  comme Sejan qui fevouh 
loit  marier  avec  Livie  h.  Il  ne  traître  pas  les  affaires 
comme  Miniftre , mais  comme  compagnon  , U \ eut 

c M (i'jorex  eo , & qnamquam  exittojajuaaeut , « 
non  fut  anxÎMCumfide  audiebatur.  Ibid.  . 

d Colique  per  tbeatra &fora  iffig  i es  ej  Monter  O u e f>r  ? u- 
cipia  legtonum fincret.  Tac.  4-  an*  e uxo  • i -•  f* 
f jkvartt’uim. & arrogantiam , praetpua  vaut  « 

<vitia.  Tac.  i.Hift.  . . r M 

g Félicitas  in  tali  ingenio  , avantiam  fuptt  u > y 
cœteraque occulta  mala patefecit.  Tac.  3- fb 
h Taor.  4.  Annal. 
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rité1!fie,S1!nr”demfVrea-uPfincc’  & toute  l’antho- 
Bcri'abée'V  n “S  3“  J1 1 ait  auc;‘n  qui  ofe  dire  comme 

Ko  aume  ’ ‘“^’AdoniasIuy  ufurpoir  fon 

trrlïr  3 Set8*»r>  maintenant  ^dénias  qui 
-régné  y fans  qne  veftre  Maje/ié entache  rien  i.  Le  Fa- 
vory  tache  de  furpalTer  le  Prince  dans  toutes  les  vertus 
Royales,  afin  a’eftre  plus  eftimé  que  luy  : artifice 
dom  Âoqalon  fe  fervit  pourdecrediterleRoy  David  , 
-ffecantîa  douceur  & la  complaifance  à ouir  un  cha- 
cun 3 ce  qui  luy  gagne  le  cœur  de  tous  k. 

Le  Favory  ne  croit  point  l’cftre,  s’il  ne  partage  fa 
grandeur  avec  Tes  domeftiques , Tes  parens  & fies  amis, 
le  persuadant  que  pour  plus  grande  feureté , il  faut 
qu  il  les  honore  des  plus  importantes  Charges  & 
ccuppe,  pour  ainfi  dire,  les  nerfs  à l’envie;  C’efi: 
pour  ce  lujet  que  Sejan  avança  fi  fort  les  fiens  /;  & 
parce  que  ce  pouvoir  eft  en  quelque  forte  une  diminu- 
tion de  celuy  des  parens  du  Prince , lefquels  s’oppo- 
knt  touiiours  a la  faveur , ne  pouvant  fouffrir  qu’elle 
1 emporte  fur  le  fang,  & que  le  Prince  fefoûmette  à 
un  intérieur,  de  qui  il  faudra  qu’ils  de'pendent,  qui 
5lt  un  péril  que  Sejan  reconnut  en  la  famille  de  Ti- 
bère «*5  le  Favory  pour cét  effet  feme  des  difcordes 
entr  eux  & le  Prince  5 Sejanfaifoit  entendre  à Tibere 
^u  Agrippine  machinoit  contre  luy  , & à Agrippine! 
que  Tibere  la  vouloir  empoifonner  ».  0 “ 

, S^e/r^  l!n  ces  cas  au  Favory,  il  prend 

hardie Ifè  de-là  d’en  entreprendre  de  plus  grands. 
Druuis  eftant  mort , Sejan  fit  delïein  d’efteindre  tou- 
te la  famille  de  Germanicus  s Defaçons  quele  Favory 
aveugle  enfin  defapafiion,  & del’excezde Ion  pou- 
voir, méprife  les  artifices  cachez,  Ôc  agit  de  haine 

■*  .?.  Reg. -r.  18.  ^ 3t.Reg.iy .6. 

i ^ que  S en  atorio  ambitu  abjlinebat , clientes  fuas 
honoribus antProvïnciisornando.  Tac.  4.  An. 

m Ça  terutn plenet  Cxpirv/m  dontus , juments  filins  3 ne- 
polesadulti muram captifs  adferebant.  Tac.  4.  An. 

n îwmijUs  qui  per  fpeciem  amicitia  menèrent  3 pa- 
vaium ei  venennm , vilandasfèceri cpulas.  Tac.  4.  An. 
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ouverte  contre  les  parens  du  Prince,  ainfi  que  fit  Se- 
jan  contre  Agrippine  & contre  Néron.  Perfonnene 
le  hazarde  d’avenir  le  Favory  du  péril  de  fes  avions  , 
parce  qu’en  fa  prefence  pleine  de  Majefté  , tout  le 
monde  tremble,  comme  faifoyent  les  Ifraëiites  en 
celle  de  Moïlë,  lors  qu’il venoit  de familiariier  avec 
Dieu  ob  6c  comme  il  fe  voit  autant  ou  plus  refpefte 
que  Ton  Prince , il  machine  contre  luy  p Sc  opprime 
tyranniquement  fes  Sujets , ne  croyant  pas  qu’ilpuif- 
fe  conferver  leur  bien  veillance;  ce  qui  fait  que  dans 
leur  defefpoir , ils  viennent  à douter  fi  fon  avarice  Sc 
fa  cruauté  feroyent  moindres , s’il  eftoit  leur  Mai- 
ftre,  puifque  ne  l’eftant  pas,  il  les  traite  pourtant 
comme  efclaves , 6c  les  méprife  comme  eftrangers. 
C’eft  ce  qu’Othon  pela  un  jour  en  la  perionne  d un 
Favory  de  Galba  <7. 

Mais  tout  cecy  me  fine  augmente  encore  les  dan- 
gers, car  l’envie  croift,  & la  malice  s’arme  contre  le 
Favory , qui  ne  croyant  pas  la  pouvoir  vaincre  que 
par  une  autre  plus  grande , fe  lert  de  tous  les  moyens 
que  la  jalonfie  de  la  faveur  luy  fuggere } 6c  comme  fa 
feurete  confifte  en  la  confiance  delà  volonté  du  Prin- 
ce, il  l’entretient  par  les  delices  Sc  par  les  crimes, 
principaux  inftrumens  par  lefquels  la  faveur  le  confer- 
ve.  Afin  que  le  Prince  n’adjoufiefoy  à aucun , le  Fa- 
vory le  fait  défier  de  tous , Sc  principalement  des 
bons , qui  font  ceux  dont  il  fe  craint  leplus  : C efi 
par  cét  artifice  que  Vatinius  r Sc  Sejan  / acquirent 
tant  de  faveur. 

Le  Favory  confiderant  qu’il  n’eft  rien  déplus  op- 
pofé  à la  faveur  que  la  capacité  du  Prince,  il  fait  en 

eExod.  34.  30.  p Efth.  ï6.  i.  ^ . . 

q Minore  avaritiâ  yaut  licentiâgraffatw  effet  Pointus 
fi ipfeimperajfèt  , nunc  & fabjeHos  nos  babuit  tamquant 
f nos  viles , ivi  aliénas.  Tac.  r.Hift. 

r Optimi  cujufijue  crimir.ationc  co  nfcjue  valutt , ut 
gratin  , pecunia , vi  nocendi , etiam  m'alospr<xmineyel. 
Tac.  15.  An. 

f Sni  obtezens  in  alias  criminatur.  Tac  41  An. 
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forte  qu  il  ne fçache,  n’entende,  & nevoyerien , ny 
nA a7e  auprès  de  luy aucun  qui  luy  delïille  les  yeux  5 il 
tache^de  plus  de  luy  faire  hair  les  affaires  , en  occu- 
pant ion  efprit  au divertiflcment  de-la  chalTe,  des  jeux 
& des  Feftes  publiques  , afin  que  les  fens  eftant  di- 
firaits  autre  part  , ny  fes  yeux  ne  puiffent  prendre 
gai  de  a ce  qui  fie  paila  a la  Cour  , ny  fes  oreil- 
les oiiir  les  murmures  & les  plaintes  de  fies  Su- 
jets i ainlî  qu’aux  Sacrifices  de  Moioch,  ou  il  fiefai- 
foit  un  grand  bruit  de  tambours  , pour  empeficher 
qu’on  n’oliift  les  cris  des  petits  enfans  qu’on  îmmo- 
loit.  Quelquefois  par  un  plus  grand  artifice , il  l’em- 
barafie  dans  les  affaires  pour  le  laffer,  comme  on  a 
couftume  d’exercer  les  jeunes  chevaux  dans  des  <me- 
rets  , afin  de  les  dompter , & les  aftujettir  à la  felle  & 
au  frein.  Il  luy  perfuade  pour  la  mefme  fin  de  fe  trou- 
ver aux  audiences  , afin  qu’en  eftant  tout  fatigué  , il 
îuy  abandonne  les  affaires  , trouvants’eftre  aftèz  ac- 
quitté de  fon  devoir  par  l’audiance  qu’il  aaccordée;de 
forte  que,  comme  dit  Jeremiedes  Idoles  de  Babylo- 
ne,  il  n’eft  Prince  qu 'autant  que  veut  fon  Favory  t. 

_ Son  deflein  n’eft  aucunement  que  les  affaires  aillent 
bien  ; car  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache  naviger  dans 
la  bonace;  mais  il  veut  que  lamerfoit  fi  haute,  & 
que  l’eftat  foit  tellement  agité  de  tempeftes  , que 
le  Prince  craigne  de  mettre  la  main  au  timon  du  Gou- 
vernement , & air  d’autant  plus  befoin  de  luy.  Et  afin 
de  fermer  tout  paflige  à la  vérité,  & demeurer  feul 
Arbitre  des  affaires,  il  le  tire  hors  de  la  Cour,  & 
parmy  peu  de  gens  , qui  cft  le  motif  qui  obligea 
Sejan  à perfuader  à Tibere  de  fe  retirer  de  Ro- 
me 4. 

Au  refte,  tous  ces  artifices  préjudicient  entière- 
ment au  bien  delà  Repu  pli  que  , & à la  réputation  du 
Prince;  & c’eft  en  cela  que  celuy  qui  brigue  fa  fa- 
veur par  leur  moyen , eft  beaucoup  plus  coupable  que 
celuy  qui  l’oftenie  x ; Car  pour  ofïenler,  on  necom- 

t Baruchi  6.  45.  v Tac.  4.  An. 

x Plarœjxpepeccantur , dam  demeremur cum 
tffcndimùs.  Tac.  1 5.  An. 
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met  qu’un  feul  délit  ; mais  pour  acquérir  la  faveur, 
on  en  commet  piufîeurs  , &ceux-cy  dérogent  tou- 
fiours  à l’honneur  du  Prince,  & font  contre  le  bien 
publics  On  fait  à la  vérité  grand  tort  à lEftat  par .le 
meurtre  de  fon  Prince  ; mais  enfin  on  y remédié  aufiî- 
toft  parle  moyen  d’un  Suçcefiéurs  eequinepeutpas 
eftre,  lors  que  Initiant  le  Prince  ên  vie,  on  le  rend 
incapable  du  Gouvernement  par  de  femblables  artifi- 
ces , mal  qui  dure  tant  que  dure  fa  vie,  au  grand  pré- 
judice du  bien  publics  2e  comme  tout  le  monde  en 
reffentant  ce  mal  murmure  contre  celuy  qui  en  efila 
caufe,  dans  la  perfuafion  qu’une  telle  faveur  n’cft 
pas  une  inclination, mais  une  violence  ;non  un  choix, 
mais  une  neceflite  ; cela  fait  que  pliifieurs  fondant 
leur  fortune  dans  1a  ruine , comme  eftant  un  obftacle 
à leur  bon  heur,  il  eft  impofiibie  qu’ilne  fe  prefeme 
pas  à eux  quelque  occafion  pour  y reiiüîr , ou  oue  le 
Prince  venant  enfin  à pénétrer  queîqu  un  de  tous  ces 
artifices , ne  reconnoifFe  que  l’envie  & la  haine , con- 
ceuës  contre  fon  Favory,  retombent  fur  luy,  ainfi 
queTibere  à la  fin  femblel avoir  reconnu  d,  Le  Prin- 
ce alors  commençant  à fe  de  fi  bnf  r , commence  suffi 
à craindre,  le  pouvoir  qu’il  a donné  à fon  Favory  (qui 
eft  ce  qui* fit  douter  Tacite;  fiTibefe  aimoit  ou  crai- 
gnoit  Sejan)  ^ & comme  auparavant  la  faveur  tâchoit 
de îefoLiftenir,  iâhaineapres tâche dele détruire. 

C elt  là  la  crife  de  la  faveur,  cù  tout  le  monde  court 
tant  de  rilque , car  nyle  Prince  nelçaitdiffimukrfon 
mécontentement , ny  le  Favory  fe  maintenir  confiant 
dans  la  difgrace,  d’où  il  arrive  que  tous  deux  fefai- 
fant  mauvais  vifage  , cette  grande  amitié  qui  les 
lioit  le  dénoué  bien  toft.  Le  Pnnce  regarde  le  Favo- 
ry comme  indigne  de  la  faveur , & k Favory  confidere 
le  Prince  comme  ingrat  à lés  fervices  s de  forte  eue 
croyanf  qu’il  ne  fepeut  pafiér  de  luy , ëc  qu’il  le  rap- 
pellera, il  fe  retire,  donne  lieu  à un  autrede  s’intro- 

d Perdue  invidiam  tui  , r/îC  quonne  ineufunt,  Taci- 
tus  4.  Annal. 
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duire  dans  les  affaires , & fomenter  ces  divifionsï  ce 
qui  fait  que  la  faveur  en  peu  de  temps  fe  convertit  en 
haine;  l'impatience  du  Favory  eftant  ce  qui  aide  le 
plus  à l’abbatre.  Auffi-toft  le  bruit  de  fa  difgrace  s’c- 
pend  , 6c  tous  infultent  infolemment, contre  lujr, 
lans  que  le  Prince  mefme  foit  capable  d y remedier  ; 
fes  parens  5c  (es  amis  prévoyant  fa  cheute , 6c  le  dan- 
ger qui  les  menace,  craignent  que  fa  ruine,  n attire 
la  leur,  6c  qu’il  ne  les  accable  tous  la  chute/  comme 
l’arbre  plante  fur  une  Montagne  , a de  couftume, 
lors  qu’il  tombe  d’entraîner  apres  luy  tous  les  autres 
qui  eftoyent  fous  fbn  ombre;  ils  font  mefmes  les 
premiers  à y travailler , afin  defemertre  en  feureté9 
6c  tous  enfin  jouent  leur  perfonnage  dans  cette 
effrange  earaftrophe , n’ayant  pour  but  que  d achever 
la  ruine  de  cette  muraille  qui  panche  défia  g.  Le 
Prince  honteux  de  foy-  mefme,  tache  de  fe  délivrer 
de  cette  fujetion , 5c  de  rétablir  fon  crédit,  failantie 
Favory  caufe  principalement  de  tous  les  maux  parlez  5 
ce  quifait  queceluy-cy  enlalfe'  dans  fes  propres  artifi- 
ces, avance  d’autant  plus  fa  ruine,  que  plus  ilia  veut 
empefcher;  car  lors  qu’une  fois  la  faveur  eft  malade 
il  faut  qu’elle  meure,  6c  il  n’eft  point  de  remede  qui 

la  puiffe  guérir.  .. 

Il  refui  te  clairement  de  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
que  le  plus  grand  péril  de  la  faveur  confifte  dans  les 
moyens  que  l’ambition  employé  pour  laconferver^ 
arrivant  aux  Favoris  des  Princes  la  melrae  choie  qu  a 
ces  gens  trop  carieux  de  leur  fanté,  qui  penlant  la 
conferver  par  la  diverlité  des  Médecines,  1 altèrent 
au  contraire , 6c  abrègent  leur  vie , 6c  comme  il  n eft 
point  ne  meilleur  remede  que  d’obferver  le  régime, 
laiffant  faire  le  refte  à la  nature  ; De  mefme  dans  tes 
maladies  de  la  faveur  , le  meilleur  confeil  qu’on 
puifte  donner  , eft  de  ne  point  ufer  de  médecines  y 
mais  fervir  le  Prince  d’une  bonne  6c  fincere  ane- 

f Quidem  male  alacves , quibtis  infaujlrt  amicit’ut 
gravie  exitMimminebdt.  Ibidem. 
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à’\on,  & avec  un  cœur  libre  d’intereft,  laiflfant  agir 
le  mérité  & la  vérité,  comme  choies  beaucoup  plus 
durables  que  l’artifice;  Que  fi  l’on  veut  ufer  de  quel- 
ques prefervatifs  , il  faut  que  ce  foit  feulement  de. 
ceux  qui  regardent,  ou  la  perfonne  duFavory,  ou 
celle  du  Prince , ou  celle  de  {es  Miniftres  , ou  la  Cour,, 
ou  le  Peuple,  ouïes  Eftrangers. 

Pour  ce  qui  eft  du  Favory,  il  faut  qu’il  lé  main- 
tienne en  cét  eftat  de  modeftie,  de  douceur  & de 
complaifance  où  la  fortune  l’a  trouvé  s qu’il  chaflé 
de  deiïùsfon  front  ces  rayons  fi  brillans  delà  faveur, 
ainfi  que  faifoit  Moylé  pour  parler  au  Peuple,  lors 
qu’il retournoit de familiarifer avec  Dieu  Daniel, 
bien  que  particulièrement  aimé  de  plufie&rs  Rois,  fe 
tenoit  avec  le  refte  des  Favoris  dans  les  anti-cham- 
bres Qu’il fuye  ces  honneurs,  qui,  ou  n’appar- 
tiennent qu’au  Prince , oupaflentle  Miniftre,  & fi. 
quelqu’un  les  luy  veut  rendre,  qu’il  l’avertilTe,  qu’il 
eft  ferviteur  aufil-bien  que  luy , ainfi  que  l’Ange  fit  à 
Saint  Jean,  lors  qu’il  le  voulut  adorer  /.  Qu’il  ne 
contente  point  fes  paffions  par  le  moyen  de  fon  cré- 
dit, qu’il  écoute  avec  patience,  & réponde  avec  dou- 
' ceur  mt  qu’il  n’affecîe  point  la  bien  veillanced’au- 
truy  , ny  ne  craigne  fa  haine,  qu’il  ne  dilfimule  point 
fa  faveur  , ny  ne  brigue  la  Souveraine  Authorite; 
Qu’il  ne  s’arme  point  contre  l’envie , ny  ne  fe  muniffe 
contre  l’émulation;  Car  c’eft  dedans  ces  fortes  de 
précautions,  que  tout  le  danger  confifté  ; enfin  qu’il 
craigne  Dieu  & l’infamie. 

Mais  le  Favory  ne  courtpaspeuderifquedncofté 
de  fa  famille  5c  de  fa  parenté  j car  bien  que  le  Prince 
le  Peuple  approuvent  lés  actions  , il  ne  s’enfuit  pas 
delà  qu’ils  approuvent  aufïï  celles  de  fes  domeftiques 
& de  lés  parens  , dont  les  defordres  , l’indifcretion  , 
la  fuperbe  , l’avarice  , & l’ambition  le  rendent 
odieux  , & caufentfâ  cheute  ; qu’il  nefe  trompe  pas, 
par  la  penfée  que  lés  créatures  font  les  Colonnes  de 

s 
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fon  Authorite;  car  celuy  qui  dépend  de  plufieurs., 
court  rifque  auflîdelapartdeplulieurs.  Ainfi  il  eft 
bon  de  les  tenir  dans  les  bornes  du  fouvenir  de  leur 
naiflance,  8c  loin  du  maniement  des  affaires  , afin 
que  les  autres  voyent  qu’ils  ne  font  aucunement  par- 
ticipans  de  fa  faveur,  8c  que  celle  cù  ils  font  auprès 
ydeluy,  ne  leur  donne  aucune  preference  dans  l’admi- 
niffration,  ôc  dans  les  Charges  ; Mais  s’ils  fe  com- 
portent bien  , 8c  qu’ils  méritent  quelque  chofe  de 
l’Eftat,  je  ne  voudrois  pas  dire  en  ee  cas  qu’ils  cou- 
rent aucun  rifque,  pour  effre  ou  parens  ou  créatures 
d’un  Favory.C’eft  ce  que  noftre  Seigneur  mefme  nous 
aenfèigné  par  fon  exemple,  puifqu’il  donna  bien  à 
Jes  Coufins  la  dignité  de  Preciirfeur,  8c  celle  d’Apo- 
flre , mais  non  pas  celle  de  Doéteur  des  Nations , ny 
celle  du  Pontificat  deuë  à la  Foy  de.Saint  Pierre , 8c  à 
la  Siencede  Saint  Paul. 

Que  le  Favory  obferve  auprès  du  Prince  deux  ou 
trois  maximes  principales  i Premièrement  , qu’il 
tienne  pour  afTeuré  que  fa  faveur  peut  changer  a'iie- 
ment  s Que  II  ce  changement  arrive,  qu’il  n’en  rechcr- 
cho'palnt  la  caufe , ny  nefafifefemblantderien,  afin 
que  ny  le  Prince  n’entre  en  défiance,  ny  les  envieux 
ne  viennent  à efpererfa  cheute,  car  elle  court  ritque 
dés  l’heure  qu’on  penfe  qu’elle  peut  arriver.  Qu'il 
n’ appuyé  point  fa  faveur  fur  l’inclination  8c  fur  la  vo- 
lonté du  Prince  ^ chofes  faciles  à changer , mais  bien 
fur  fon  propre  mérité  ; car  fi  l’or  de  la  faveur  n’eft  bien 
méfié  avec  est  aîoy,  il  ne  pourra  refifter  au  marteau 
dePémulation.  Qu’il  tempere  le  zelepar  la  prudence, 
ôc  accorde  fon  adrefic  aveccdîedu  Prince, >car  per- 
sonne ne  fouffre  de  Rival  dans  les  quaiitez  de 
l’efprit  : Qu’il  aime  plus  fa  dignité  que  fa  perfon- 
ne , qu’il  feconfiderelbn  Sujet  8c  non  pas  fon  Com- 
pagnon , ayant  toufiours  devant  les  yeux  qu’eilant 
créature,  il  ne  doit  pas  s’égaler  au  Créateur  «i  Çfu’il 
tienne  à gloire  de  fe  perdre , fi  la  necefïîté  le  veut  ain- 
II , pour  accroiftre  la  grandeur  de  fon  Prince , qu’il  le 
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confeille  avec  une  liberté,  modefte,  agréable  & fin- 
cere  0,  fans  crainte  de  péril  & fans  ambition  de  pa- 
roiftre  zélé , en  s’opiniâtrant  en  fes  fentimens.  Qu'il 
ne  tire  point  tellement  une  affaire  à luy,  que  de  la 
rendre  tienne,  pour  ainfidire,  & ne  tienne  aucune- 
ment à des  honneur  que  fes  fentimens  foyent  rejet- 
iez ^ ou  que  s'ils  font  une  fois  fuivis,  on  vienne  en- 
fuite  à les  changer,  car  toutes  ces  tentations  ne  font 
point  fans  péril,  & pour  ce  fujetil  eft  bon  que  dans 
les  dépêches  & dans  les  refolutions,  il  ne  foit  ny  fi 
ardent  que  de  fe  confumer , ny  fi  froid  que  de  fe  geler, 
mais  qu’il  marche  d’un  pas  modéré , conformement 
au  temps  & à l’occafion p.  Qu’il  ait  plus  pour  but  de 
bien  faire,  que  de  s’avancer  , mais  cela  fans  affecta- 
tion ny  orgiieil  ; Car  celuy  qui  fert  feulement  à défi 
fein  de  s’acquérir  de  la  réputation,  dérobe  celle  du 
Prince.  Qu’il  fetaife  à propos , fi  la  necefiîté  le  de- 
mande , & par  le  franchement  Sc  en  peu  de  mots , 
s’il  eft  befoin.  Qu’il  préféré  le  fervice  du  Prince  à les 
interefts,  n’en  ayant  point  d’autres  que  ccuxdefon 
Maiftre.  Qu’il  refpeéte  toufiours  fes  parens , fondant 
fa  feureté  en  leur  bienveillance,  fans  fomenter  au- 
cune haine  entre  luy  &eux,  car  le  fang  fe  reconcilie 
facilement  au  préjudice  & à la  ruine  du  Favory.  Qu’il 
ait  foin  que  le  Prince  ait  toufiours  de  bons  ferviteurs 
& de  bons  Miniftres , & qu’il  luy  enfeignefîdelement 
à regner.  Qu’il  ne  luy  bouche  ny  les  yeux  ny  les  oreil- 
les , mais  qu’il  faffe  plûtoft  fes  efforts , pour  luy  fai- 
re voir,  toucher  êc  examiner  tout.  Qu’il  luy  repré- 
sente diferetement  fes  fautes  & fes  défauts,  fans  fe 
iqueier  del’offenfer,  fila  neceffité  le  requiert  5 Car 
bien  que  fa  faveur  en  diminué  pour  un  temps,  il  y 
rentrera  neantmoins  apres  r,  lors  que  le  Prince  fera 
defabufé  , ainfi  qu’il  eft  arrive'  à Daniel  auprès  des 
Rois  de  Babilone.  Que  dans  les  violentes  entrepri- 

0 Prov.  22.  ri. 
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fes  du  Prince,  il  fe  gouverne  en  telle  forte  , qu’il  les 
détourné  plûtoft.,  qu’il  neles  rompe,  attendant  que 
le  temps  luy-mefme  & les  adverfites  i’inftruifent 
mieux.  Qu’il  n’empefche  point  les  plaintes  & les  fa- 
tyres  de  parvenir  à luy  ; car  lors  que  ces  chofes  tom- 
bent fur  Tinnoeence , elles  font  comme  des  grains  de 
lel  qui  pre  fervent  la  faveur , & des  avertifïèmens  pour 
ne  pas  faillir  ou  pour  fe  corriger.  Qu’il  attribue  les 
heureux  fucces  &lesrecompenfèsauPrincej,  Scnefe 
loucie  point  qu’on  rejette  fur  luy  les  mauvais  évene- 
mens  & 1 ingratitude.  Qu  il  tienne  touffeurs  fa  cheu- 
te  pour  a fleur  ee , 1 attendant  d un  elprit  ferme  , libre 

. îerefle , fans  troppenfer  aux  moyens  d’affer- 
mn  la  faveur;  carceluy  quicraintlacheûte^  eft  celuy 
qui  tombe  le  plûtoft  : La  reflexion  du  péril  trouble  le 
cerveau,  ôc  l’on  s'évanouit  à regarder  d’un  lieu  haut 
la  profondeur  du  bas.  Jamais  ces  foiblefïes  n’ont  pris 
aux^  Favoris  des  Princes  qu’elles  n’ayentefté  fuivies 
de  leur  mort,  il  n’y  a que  ceux  qui  n’ont  rien  craint  , 
qui  ontpaflé  feurement  f. 

Qii  avec  les  Miniftres , il  foit  plûtoft  Compagnon 
que Maiftre., plus deffenfèur qu’Aceufateur  Qu’il 
excite  les  bons  à devenir  meilleurs  } quedes  méchàns 
il  tache  à en  faire  des  bons  ; Quil  n’entremette  point 
ion  authorite , ny  dans  leur  choix,  ny  dans  leur  de- 
pofition  j qu’il  leur  laifle les  affaires  qui  les  regardent, 
qu  il  n empefehe  point  le  cours  des  confeils  dans  les 
deliberations  , qu’il  les  laifle  tous  parvenir  à l’o- 
reille du  Prince  , & fi  le  Prince  les  veut  conférer 
avec  lny  , alors  il  pourra  librement  dire  fon  avis  : 
mais  fans  autre  defîèin,  que  celuy  de  faire  tout  pour 
îe  mieux. 

Le  Palais  eft  îe  plus  dangereux  éciieil  de  la  faveur , 
êç  neant  moins  tous  s’en  fervent  pour  l’affermir , il 
n y a pas  une  feule  pierre  qui  ne  tâche  de  fè  déjoindre 
pour  renverfer  en  tombant  , la  ftatuë  du  Favory  , 
comme  au  fti  fujette  à la  deftru&ion  parles  caprices  de 
larortune  , que  celle  de  Nabuchodonofor  } pour  la 
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dlverfité  de  fes  métaux.  Le  Favory  ne  peut  avoir 
d’amis  alfeurezà  la  Cour, s’il  en  choifit  quelques-uns, 
il  donne  de  l’envie  aux  autres , s’ils  les  met  en  faveur 
auprès  du  Prince,  il  fe  met  en  hazard  d’en  eftrc  chaffé, 
&Vil  ne  le  fait  pas,  il  fe  les  rendra  ennemis.  Ainfi 
le  plus  feureft  de  procéder  indifféremment  avec  tous  , 
& ne  fe  mefler  des  affaires  d’aucun  , faifant  en  forte 
de  ne  les  point  empefcher , s’il  eft  poffible , mais  plâ- 
toft  les  aftifter  en  leurs  prétentions  & en  leurs  inte- 
refts.  Si  quelqu’un  s’eft  infinué  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Prince,  il  eft  plus  delà  prudence  de  l’y  main- 
tenir, que  de  l’en  priver;  car  fouvent  celuy  quiein- 
braffe  un  autre  p®ur  l’abattre,  tombe  avec  luy  , & qui 
plus  eft , l’oppofition  a coûtume  d’ allumer  davantage 
les  faveurs.  Plus  de  Favoris  fe  font  perdus,  pour  en 
avoir  voulu  détruire  quelques-uns  , que  pour  en  avoir 
fait  d’autres. 

La  faveur  dépend  furieufement  du  Peuple,  car  s’il 
a le  Favory  en  averfion  , le  Prince  ne  peut  le  fouftenir 
contre  la  voix  publique,  ou  s’il  le  fait,  le  Peuple  a de 
couftume  d’eftre  luy-mefme  Ion  juge  & fon  boureau  ÿ 
comme  en  effet , il  s’en  eft  veuplufieurs  mis  en  pièces 
de  fes  propres  mains.  Si  le  Peuple  su  contraine  I’ame 
■h vec  excès , le  péril  n’eft  pas  moindre,  parce  qu’il 
luy  caufe  des  envieux , Sc  donne  de  la  jaloufie  au  Prin- 
ce , d’où  vient  que  les  amours  du  Peuple  font  ordinai- 
rement fi  courtes  Sc  fi  mal- heur  eu  fès  v.  Afin  donc 
que  le  Favory  puiffe  cheminer  feureifcent  entre  ces 
deux  extremitez  , qu’il  fuye  tout  ce  qui  engendre 
d’ordinaire  l’appîaudiflément  ce  les  acclamations 
du  vulgaire  , tâchant  feulement  de  s’acquérir  une 
bonne  réputation  par  la  pieté,  par  la  libéralité , par 
la  civilité , Sc  par  la  complaifance  , appliquant  de 
plus  tous  fès  foins  à ce  quela  Juftices’adminiftre  , 
qu’il  y ait  abondance  de  toutes  chofes,5c  que  laPaix  ne 
foit  point  troublée  de  fon  temps , qu’on  ne  viole  point 
les  Privilèges,  ny  qu’on  n’introduile  de  nouveau- 
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tez  dans  l’Eftat;  mais  fur  tout  qu’il  n’y  ait  point  de 
controverfe  dans  les  affaires  de  Religion  , ny  de 
concurrence  entre  les  Ecclefïaftique  ; car  il  allumera 
toute  la  fureur  du  Peuple  contre luy , s’il  palfe  une  fois 
pour  impie. 

Les  Etrangers  qui  n’ont  pas  cette  amour  naturelle 
pour  le  Prince,  dépendent  plus  du  Favory  quedeluy, 
c’eft  pourquoy  ils  le  reverent  pluftoft,  afin  que  par 
Ion  moyen  ils  puifiént  venir  à bouc  de  leurs  deffeins , 
au  grand  préjudice  de  la  réputation  du  Prince , 8c  à ce- 
luy  de  Son  Eftat.  Quelquefois  mefme  ils  caufent  la 
cheute  du  Favory  , lors  qu’il  ne  répond  pas  à leurs  de- 
firs  & à leurs  intentions  5 pour  cét  effet  il  doit  bien 
prendre  garde  à ne fe pas  1 ailler  adorer,  refufant  les 
encens  5c  le  culte  effranger,  & faifant  en  forte  que 
ceux  qui  luy  rendent  ces  honneurs , fe  defabufent , & 
.reconnoiffent  qu’il  ne  fert  que  de  rideau  fur  le  por- 
trait, & que  le  Prince  eft  ce  luy  qui  fait  les  miracles. 

Les  Ambaffadeurs  des  Rois  & des  Princes  affe- 
&ent  l’amitié  du  Favory,  comme  un  moyen  efficace 
pour  leurs  affaires,  8c  jugeant  que  les  defordres  qui 
refultent  de  la  faveur,  n’y  fervirontpas  peu , ils  tâ- 
chent de  la  fomenter  par  de  bons  fervices,  y eftant 
mefme  fouvent  induits  par  le  Fayory  me  fine  ÿ de  forte 
que  comme  ils  ont  afîèzd’oc'cafionsdeleîoiier  dans 
les  Audiences  , 8c  que  d’abord  ils  paroiffent  éloignez 
dfintereft  & d’émulation:  Il  n’y  a point  de  doute 
qu  ils  operens  de  bons  effets  ; mais  avec  cour  cela , ce 
font  de  dangereux  amis,  parce  que  le  Favory  ne  les 
peut  conferver,  qu’au  préjudice  du  Prince  , & du 
bien  public  s 8c  fi  la  conlideration  de  fon  devoir  Tem- 
pe fehe  de  les  fatisfaire , ils  fe  changent  en  ennemis,  & 
ne  manquent  ny  d’adreflény  de  moyens  pour  le  rui- 
ner. Le  plus  feurèft  donc  de  ne  fe  point  engager  plus 
avant  avec  eux,  quelefervice  ôcTintertfl  du  Prince  le 
permettront , tâchant  feulement  de  s’acquérir  du  cré- 
dit chez  les  Nations  par  fafincerité,  5c  par  fa  dou- 
ceur, 8c  de  palier  pour  homme  qui  aime  mieux  con- 
fervec  les  bonnes  correfpondances  & lcsamitiexde 
ion  Prince,  que  defes  rompre. 

Tons 
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Tous  ces  prefervatifs  de  la  faveur  peuvent  retarder 
lacheûte  du  Favory,  pourveu  qu’il  les  employé  d’a- 
bord ; car  des  qu’il  fe  fera  une  fois  attiré  l’envie  & la 
haine  des  autres , on  les  taxe  de  malice  & de  trompe- 
rie, & ils  ne  font  que  mettre  la  faveur  en  plus  grand 
danger,  ainfi  qu’il  arriva  à Seneque»  à qui  ilnefervit 
de  rien  pour  fe  garantir  de  la  mort , de  vouloir  modé- 
rer fa  faveur,  lors  qu’il  fe  vit  perfecuté  x. 

Si  nonobstant  l’obfervation  de  tous  ces  advertiflè- 
mens , le  Favory  ne  laifiè  pas  de  déchoir  de  fa  faveur, 
fa  cheûte  du  moins  fera  glorieufe , ayant  vécu  jufques 
là  libre  de  toutes  les  balles  craintes  de  la  perdre  , &:  de 
ce  honteux  foin  de  chercher  des  moyens  indignes  d’ua 
genereux  courage  , tourment  pire  mille  fois  que  toute 
la  difgrace  des  Princes  ; S’il  y a quelque  choie  de  bon 
dans  la  faveur  , c’eft  la  feule  gloire  d’avoir  mérité 
l’eftime  du  Prince,  la  durée  en  eft  pleine  d’inquietu- 
des  & de  périls , le  plus  heureux  de  tous  les  Favoris 
efl:  celuy  qui  a pluftoft  celle  de  l’eftre. 

J’ay  décrit,  .Monseigneur,  les  artifices  des  Fa- 
voris , mais  non  pas  comment  il  faut  que  le  Prince  fe 
gouverne  avec  eux , prefuppofant  qu’il  n’en  doit  point 
avoir;  car  bien  qu’011  luy  accorde  de  faire  plus 
pancher  fon  inclination  & les  faveurs  fur  celuy  cy  que 
fur  celuy-là  ; il  ne  faut  pas  pour  cela  qu’il  conféré 
toute  fon  Authorité  à une  feule  perfonne , de  qui  le 
Peuple  attende  ordre,  recompenfe&  punition  :Car 
une  telle  faveur  eft  proprement  une  alienation  de  la 
Couronne,  qui  met  toufiours  le  Gouvernement  en 
péril,  mefmelots  que  la  faveur  reüifit  dans  le  choix  du 
Sujet;  Car  ny  onnerendau  Favory  une  aufil  grande 
obeïfiance , & un  refpeél  aufil  profond  qu’au  Prince , 
ny  le  Favory  n’a  point  le  bien  public  en  alfez  grande 
recommendation,  ny  Dieu  ne  tient  en  fa  main  le 
cœur  du  Favory,  comme  il  fait  celuy  du  Priuce;  Et 
aufil,  Monseigneur  , bien  que  p’üfiears  des  Ance- 
ftresde  Voftre  AltefTeSerenifiîmeayenteu  des  Favo- 
ris, qui  avec  beaucoup  de  foin  & dezele,  ainfi  que 
nous  voyons  encore  aujourd’huy,  ont  tâché  en 
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toutes  cîiofes  de  bien  faire,  neantmoins  ou  iis  n’y 
ont  pas  reiilfi , ou  leur  fuccés  n’a  de  rien  profité  : Et 
que  Voftre  Altelïè  ne  le  laifîe  pas  tromper  par  l’exem- 
ple de  quelques  Royaumes,  dont  nous  voyons  les  li- 
mites fi  forr  eftendus  par  les  feuls  confeils  des  Favo- 
ris; car  c’eft  bien  aux  dépens  des  Royaumes , 5c  du 
crédit  des  Rois  ; 5c  quiconque  confiderera  avec  atten- 
tion la  perfecution  de  deux  des  premières  Telles  du 
monde , le  fang  répandu  de  Mormoncien , du  Prieur 
de  Maufonde , de  Paul-Reny  , 5c  de  Monfieur  de 
Macraints  , la  prifon  de  B..  * * * * les  Impolis  & les 
vexations  des  Sujets , l’ufurpation  du  Duché  de  Lor- 
raine , les  Ligues  avec  les  Holandois , les  Protellans, 
5c  les  Suédois , le  defTein  de  prendre  le  Duc  de  Savoye, 
a Paix  de  Mouzon  raite  à l’inlceu  des  Alliez , le  frein 
impofé  àla  Valteline  5c  aux  Grifons , le  Secouis  en- 
voyé en  Ecoffe  5c  au  Parlement  de  Londres , les  dé- 
routes de  Fontarabie  , de  Saint-Omer  , de  Thion- 
ville,  Tornavent&leCâtelet,  les  pertes  de  tant  de 
Soldats  à Louvain,  Tarragone,  Perpignan  , Salce, 
Valence  fur  le  Pô  , Imbréeôc  la  Roque,  le  recouvre- 
ment d’Aire  &delaBalfée;  Celuy  dis- je  qui  exami- 
nera toutes  ces  chofes  ^ trouvera  que  les  Confeils  du 
premier  mobile  qui  faifoit  agir  tant  derelforts,  ne 
partoyent  qued  impetuofité , 5c  que  fa  faveur  n’eftoit 
fondée  que  furla  violence.  Le  fer  fi  hardy  contre  la 
perfonne  des  Rois,  a efté  timide  contre  celledece 
Miniftre,  & la  fortune  a fi  ouvertement  favorifé  fa 
témérité  , qu’il  a gagné  par  les  mefmes  voyes  qui  le 
devoyent  perdre,  au  lieu  que  nous  avons  perdu  par 
celles  qui  devoyent  nous  faire  gagner  ; preuve  indubi- 
table que  Dieu  conferve  cette  faveur  pour  l’exercice 
de  îaCkreftienté , 5c  pour  noftrechaftiment , préve- 
nant nofire  prudence,  5c  confondant noftre valeur. 
Les  Monarchies  deftinées  à la  mine,  bronchent  aux 
choies  mefmes  qui  les  devoyent  élever  ; C’eft  ainfi 
que  l’invafion  par  la  Mer  Adriatique , a excité  des  dé- 
fiances , la  Protection  de  Mantouë  des  jaîoufies, 
l’oppofitiorr  de  Nèvers  des  Guerres,  la diverfion par 
Ms  ifiaderes  des  dépenfes , l'Année  d’Alface  des  en- 
vies } 
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vies , 5c  la  Guerre  pour  i’Efpagne  des  Rebellions  ; 1 s 
Guerres  fur  Mer  , ou  n’ont  pas  efté  à temps , ou  ont 
pery  par  le  temps , & celles  fur  Terre,  faute  de  vi- 
vres , & d’autres  chofes  neceffaites  , n’ont  point  du 
tout  eu  d’effet»  Au  Siégé  de  Cafal  nous  perdifmes 
l’occafion  de  mettre  fin  à la  Guerre;  unConfeildu 
Secrétaire  Pafliers  donné  auPrinceThomas,  empe- 
fcha  qu’on  ne  feeouruft  Thurin , & qu’on  ne  triom- 
phaft  de  la  France.  La  melme  chofe  arriva  à Aire, 
pour  une  vaine  jaloufie;  Arras  ne  fut  point  fecouru, 
pour  un  avis  qu’on  eut  de  fon  Siégé.  Le  mefme  mal- 
heur arriva  à Damvilliers , pour  un  vain  fcrupule  de 
fidelité,  & la  Chapelle  fe  rendit  par  lâcheté  ou  par 
intelligence.  O Divine  Providence!  à quelle  fin  tend 
une  fi  grande  variété  d’accidensdifferens  de  leur  cau- 
fe  , ce  n’eft  pas  par  hazard  que  le  Gouvernement  de 
l’Europe  eft  ainfi  entre  les  mains  des  Favoris  , Dieu 
veiiiilequele  fuccés  réponde  aux  vœux  publics. 
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